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L E S

H I S T O R I E N S
P R I N C I P A L E M E N T

c o n t e m p o r a i n s ,.
Sur lesEfcrits defquels a efté 

conipofée cette nouvelle 
Hifïoire de France $

Avec un jugement de leurs 
Ouvrages*

A
jjBBON Moine de Saint Ger­
main des Prez, Abbaïe dans 

|un des Fauxbourgs de Pa- 
A ris , a fait en Vers Hexa­

mètres , une Relation du 
fiege que Eudes Comte de cette Vil­
le 5 qui fut élu Roy quelques mois

A
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après, y foutîntcontre les Normands, 
en 886. &  87. Relation d’autant plus 
exade , que l’Auteur eftoit dans Pa­
ris , &  qu’il remarqua avec foin tout 
ce qui fe paffa à ce fiege , afin d’en 
efcrire l’Hiftoire.

S’il n’eft pas bon Poète, du moins 
eft.il bon Hiftorien, entrant dans un 
grand détail , &  rendant juftice au 
mérité. Son Poème contient en deux 
Livres , plus de douze cens Vers. Ce 
Religieux eftoit Normand , &  mou­
rut 5 à ce que l’on croit , vers 1 ail 
S9i! Colleiïion de Duchefne, Tome a. 
ÿage 499.

A b r a h a m  T  e s s e r e a u , mort 
/691. a fait en François , d’un ftile 
pur 8c net, une Hiftoire exade &  au™ 
tant riche qu’elle puifte 1 eftre, non feu­
lement des Chanceliers, mais des Se­
crétaires du Roy 5 &  autres Perfon- 
nes qui compofent aujourd’hui la 
Grande Chancellerie de France.

Il y rapporte fans ennuïer, l’ori­
gine, le progrès, les Privilèges, les 
fondions de ces differents Officiers, 
&; prouve ce qu’il avance par des 
Chartres, Edits 8c Arrefts. Ce Livre 
eft plein de curieufes recherches. H  if™ 
teire Chronologique de U Grande Ch an™
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teflerle de France , par si brah dm Tejje- 
Teau Secrétaire du Roy. Paris , chez. 
Pierre le Petit J 1676. in fol.

A d o  n Archevefque de Vienne3 
îiacquit vers lan Soo. dans le Gafti- 
nois. Sa Chronique eft fi eftimée, 
qu’elle eft citée avec éloge par les 
Auteurs les plus exaéts.

Elle eft divifée en fix âges. 1. De­
puis la création du Monde jufques au 
Deluge. 2. Depuis le Deluge jufques 
à Abraham. 3. Depuis Abraham juf. 
ques à David. 4. Depuis David j-ufi. 
ques à la Captivité de Babilone. 5. 
Depuis la Captivité de Babilone juf­
ques à Jefus-Chrift. 6. Depuis la 
aiaiftànce du Fils de Dieu jufques au 
tems de l’Auteur.

On 11e fçaic point précifément en 
quelle année il a fini cette Chronique. 
Ce qu’il y a de certain , c’eft qu’eftant 
mort le 16. de Décembre l ’an 874. 
il n’a pu la continuer jufques au ter­
me 011 nous la voïons ; c’eft-à-dire 3 
jufques au deceds de Loiiis le Begue, 
qui mourut le 10. Avril l’an 879. 
P arts ,, in fol, cardFlere G othlcjue , 1^22. 
avec une partie du Gre ̂ oire de 'Pours.

A d r e v a l d e  Moine de Fleuri 
fur Loire, qui vivoit encore on l’an 
' A ij
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§90. dit dans le Livre qu’il a fait des 
Miracles de Saint B'enoifl, bien des 
ciiofes coniiderables des Régnés de 
Pépin , de Charlemagne, du Débon­
naire , de Charles le Chauve, de Louis 
le Begue.

Il dit par exemple, que ce fut fous 
le Pontificat & par le crédit d’Eftien- 
ne III. que Pépin devint Roy de 
France : circonftance déjà remarquée 
par Thegan, &  laquelle afFoibiit le 
témoignage des Hiftorièns , qui difent 
que ce fut Zacharie, qui , confulté 
par les François , répondit qu’il coiï- 
venoit mieux que celui-là fuit Roy 
qui en avoir l’autorité, que celui, qui 
jufques alors n’en avoit eu que le 
nom.

Le ftile d’Adrevalde eft un ftile 
ampoullé, fouvent il parle Phcebus. 
JPaye q.39. 3. Torn. ds lt& C ollcUïion ds

. Duchefne.
A d r i e n  J o u r d a n  Jefuite, 

Auteur d’une Hiftoire des Régnés de 
la première Race, n’eftoit point une 
plume délicate , qui donnait a ce qu’il 
raconte, cet air aifé 8c naturel qui 
charme les gens de bon gouft ; Ion, 
ftile eft peu chaftié , &  l’on rencon­
tre a fiez fouvent des expreiïlons lou-
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thés 8c gefnées, qui fatiguent &  qui 
rebutent : cependant c’eft moins pour 
cela, que cette Hiftoire n'a ellé 8c 
n’eft, ni lue, ni eftimée , que pour 
les longues digreifions, que l’Auteur 
fait trop fréquemment, &  que pour 
le peu de fondement , qu’a fa nou­
velle découverte.

Il prétend que la Màifon de Fran­
ce defcend en ligne Mafculine, par 
un Prince nommé Sigijmer 3 qu’il e f  
time fils de Clodion ; qu’elle defcend , 
dis-je, du Roy Francus, qui regnoit 
dans la Pannonie, environ l’an 250. 
Francus en partit deux années après , 
a la telle de douze mille Francs, qui 
tous defcendoient comme lui , de 
Fuïards de l ’ancienne T roye , & vint 
s’eftablir fur le Rhin, dans une Contrée
G. deferte , qu’il n’y avoir prefque 
plus d’Habitans, depuis Je cruel car-- 
nage qu’en avoit fait un Empereur.

Une tranfroigration fi bien circon- 
ftanciée fe trouve- c-elle en quelques 
Auteurs, ou du tem s, ou qui en ap­
prochent ? Cet Hiftorien avoué que 
non ; cependant il ne la croit pas 
moins , lur ce que dit Grégoire de 
Tours que c’eifok une tradition, que

A iij
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les François eftoient venus de laPam
nonie.

Sur de pareilles indu&ions tirées 
de deux palTages , l’un du Grammai­
rien Prifcus, l ’autre de Sidoine Ap- 
pollinaire , il veut qu’on croie que 
Cio dion laiffa des fils d’un premier 
licb. Que l’aifné nommé Sigifm er, 
eut guerre avec Merovée , qui s ef- 
toit emparé du Tlirofne, par le cré­
dit de fa Mere fécondé femme de 
Clodion ; enfin , que c’eft de ce Si- 
«nfmer qu’eftoit defcendu Saint Ar=* 
noul, tige, félon lu i, de la troifief-? 
me Race , aufll-bien que de la fo? 
conde.

On ne croit point des faits fi gra-; 
1res , que l’on n’en ait de bons ga- 
rands, &  qui en aient parlé en ter­
mes exprès. Hifloire de France , &' 
F origine de la Maifon Roi ale, par le 
P, Adrien Jourdan de la Compagnie 
de Je fus. 3. Tomes in 4.0. Paris, chef 
Sebajlien Mabre-Cramofî, 1679. Ce 
Religieux né à Confiances en Nor­
mandie, mourut à Paris au mois de 
Février 1692.

A d r i e n  d e  V a l o i s , né à 
Paris le 14. Janvier 1507. &  mort 
en cette Ville le 2. Juillet \6pu  eff
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îok tin excellent Critique , qui a 
épluché nos vieux Auteurs , pour 
faire une Hiftoire exade, depuis que 
les François ont commencé à faire 
parler d’eux, jufques à l’éledion de 
Pépin ; c’eft- à-dire , l’an de Jefus- 
Chrift, environ 254.. jufques en 752.

Cet Ouvrage eft d’une fi grande 
érudition , qu’il a bien autant l’air de 
Diftertation que d’Hiftoire, tant il y  
a de citations &  de digreffions, mef- 
me pour examiner des paftages, Sc 
pour les confronter les uns avec les 
autres.

Il eft efcrit en beau Latin , d’un 
flile malle &  clair. Si l’Auteur l’a- 
voit continué jufques à noftre tems, 
c’euft e.fté un travail immenfe 8c in­
finiment eftimabie. H ainani Valefij 
rerum Francicarum. 3. Volumes in folioa 
VL Paris, chez. Cramai f i , 1658.

A g a t h i  a s  Hiftorien G rec, qui  
vivoit dans le fixiefrne fiecle , fous 
l ’Empire de Juftinien a efcrit en 
ftile fleuri, coulant &  toujours égal, 
une Hiftoire de fon tems, dans la­
quelle en plusieurs endroits , il parle 
honorablement de quelques-uns de 
nos premiers Rois.

C ’eft de lui que nous tenons, que
A iiij
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Theodebert Roy d’Auftrafie, irrité du 
ce que Juftinien avoit pris dans fes 
T itres, celui de Francique -, c’eft-à- 
dire , Vainqueur des François, refolut 
de palier en Thrace &  d’ailieger Con- 
ftantinople.

C ’eft lui encore qui nous apprend, 
que Theodebert eftant à la chalTe , 
Ôc un Bulle ou Taureau fauvage , aïanc 
renverfé un arbre en donnant contre 
avec furie, une des branches de l’ar­
bre , blefïa tellement ce Prince, qu’il 
en mourut le mefme jour; mais ce 
qui peut faire douter, fi on doit croi­
re ce que cet Hiftorien rapporte de 
ce fait, &  de quelques autres qu’il 
raconte de nos premiers Rois; c’eft 
qu’il eft fi mal informé, qu’il dit en 
termes exprès , que les freres de Clo- 
domir Roy d’Orléans, ne fuccederent 
à fes Eftats , que parce qu’il n’eut point 
d’enfans.

Clodomir eut trois fils, dont deux, 
très certainement, furent poignardes 
parleurs oncles. Fuchefne, Tome i. 
page 210.

A g n e ’ s d e  H a r c o u r t  troi- 
fiefrne Abbélïe de Long-Champ , Mai- 
fon de Corde!ieres à deux lieues de 
Paris, a fait en François la Vie d’I-? a
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Libelle fœur de Saint Louis , Fonda­
trice de cette Abbaïe. Avant que 
d’eftre Religieufe, Agnès avoit efté 
une de (es Demoifelles Suivantes.

Il y a dans cette Vie quelques faits 
remarquables, qui ont rapport à noftre 
Hiftoire. Du refte , ce n’eft qu’un 
petit difcours fur les vertus de la Prin- 
ceflè ; mais diicours de bon fens &  
qui fait honneur à l ’AbbelFe qui l’a 
compofé.

Le François en eft (i correél &  (î 
intelligible, que je crains qu’on ne 
l’ait retouché. Cette Fie eft rapportée 
page 169. du Joinville, donné par Dti 
Cange. Jn fol. Paris, 16eB-

A i m o ï n  Moine de Saint Germain 
des Prez de Paris, dans le Livre qu’il 
a compofé des Miracles du Saint Pré­
lat Patron de cette Abbaïe, dit bien 
des chofes qui peuvent entrer dans 
noftre Hiftoire, nommément les cruels 
ravages que firent les Normands aux 
environs de Paris.

Cet Aimoin Moine de Saint Ger­
main , eftoit un fçavant Religieux qui 
vivoit dans le neuviefme fiecle , &  à 
qui fon diicipîs Abbon, autre Moine, 
de la mefme Abbaïe, dédia le Poème 
qu’il fit vers l’an 8^0. fur le fiegefa»
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meux que trois années auparavant 3 
cette Ville avoit foutenu contre une 
.Armée de Normands,, 2. Tom. Du* 
chefne, page 655.

A 1 m  o ï  n Moine de Fleuri , au­
trement Saint Benoift fur Loire, a 
compofé plusieurs Ouvrages , dont le 
plus renommé eft fon Biftoire de Fran­
ce. Mérité-1-elle l’honneur qu’elle lui 
a fait ? C ’eft ce que nient quelques 
Critiques , parce que hors ce qu’il 
entremefte, tant de l’Biftoire Eftran- 
gere, que de Vies de Saints, il y  a 
peu de chofe de lui j en effet, la 
meilleure partie eft coppiée fou vent 
mot à mot, de Grégoire de Tours * 
8c des Gefles des Rois François. Repro­
che qu’il fe fait à lui-mefme, dans fou 
Avant-propos , 8c dont il 11e fe jufti— 
lie , qu’en difant, qu’il ne fait en cela, 
que fuivre l’exemple de bien des gens. 
Efcri vaut aifément, il auroit Bien mieux 
fait de compofer une Biftoire toute 
de lu i, que d’y coudre ainft des lam­
beaux , qui le font paffer pour pla­
giaire. Il eft furprenant, qu’un hom­
me de fi bon efprit, ait efté aulïï peu 
exaéfe qu’il le paroift en cet Ouvrage, 
&  qu’il ait donné dans les Fables.

Il finit Ion Biftoire en la feizfefniq
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ttnnée du Régné de Clovis IL  delt­
a-dire, l’an 654. de l’Ere Chreftienne, 

Dans les Livres qu’il a faits vers 
1008. des Miracles de Saint Benoift, 
il rapporte encore bien des chofes du? 
Régné de Charles le Chauve, &c des 
autres Rois de France , jufques au 
Régné de Robert-

Cet Aimoin l’Hiftoriograpïie edoit 
né en Aquitaine, il fioriffoit dans le 
dixiefme lieele & elt mort au com­
mencement du onze. On ne fçaie 
point précifément en quelle année. 
Son Hiftoire de France a efté conti­
nuée jufques en 1165. par gens qu’011 
ne connoilî pas. Tome 3. Duchefne y 
page 1, &  fulv.

A l b e r  i c Moine des Trois-Fon» 
laines , Diocefe de Liege, félon quel­
ques Manuferits, félon d’autres , de 
celui de Châlons fur Marne , a fait 
une Chronique alfez ample de ce qui 
eft arrivé de plus conliderable depuis 
la création du monde jufques en l’an 
de jefus-Chrift 1241. auquel il vivoit.

Ce qu’il y a de fingulier dans cette 
Chronique, c’eft que l’Auteur a pris, 
foin de rapporter exactement les Gé­
néalogies des Rois , Princes &  Grands 
Seigneurs, &  d’inferer dans fon Ou-
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vrage , les endroits les plus curieux 
de Chroniques anciennes , qui fans 
cela, ne feroient point venues à nof- 
tre connoi(Tance, Acceffionum Hiftori- 
carurn 5 T oïwm i» eoniinens Chroniciim s 
Alhenci Monachi T'rium. F  ont htm , dm 
defideratum &  è A4  armfcrlpiis editum 
& G. G. L . H  innovera , impenjîs N i- 
calai Forften 1^98.

A l b e r t  Chanoine d’Aix en Pro­
vence, Alhenm  Aquenfîs, n’aïant pû 
a fon grand regret, comme il le mar­
que dans ia Préfacé, eftre de la pre­
mière Croifàde Pan 1096, en fit quel­
que tems après fur ce qu’il en avoic 
oui dire à gens qui en avoient efté  ̂
une Hiftoire ample 8c exaéte.

Si le Latin en eftoit moins rude, 
H n’y a guere d’Ouvrage qui fift plus 
de plaifir à lire. Elle finit en la fé­
condé année du Régné de Baudouin
H. 8c commence au voïage que fit 
à Jerufalem, un Preftre nommé Pierre 
VH'ermite , qui originairement fut le 
premier moteur de cette célébré ex­
pédition, Gefla Del per Francos. Ha- 
novia , T  y tis H’echelianis. 1611. p.

A n a  s t a  s e le Bibliotequaire, 
dans fon Livre de la Vie des Papes,

. dit bien des choies confiderables , qui
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peuvent entrer dans noftre Hiftoire 
depuis 756. ou environ que Grégoire 
II. commença d’implorer le fccours 
de Charles M artel, jufcjues en SSy. 
que mourut Nicolas I. à la mort du- 
quel Anaftafe finit Ton Hiftoire.

Parmi les fomptueux prefens, ques 
Mon cet Hiftorien , nos Princes fai- 
ioient cous les ans aux Eglifes de Ro- 
m e> û n’avoit garde d oublier la ma- 
gmbque donation faite aux Papes par 
,eP1Jn ^  confirmée par Charlemagne, 

de I Exarcat de Ravenne &  de quel­
ques autres Eftats, que ces Princes 
citèrent aux Lombards, pour en en­
richir le Saint-Siege.

Cet Hiftorien eftoit un homme de 
meritu , qui fut emploie en de gran­
des affaires. On ne fçait point pré. 
ci ement, quand il mourut j ce qu’il 
y a de certain , c’eft qu’il vivoin en­
core fous le Pontificat de jean V III. 
qui fut élu en 872. & mourut en 882. 
le ftile d’Anaftafe, n’eft ni pur , ni 
vi , ni poli ; en récompenfe, il eft 
net, &  il y  a dans fa maniéré de 
conter, un air de fincerité qui porte 
volontiers à le croire, Anaftafii JBL 
bliotecarlj Hiftoria Ecclefiaftica, in 40. 
M ogunïu , Tvpis joannù Albini > 1602.
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A n d r é ’ D u c h e s n e  ôc Fran­

çois Ton fils, ne peuvent eftre ailes 
jouez d’avoir entrepris &  achevé heu- 
reufement cet ineftimable Recueil, 
qui comprend en cinq Volumes in 
folio , tous nos anciens ■ Hiftoriens, 
iufques au Régné de Philippe-le Be l.

André, homme laborieux au-delà 
de ce qu’on peut croire, non content 
d’un fi grand travail, a fait en Fran­
çois , une Hiftoire des Papes , une 
Hiftoire d’Angleterre, une Hiftoire de 
Bourgogne , les Hiftoires Généalogi­
ques des Maifons dArdres, de oar- 
le-D uc, de Bethune, de Broyés, de 
Chafteauvillain , de Chafteigner-ia- 
Rochepozai, de Chaftillon fur Mar­
ne, de Couci, de Dreux, de Gand, 
de Guifnes , de Limbourg , de Lu­
xembourg, de Montmorenci, de Rr^ 
chelieu &  de Vergi. Tous in folio.

Il y  a encore de lui d’autres Ou­
vrages en noftre Langue, qui ne font 
pas beaucoup recherchez. Il efcrivoic 
bien en Latin , comme il paroift par 
fes Préfacés , &  mal en François.

Il eftoit de Touraine. Revenant de 
la Campagne à Paris , il tomba &  fe 
tua le 30. Mars 164.0,

A n d r é  F a v i n  Auteux à m
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Hivre intitulé, les Officiers de la Cou- 
Tonne, a P  aris 3 chez. Fleuri Pourri- 
quant y 1613. in 8°. n’a fait qu’ébau­
cher la matière. Anfelme de la Vierge- 
M arie  Auguftin DéchaulTé , l’a enri­
chie de fes recherches ; mais qui l ’a 
traitée bien au long, &  beaucoup plus 
exactement que n’avoient fait ces 
deux Auteurs , c’eft Honoré Caille 
Sieur du Fourni, q u i, fans vouloir 
s’en faire honneur, mit au jour en 
1712. deux gros in folio fous le titre 
de Hifl0ire Généalogique &  Chronolo­
gique de la Maifon Rdiale de France, 
des Officiers de la Couronne &  de la 
Maifon' du Roy par le P. Anfelme 
Auguflin Dechauffie, reveu 'é , corrigée f r  
augmentée apres fon deceds , &  conti­
nuée jufques d' prefent par un de f u  
amis. A  Paris , chez Jean Guianard M 
&c. 171 î. *

A n d r é  S i l v i ï ï s ; c’eft-à-dire, 
du Bos, ou du Bois , mort à plus de 
quatre-vingt ans, au commencement 
du troiziefme fiecle, dans l’Abbaïe de 
Marchiennes , dont il eftoit Prieur, a 
fait un Abrégé fort court, d’ailleurs 
iec &  peu exaéfc, du Régné de nos 
R o is , jufques en 115;^. Tout ne £e~ 
fOit pas quarante pages d’un petit in
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quarto , fi l’Auteur n y avoir mefle 
les faits principaux de 1 Hiftoire, tant 
Ecclehaftique, que Profane.

Guillaume Abbé & An dre s &  deux 
Religieux de Marchiennes, ont con­
tinué cet Abrégé , jufques en 11-64.. 
Raphaël de Bemchamp Moine de la 
mefme Abbaïe, Editeur de ce petit 
Ouvrage qu’il donna au Public en 
iGtf . y a coufu prefque par tout, fous 
le nom de Prolégomènes , d’Appen­
dices, ou d’Obfervations , tant de 
chofes diverles &  eftrangeres au m- 
jet, que quelquefois dans cette con- 
rufion, on a peine à reconnoiftre ce 
qui eft d’André Silvius : qu’il eft rare 
de trouver gens d un eipril net, gens 
d’un efprit de précifion, &  qui fça- 
chent à propos mettre chaque choie 
en fa place. Hijloria Franco-Aicrovin* 
gîcœ Synopjïs . . . .  ri R. P.Domno 
drea Sihio Regij Marcïanenfis Cœnoûij
magr.o Priore ante annos circiter 4 3 3 . 
confcripta. . . .  Nunc Opérât R . P • ^
Jdomini Raphaelis de Beauchamp.......
Marcianenfis Monafterij Religiofi , pro- 
legomenis, appendicibw , notationibm & 
paralipomenis laboriofe illuftrata primum 
in vul^um emifa. Doiiai, chez Pierre
Bogard 1633. 2.. vol. in quarto.

A n dru
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A n d r é ’ d e  l a  V i g n e  Secré­
taire d’Anne de Bretagne femme de 
Charles V îlï. a fait un Journal du 
Voïage que ce Monarque fit pour con­
quérir Naples : Ce Journal eft exaét 
éc allez bien efcrit. Il y a beaucoup 
de détails , témoin l’ample defcrip- 
t'ion des Funérailles, que Charles VIII. 
fit faire au Comte de Vendofme, à 
Verceil en Italie. In +°. s i  Paris , 
chez. .Abraham Pacard 1617.

A n n e  C o m n e n e  hile d’Alexis 
T, Empereur de Confiantinople , qui 
a régné depuis le 1. Avril 1081. juf- 
ques au 15. Aouft 1118. a efcrit la vie 
de ce Prince, d’un ftile fi noble 5c fi 
aile, que fa nailfance , quoique au- 
gulle, ne lui fait guère plus d’hon­
neur qu’un Ouvrage fi excellent.

Ôn lui reproche d’y avoir conti­
nuellement donné des louanges a fon 
pete . Eloges ci autant plu - odieux 
que noffre Hiftoire le reprefente .com­
me un homme perfide 8c cruel, qui 
Et ce qu’il put fecretemerit pour faire 
périr les Croiiez en 1 an ioy6 ou du 
moins pour les empelcher de conqué­
rir la Terre Sainte. Il y a peut-eftre, 
trop d’aigreur de la paix de nos E fl 
crivains, &  de la part de la Princefle ,

(
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trop de tendrelïè pour fon pere;

Quoiqu’il en foit, on ne peut s em- 
pefcher d’admirer , que fans avoir 
l ’humeur pédante &  fans en eftre plus 
retirée, une femme d’un fi bel efprit 
&  d’une fi haute qualité , ait fait de 
l ’eftude fes délices, au milieu d’une 
Cour , où on ne penfoit qu’aux plaifirs*

Elle fçavoit la Philofophie, les Ma­
thématiques , la Medecine , la Jurif- 
prudence &  mefme la Théologie. In  
4°. Paris 3 ehe\Rocolet 1672- 4e* Tome 
de la traduüâon de F Hifioire Bizanti- 
ne j fa r  le Prefdent Confia,

A n t o i n e  A u b e r i  Avocat.au 
Confeil, a fait l’Hiftoire du Cardinal 
de Richelieu.

Quelques Cenfeurs outrez ont beau 
la décrier , elle n’eft méprifable,. ni 
par le ftiîe qui eft net , ni par le 
François qui n’eft: pas mauvais , ni 
par les chofes qu’il y  raconte j. faits 
graves, certains , curieux , qui inte- 
refient les Ledteurs. Hors un peu 
trop d’encens qu’y donne l’Auteur, 
je ne vois rien que l’on puilfe lui re­
procher , finon qu’à force de juftifier 
tes intentions du Cardinal peut- eftre 
ne l’a-1-il pas fait auffi Politique qu’il 
eft oit»
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Pour preuves de cette Hiftoire, 

fAuteur fit imprimer peu de tems 
après qu’elle eut paru , deux Volumes 
in fo lio , contenant une infinité de 
Lettres, de Négociations , d’Inftruc- 
tions, de Relations, 8c autres Pièces 
qui y ont rapport. Il mourut le 29. 
de Janvier 1695. ^ans 79• année. 
Hifloire du Cardinal de Richelieu , Pa­
ris 1660. in fol. chez, Renier. 'Mémoi­
res pour fervir a P Hifloire du Cardinal 
de Richelieu , in fol. 2, Foin. 1660. chez, 
le mefme.

A n t o i n e  M a t a r e i , On a 
de lui une Réponfe à un petit Livre 
intitulé : Franco G allia , la Gaule Fran- 
foife, que François Hotman fçavant 
Jurifconfulte, mais zélé Huguenot 3 
avoir mis au jour deux ans aupara­
vant. Dans le Livre 8c dans la R é­
ponfe, il y bien des chofes de l’Efta- 
blilîèment de noftre Monarchie , &  
de fes anciennes Loix 8c Couftumes* 
«dd Francifci Hotomani 3 Franco-G al- 
liam 3 Antonij M a ta re lli& 'c . Refpon- 
fio , in 8°. 157f.apud Fredericum Morel, 
Pari f is .

A n t o i n e  V a r i l l a s  So-us- 
Bibliothecaire de la Bibliothèque du 
Roy pendant un affez long tems P â

B ij
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fait le Régné de Loüis X L  de Charles 
V III. de Loüis X IL  de François I. 
d’Henry II. &  de fes fils.

Quantité d’Epifodes, ou Galantes s 
ou Tragi-comiques, qui font femees 
dans fes Ouvrages, les firent lire avec 
plaifir, jufques à ce qu'on fe fut ap- 
perceu que ces agréables Epifodes , ôc 
la pîufpart desornemens, dont l’Au­
teur brode quelquefois des faits d’ail­
leurs véritables, n’eftoient que des 
fi étions ■ témoin PHiftoriette de la 
belle Françoife de Foix Comteffe de 
Chaflaubriant, a à qui, félon Varil- 
las , fon Mari fit ouvrir les veines 
en 15 16, pendant que François I. dont 
elle avoit efié Maiflrefîe, efloit Pla­
fonnier à Madrit, apres quoi le Mari 
s’enfuit j de peur que le Roy ,  de re­
tour , ne lui fift faire fon Procès. Cir- 
confiances fi fauffes, que la Comtefle 
ne mourut qu’en £1337. d’une mort 
des pins naturelles , &  que pour cou- 
foler l’Epoux , François I la mefme 
année, lui continua la joüiffance de 
deux Terres confiderables qu’il avoit 
données à l’Epoufe en 13.31.

a Frarçois I  in 4. Paris , chez, Baritn L rv .
6 pa?e 4 77,  i r  Cuiv, b H  fis ire de br.tagve » Tôt®*
1. page 8 fi,  par le P . Lcbmeaü,
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De pareils éclairc'iffemens Bc des 
anachronifmes auffi frequens quegrof- 
Fers, décrièrent fi fort Varillas, qu’il 
n’a plus efté regardé que comme un 
tuteur fabuleux -, fans jugement, fans, 
difeernement, fans attention à ce qu’il 
dit , •& qui félon fes vues eferit à 
toute avanture, ce que la mémoire 
lui fournit de fes leélures du tems 
p allé.

C ’eft le portait qu’en font fes Cri­
tiques : Portrait trop chargé ; car s 
quoiqu’il y ait dans fes Ouvrages beau­
coup de chofes à redire, il ne laifie 
pas d’y avoir du bon, du vrai &  du 
curieux, qu’on fca.it bien démefler. 3 
quand on veut s’en donner la peine.

Son ftile aifé aida à lui faire mi 
nom ; du refie, on ne voit point dans 
fes Hiftoires, ni de ces portraits char- 
mans, ni de ces ingénieufes tranfitions 
qui lient les faits les uns aux autres, 
ni cet efprit d’arrangement qui met 
chaque chofe en fa place , ni les au­
tres beautez des Hifioriens qui ont 
excellé parmi les Grecs & les R o ­
mains.

Il furvefeut Iong-tems à la gloire 
qu’il acquit d’abord: Trifte deftinée3 
qui doit apprendre aux gens qui ef«
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crivent, que leur réputation dépend 
principalement, d’eftre foigneux , fi­
dèles &c exacts à bien examiner les 
fources, les garants &  autres circonf- 
îances des Evenemens qu’ils racontent, 
Tarillas mourut à Paris le io. Juin 
1 696. à foixante-douze ans. Il elbois 
de Gueret dans le Comté de la Mar­
che. Paris 3 in 40. Barbin.

A R M A N D -J E A N Dû P L E S S I S 
C a r d i n a l  D uc  de  R i c h e l i e u .

On a de lu i, ou du moins on a 
fous fon nom un Journal ôc un Tes­
tament. Le Jou rn al, à ce que l’on 
dit, s’eft trouvé efcrit de fa main. On 
ne dit pas la mefme chofe du Tefta- 
ment. Si le premier eft vraiment de 
lu i, il y  a lieu de douter que le fé­
cond en fo it, tant il y a de différence 
de l’un à l’autre, pour le ftile &  pour 
le mérité.

Le Journal n’eft prefque qu’un No­
ta , fi j’ofe m’exprimer ainfi , &  un 
Nota peu digéré, de ce qu’en 16$0, 
êc dans le cours de l’année fui vante; 
têtus de crife pour la fortune du Car- 
di nal, fes Efpions lui rapportèrent, 
avoir oui dire, pour ou contre lui, 
au R o y , à la Reine Mere, à la Reine 
régnante , à Gallon de France Dus
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d’Orléans, &  aux Confidens dë ces 
deux Princes &  Princefies. Ce Journal 
feroic peu de chofe, Ci on n’y eufb 
Joint pour le groffir , les Pièces dut 
Procès du Duc de Montmorenei, du 
Marefchal de Marilîac,. de Saint-Preüily 
de Cinq-Mars &  defon Confident de 
Thou. Encore un coup, ce Journal? 
eft peu digne du Cardinal de Riche­
lieu.

Loin de penfer la rriefine chofe de 
fon Teftament Politique , je dirai au 
contraire, que s’il n’efl point de lui3 
du moins mérité-t-il d’en eftre. C ’efè 
un abrégé très-bien fait de l’Hif- 
toire du Régné de Louis X III. &  un 
excellent Traité de la maniéré de gou­
verner un grand Eftat». En fait de 
Politique, il n’a point encore paru, 
d’Ouvrage plus profond , ni plus par­
fait que celui-là. fournal de M . h  
Cardinal Duc de Richelieu. 1648. in iS i 
fans nom de Ville ni £ Imprimeur, Tefi 
tamcnî Poli icjue du Cardinal de Riche-* 
lieu, in n , Amficrdam 1688.

A r n a T7 o  Cardinal D o s s a t ,  
homme d’u e n ai fiance (1 obfcure  ̂
qu’on ne fçait ce qu-’eftoit fon pere *. 
mais homme d’un rare mérité, fdE 
d’abord Précepteur, puis Advocat»
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Quelques années après , mené | 
Rome par Paul de Voix, qui y alîoit 
en Ambaftade en 1580. il y fut iuc- 
ce hivernent, Secrétaire de cet Ambaf. 
fadeur, du Cardinal d’Efte, &  des 
autres Miniftres de France, juiques à 
la mort de Henry II ï. Dans la iuite, 
aïant eu ordre de traiter de l’abfolu- 
tion de Hem y IV. il réüflit fi bien, 
qu’il eut depuis la principale direc­
tion des Affaires de H e n r y  à Rome; 
ce qui enfin lui procura la dignité de 
Cardinal.

A l’occafion de tant d’affaires , Dob 
fat eferivit au Roy &  aux Miniftres, 
tin nombre infini de Lettres, &  Let­
tres fi excellentes, qu’il y a long-teins 
que l’on a dit qu’elles (ont aufli ne- 
celfaires pour former un grand Poli­
tique, que l’eft la- Bible & le Droit 
pour former un Théologien & un Ju- 
rifconfulte.

Comme ces Lettres ont rapport aux 
faits les plus importans du Régné de 
Henry IV. je n’aurois garde de man­
quer à mettre l’Auteur dans cette Lifte, 
ne fut-ce que pour rendre hommage, 
&  donner des louanges publiques à 
un homme d’un fi grand mérité. Habi­
le fans finefie , feavant fans faite,

- ho mois
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homme d’une fi grande probité, qu’il 
n’eufi voulu mentir pour quoi que ce 
foit > cependant profond Politique au- _ 
tant qu’il y en ait eu. Il eftoit né 
dans un Village prèsd’Auch, &  mou­
rut à Rome le 13. Mars 1604.. à foi- 
xante-fept ans. Lettres du Cardinal 
JDoJfat , in fol. Paru, 1617. Rouen, in 
4.0. 1643. Paris , in 4.0. 1697 avec les 
Remarques d 'r i me lot de U Houjfaye.
, A R  N A  U d S o R  B 1 N ,  dit de Sainte« 

Foi y né en Querci, &  mort Evefique 
de Nevers en 1606. âgé de 74. ans, 
a paiïé en fon tems pour le plus grand 
Prédicateur qui euft paru à la Cour.
Il efi Prédicateur jufques dans fes E L  
crits.

Son Ouvrage intitulé, Abrégé de la 
v ie , mœurs &  vertus du Roy Très- 
Chrejlien &  débonnaire Charles.. IX . 
eft moins une Hiftoire qu’un Panegi- 
rique, tant de ce Monarque, que de 
la Reine fa Mere. Paris, in 8°. Chau­
dière , 1574.

A r n o u l  d u  F e r o n  Confeil- 
1er au Parlement de Bordeaux , fça- 
vant Jurifconfulte &  Hiftorien très- 
attentif à ne rien dire , que de feur , 
a efcrit en Latin fous le titre de con­
tinuation de l’Hiftoire de Paul Emile,

C
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le Régné de Charles V III. depuis le 
mariage de ce Prince, le Régné entier 
de Louis X II. &  celui de François I.

Ce morceau d’Hiftoire èft très efti- 
mable. Si le Continuateur n’efcrit pas 
auiïi poliment que l’Hiftorien qu’il 
continue, du moins eft-il plus exaéfc 
&  fans comparaifon mieux informé 
des circonftances, des principaux éve- 
nemens.

Un troifiefme avantage de l’Hiftoire 
de du Fcron , c’eft qu’elle eft ample, 
fans eftre trop longue , &  qu’il y a 
beaucoup d’anecdotes &  de détails 
fort curieux.

Cet Hiftorien mourut en 156$. à 
un peu moins de 50. ans, fort eftimé 
des gens de Lettres , &c fort aimé 
des gens de bien. Arnoldi Ferreni 
Buràigahnfis , Regij Confiliarij de re­
bus Geflis Gallorum libri y. ad Hijloriam 
Pauli i/Fmili fer du St a Hifieria ufcjue 
ad tempora Hè'nnci II. Fra.ncorum Ré­
gis. Lutetia , in ojjicina Typographies 
dldichaelis V~«feofani. 1555- in 8°.

A u b e r t  l e  M i r e  de Bruxel- 
les , Auteur de plufieurs Ouvrages La« 
tins, qui ont efté tous biens receus, 
a fait entre autres , une Chronique 
4e ce qui eft arrivé en Europe, prin-
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cipalement depuis u o o , jufques en 
1 6 0  8.

Non content d’avoir fait cette Chro­
nique trcs-eftimable , où il raconte 
les faits, fans lotier ni blafmer per- 
fonne •, ii en a publié fept autres, 
après les avoir revues fur les plus an­
ciens manufcrits , Chroniques célé­
brés, dont la derniere finit en u iy .

La première, eft celle à’ Enfebe de 
Cefarêe, depuis la Naiflance de Jfefus- 
Chrift, jufques en 3151. la fécondé, 
eft de Saint Jerofme, depuis 330. juf. 
qu.es en 381. la troifiefme, eft de S i-  
gebert, depuis 381. jufques en n u .  la 
quatriefme , eft d'Anfelrne Abbé de 
Gemblours , depuis n u .  jufques en 
1136. trois autres Chroniques fans 
nom , tirées d’Àbbaïes de Flandres  ̂
remplirent ce qu’il y a d’années juf­
ques en u o o .

Par là , dans le mefme Tome , le 
Leéteur a en abrégé une Hiftoire de , 
ce qui s’eft paftè de plus confidera- 
ble dans le monde Chreftien , depuis 
la Naiftance du Fils de Dieu , jufques 
en 1608. tems auquel le Mire efcri- 
voic.

Il mourut en 1640. à 67. ans Doïen 
de FEglife d’Anvers. Il en eftoit déjà

C i|
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Chanoine &  Bibliothequaire, quand il 

: publia fa Chronique. Rerwrn toto orbe 
Gejlarum Chrom er, a Chrifio nato ad 
ko (ira u fa ne tempora ai.bbonbus Eufebio 
Cafarienjî E f f c o f o ,  Bmto H iennym  
Prejbytcro, Sigeberto GernblacenfiMona. 
cho\ Anfelrno Gemblacenfi Abbate s A h- 
berto M lrao BrHx-ellen.fi, alijfque omnht 
ad antiques codices AE-anufcriptos par. 
tirn récupérât a partim mine tn luccrn̂  
édita : opéra &  jiuiio ejufdem Auberti 
JbïirÆi Canonici &  Scholarcha An- 
tuerpienfis. Antuerpi* , apud Hierony. 
mum Verdujfen. 160S. in \  •

A b r é g é ’ Chronologique , commeiu 
çant U n  1400. &  fini font en 1467. 
Imprimé au Louvre pour la première 
fols j avec le Charles V L  ae des U 'Jim 
en 1655»

Cec Abrégé touc court qu il eit, 
ne laiffe pas d’avoir (on mérité, il y 
a des chofesv particulières. L ’Auteur 
paroift homme exact. homme fincere, 

..qui aime à dire la vérité. Quoiquil 
donne bien des loiianges à Philippe 
le Bon Duc de Bourgogne , dont il 
femble eftre Créature, il n’en eft pas 
moins difpofé à rendre juftice dans 
l ’occafion , aux plus grands Ennemis 
de ce Prince.



d e  F r a n c e .
A n n a l e s . Les plus ancienne» 

€jue nous aïons, font du huit & neu- 
viefme fiecle, toutes efcrites par des 
Moines, parce que l’ufage eftoit alors, 
que dans les grandes Abbaïes , il y  
avoit un Religieux qui eftoit chargé 
par l’Abbé d’efcrire année par année 
ce qui arrivoit de remarquable.

Selon que ces Moines Historiogra­
phes, eftoient plus ou moins inftruits, 
félon qu’ils avoient plus ou moins de 
talent, les Annales que nous avons 

, d’eux, font plus ou moins amples 8>C 
exades , 8c plus ou moins bien ef- 
crices. Comme fouvent ce n’eftoient 
pas les mefmes qui avoient cette com- 
miffion, aucun d’eux n’a ozé le faire 
honneur de ce travail, parce que plu- 
feurs y avaient eu part.

A n n a l e s  B e & t i n i a n l  
nales de. Saint Bertin .̂depuis 741. juf- 
ques en 882. Saint Bertin, autrement 
nommée Shhleu, eft une riche Abbaie 
dans la Ville de Saint-Omer.

Ces Annales qui comprennent les 
Régnés de Pépin, de Charlemagne, 
de Louis, dit le Débonnaire , des 
Princes fes enfans , de Louis , fur- 
nommé le Begue, 8c de Loiiis , fils 
aifné du Begue, font les plus amples,

”C ii j
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êc félon bien des gens, les meilleures 
que nous aïons.

Comme depuis le commencement 
jufques en l’année 830. elles font 
tranicrites mot à m ot, ou des Anna- 
les d’Eginhart, ou de certaines An­
nales Plebeïennes, fi j’oze m’expri­
mer ainfi, dont je parlerai dans un 
moment , elles ne commencent pro­
prement qu’au Régné de Charles le 
Chauve. Si les Annales de Mayence, 
autrement appellées de Fulde , font 
injurieufes à ce Prince , dont elles 
parlent toujours en m al, celles-ci lui 
rendent juftice, &  fans trop le flatter 
elles difent ce qu’il avoir de bon.

Il y a dans ces Annales quantité 
de pièces , &  bien des chofes parti­
culières qui les rendent très-eftimables* 
3. Tome de Duchefne, page I30.

A n n a l e s  B r è v e s . Courtes 
Annales depuis 707. jufcjues en 790. 
Ces Annales font effedHvement fi 
courtes, que les plus grands évene- 
mens n’y tiennent qu’une ligne ou 
deux.

Elles font efcrites en Latin plein 
de fo le c ifm e s&  ne nous apprennent 
pas-grand’chole. Dttchefhe, Tom, 1, 
M e 5*
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A n n a l e s  F r a n c o r u m  a u c t i o - 

RES. Annales phu amples , depuis jo8 . 
jufejues en 808. Ces Annales font 
plus amples que les précédentes 5 mais 
elles ne font pas à beaucoup près 
auffi exactes, Les-dates y font fauti­
ves , &  la plufpart des noms, tant 
des Perfonnes que des Païs , y  font 
fi eftropiez , qu’on a peine à les re- 
connoiftre. 1 . Tome de Duchéfne 3 p. 11.

A n n a l e s  F r a n c o r u m  F u l d e n - 
s e s . Annales des François efcrit.es a 
Fulde , Abbdie célébré dans le P  dis de 
JPeJfe. z. Tome Duchéfne, page 531.

Ces Annales font eftimées, parce 
qu’elles font allez bien efcrites, par­
ce qu’elles font amples 5c exactes, 
parce qu’on y raconte bien des cho- 
fés particulières , principalement en. 
ce qui regarde l’Hiftoire Françoife 
d’Allemagne, je veux dire, l ’Hiftoire 
des Princes Carlovingiens qui ont 
régné au-delà du Rhin.

Elles commencent à la mort de 
Pépin d’Heriftal en 714. 5c Unifient 
à celle de l’Empereur Arnoul en §5)9. 
Ces Annales aïant efté faites, en Païs 
qui eftoit de la Domination de Loiiis 
dit le Germanique, ou de quelqu’un 
de fes enfans, elles traitent fi mal

C iiij



32. L e s  H i s t o r i e n s
Charles le Chauve qui eftoit en guer­
re avec eux, qu’elles ne font "guere 
croïables en ce qui le regarde.

Quoique communément elles foient 
appellées Annales de Fulde , il y a 
bien des gens qui croient qu’elles ont 
efté faites à Mayence.

A n n a l e s  F r a n c o r u m . M e t e n s e s . 
Annales des François efcrites dans /’ ̂ b- 
bàis de Saint Arnoul de Aietz.. 
chefne, 3. Tom. page 16 1.

Ces Annales remontent jufques à 
l ’origine de la Monarchie ; mais com­
me ce qu’elles difent de nos Rois juf­
ques à plus de la moitié du Régné de 
Thierri î. eft tranfcript fouvent mot 
à m ot,, de nos-anciens Hiftorien-s > 
elles ne commencent proprement 
qu’en l’an 687. année que Pépin le 
jeune devint Maire des trois Roïaumes.

Depuis 687. jufques à la mort de 
Charlemagne, ces Annales font ori­
ginales, mais depuis 814. jufques en 
829. &  depuis 830. jufques en 837. 
elles font coppiées fur les Annales de 
Saint Bertin. Les unes & les autres 
font fort eftimées en ce qu’elles ont 
d’original.

A n n a l e s  r e r u m  F r a n c i c a r u m -, 
Annales de ce qui s’eji pajfé en France. t
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fous le Régné de Pépin &  de Charte* 
marrne, Duchefne, Tome i. page 24.

L ’Auteur de ces Annales, ou pluf- 
toft les Auteurs ; car, par le ftile dif­
ferent dont elles font efcrites, il pa­
reil!: que plufieurs y ont mis la main 3 
les Auteurs, dis-je, de ces Annales„ 
parlent fi mal Latin , qu on ne peut 
prefque les entendre. Ils n’ont pas 
tort de n’y avoir point mis leurs 
noms, moins parce qu un langage fl 
barbare Sc fi groffier , ne peut fans 
doute leur faire honneur, que parce 
qu’en plufieurs endroits, ils n’ont fait 
que coppier les autres Annales dont 
j ’ai parlé 5 ce qu’il y a du leur n’eft 
pas eftimable.

Elles Unifient en §13. On ne fçait 
point précifément de qui elles font, 
elles placent en 750. l’Eleélion de 
Pépin à la Roïauté.

L ’A STR© n o m e , c’eft aïnfi qu’on 
appelle un Auteur qui a eferit la vie 
de Loüis le Débonnaire, Sc qui ne 
s’eft fait connoiftre que par le nom 
de fon Afironome.

Cette vie eft ce que nous avons de 
meilleur fur le Régné du Débonnaire,. 
Ses mœurs, fes inclinatioins &  fes 
differentes avantures , y  font deferi-
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tes fort au long, principalement de­
puis qu’il fut Empereur.

Depuis cela, l’Auteur parle pour 
avoir vu ; à legard de ce qui s’eft 
fait auparavant, il n’en parle que fur 
le rapport d’un Moine nommé Adhe- 
mar ; mais témoin d’autant plus croïa- 
b le , qu’il eftoit homme de pieté , & 
qu’il avoit efté Confident &  Miniftre 
de Lotiis le Débonnaire , pendant 
prefque tout le tems que ce Prince 
régna en Aquitaine.

Qu’on ne s’eftonne point que l’Hif- 
torien fe fade honneur de la qualité 
d’ Aftronome, elle eftoit d’un fort 
grand mérité auprès de cet Empereur 
le plus fuperftitieux des hommes ; la 
mode eftoit en ce tems-là , que les 
plus grands Seigneurs euftent chez 
eux un Aftrologue, pour regler leur 
conduite par fes predi&ions. ^ita Lu- 
dovici P if, Imperatoris Caroli Aîagni 
filij , incerto att&ore , fed qui fe profif 
fone jiftronomum t atque in Palatlo 
ip fus imperatoris ver fatum te futur. z, 
T ’orne Duché f i e , page
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B.

B A l d e r i c  ou Baudri, mort E- 
vefque de Dol en i i $ i . ne fut point 

de la première Croifade en 1096. ce­
pendant il eut li grand foin de s’inf- 
truire de ce qui s’y paffa , que l'H if- 
toire qu'il en a faite, eft regardée , 
non feulement comme la mieux ef- 
crite de celles que nous en avons 5 
mais encore comme la plus exaéfce. 
Elle finit à la prife de Jerufalem.

L'Auteur avoué qu’elle n'eft point 
îout-à-fait de lui, qu’il n'a fait qu'aug­
menter de quelques circonftances 
qu'il avoit apprifes d 'a i l l e u r s  J &  met­
tre en meilleur Latin , une Hiftofre 
de ce voïage faite en Latin ruftiquej, 
par un Anonime. Gefta Del per Fran- 
cos. In folc page Si.

B a p t i s t e  l e  G r a i n  M aif. 
sre des Requeftes de l’Hoftel de la 
Reine Marie de Médicis , a fait en 
mauvais François , l'Hiftoire entière 
de Henry IY . &  celle de Louis X III. 
jufques à la fin de l’année 1617.

il narre defagréablement , il s’é-. 
carte à tout moment , pour dire à? 
tort &  à  travers * ce qu’il fixait de*
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Philofophie &  d’ Hiftoire ancienne Si 
moderne ; quelquefois il s'emporte fi 
fort, que fon difcours a plus Pair 
d’une déclamation, que d’uneHiftoire 
modérée.

Prefque à chaque page, il tombe 
en des inepties, comme quand par­
lant du Duc de Guife, qui fut tué à 
Blois, il dit, a que fi Henry III. l’euft 
laifiTé en Hongrie faire la guerre aux 
Turcs, il euft rendu ce Prince , le 
Roy des Turbans, &  le Turban des 
R  ois de la Terre. b Et quand il dit de 
Henry IV. que de j 
gouvernait la France 
ôc autres puerilitez.

Avec tout cela , il y  q dans ces 
Ouvrages de quoi glaner , ôc il s’y 
trouve bien des faits qu’on peut en- 
châlTer dans P Hiftoire. Décade conte­
nant la Vie les Gejles de Henry le 
Grand, &c. Decade commençant l'His­
toire du Roy Louis X II I .  depuis l’an 
ï 6 io. jupjues en l’an 1617. par Baptijle 
le Grain , &c. Raris , in fol. 1619. 
che  ̂ la Veuve Guillemot.

B a p t i s t e  N a n i  Noble Vé­
nitien, mort à Venife fa Patrie, en 
Novembre 167S. à 63 ans , a fait en

z P âge i£j. b Page iffj.

fon petit doigt il 
&  toute l’Europe,
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Italien, l’Hiftoire de fa Nation, ou 
pluftoft l’Hiftoire de l’Europe, depuis 
1610. jufques en 1671.

En ce qui touche de près ou de 
loin-, l’intereft de fa Republique, il 
eft plus Vénitien qu’Hiftorien. Dans 
le refte, il rend volontiers juftice, 8c 
dit des gens ce qu’il en fçait. Les 
portraits qu’il y fait font d’autant 
plus fideles , qu’il avait eftudié en fes 
differentes Ambaflades, les Princes 8c 
Miniftres qu’il peint.

Ses Harangues ne pechent point 
contre le vraifemblable , parce que 
dans le Sénat de Venife, comme au­
trefois on faifoit à Rome , on agite 
le pour 8c le contre avant que de 
rien entreprendre.

Si fon ftile eftoit moins enflé, fa 
diélion plus pure 8c fes phrafes moins 
embaralfées , de Gérondifs , de Par­
ticipes , de Parenthefes , il n’eft point 
parmi les Modernes, d’Hiftorien qui 
le furpaflaft.

Il y a de. cette Hiftoire une Tra­
duction Françoife jufques en 164.4.. 
par François Tallemand , dediée au 
grand 8c célébré François de Harlai 
Archevefque de Paris, l’ornement de 
fon flecle, 8c la gloire du Clergé ‘ de
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France. Hifloria délia Republica Ve» 
tieta , w  4.°* 1662. L a  Eradu5lion». 
Paris , 1689. in S°.

B a r t h e l e m i  de  S a l i g n a c , 
qui vivoit fous Henry II. a fait une 
Relation auiïi ample qu’exa&e, du 
fege de Metz en 1552. in 4” . Paris, 
chez, Charles Eflienne , 1555.

B e r c a i r e  Preftre de Verdun, 
qui vivoit fur la fin du neuviefme 
fiecle, a fait une Hiftoire des Evef- 
ques de cette V ille , jufques en 887. 
Hiftoire courte , mais fincere, où il 
y  a bien des faits qui peuvent entrer 
dans la noftre.

C ’eft cet Auteur qui nous apprend, 
que ce fut par intelligence, que Char­
lemagne prit Pavie en 774. Ce Prince, 
d it-il, procura un riche Evefché à un 
Preftre , appellé Pierre , qui avoit 
aidé par fes pratiques à le rendre maif- 
tre de cette Ville ; mais il ne fut pas 
long-tems à s’en repentir, parce que 
ce Pierre toujours traiftre , lui man­
qua de fidelité. Bercarij Frefbyteri, 
Hifloria brevis Epifcoporum Virdunen° 
Jînm. Tom. iz. du Spicilege , page ?ji.

B e r n a r d  Abbé de Bonneval , 
dans fa Vie de Saint Bernard , Abbé 
de Clairvaux, dont il avoit efté difi»
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ciple, dit bien des chofes de Louis le 
Gros & de Loüis, furnommé le Jeune, 
fous le Régné defquels Saint Bernard 
eut un grand crédit. Duchefne, Tome 
4.  page 52.3.

B e r n a r d  de  G i r a r d  S i e u r  d u  
H a i l l a n  , Hiftoriographe de Char­
les IX . 8c Secrétaire de Henry III, 
dans le tems que Henry n’eftoit en­
core que Due d Anjou, a fait en Proie 
8c en Vers plufîeurs Pièces Latines 8c 
Françoifes.

Son Ouvrage le plus connu , eft 
fa grande Hiftoire de France ; je dis 
grande , par rapport à un Abrégé 
qu’il en fît , fous le titre de l’EJîat &  
Succès des affaires de France. Son Hif- 
toire efl efcrite avec méthode, 8c 
pour le tems , en allez beaux termes. 
Du refte, il y a long-tems que l’on 
a dit &  non fans fondement, que ce 
n’efî: qu’une tradu&ion de l’Hiftoire 
Latine de Paul Emile. Ce qu’il y a 
de plus dans l’Hiftoire de du Haillan 
ceft quelques Harangues de fa fa­
çon, 8c bien des erreurs qui font 
voir qu’il 11’avoit point efté aux four-

„«-Eni T e! des anciens a- leu » qu’oH aflembla les trois Eftats pour élever
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Pépin fur ie Throfne ? Pour peu qu’il 
euft feüilleté les Hiftoriens contera- 
porains , il y auroit trouvé , que pen­
dant les premières Races &  bien 
avant dans la troifiefme, il n’y avoit 
que le Clergé &  la N obi elle , qui 
eulTent entrée dans les Diettes , je 
veux dire, dans les AlTemblées Ge­
nerales , &  que ce n’eft que bien tard 
quon y a appellé le Peuple, ce qui 
forma le Tiers-Eftat.

La principale caufe de la vogue 
qu’a eue du Haillan , c’eft la liberté 
qu’il fe donne de parler fans ména­
gement du Pape , des Ecclefiaftiques, 
Se des Maifons les plus Illuftres ; 
grand mérité dans l’efprit des gens 
qui n’eftiment un Hiftorien , qu au­
tant qu’il mord &  qu’il déchire. Du 
Haillan eftoit de Bordeaux, &  mou­
rut à Paris , en Novembre 1610. a 
76 ans. Hifioire de France,1 & c; vn 
fol. Paris, 1617.

B e r t r a n d  d A r g e n t r e  
Senefchal de Rennes en Bretagne , qui 
mourut au mois de Février 1590. âge 
de 71 ans , avoir fait quelques an­
nées devant, une Hiftoire generale de 
cette Province.

Cette Hiftoire eft peu recherchée,
parce
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parce qu'elle n’eft point exaéfe, qu'il 
y a peu d’ordre , &  que l’Auteur fait 
voir en beaucoup d’endroits, trop de 
zele pour fa Patrie , trop d’aigreur 
contre quelques Familles &  trop de 
prévention pour d’autres. Hiftoire de 
Bretagne, &c. in foh Paris,, chez, Jac­
ques Du Puis, 1588.

B i a i s e  d e  M o n l ü c  Mare fi­
chai de France, noblement jaloux de 
fa gloire , ne s’eft pas contenté dé faire 
de belles aidions, mais les a.efcrites 
lufmefme, de peur que par malignité, 
on n’en diminuait le mérité.

A-t-il efté fidele? N ’a-t-il point 
gonflé ce mérité ? G’eft de quoi on 
ne convient pas ; ce qui en fait dou­
ter , font toutes les louanges qu’il fe 
donne. U eft l ’auteur, à ce qu’il.dit 3, 
de tout le bien qui s’eft fait pendant 
qu’il fut dans le fervice, & il n’efl: 
arrivé de mal, que lorfqu’on n’a pas 
fuivi fon advis. .

Quoiqu il en foit, ces Mémoires dâ 
fa Vie, qu il na nommez Comment 
taires, que pour trancher du Cefar , 
lui ont donné afturément bien autant 
de réputation, qu’il en avoit acquis 
par fes hauts faits d’armes. Il mou­
rut en 1577. âge de foixante-dix-fept.

D
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ans y au Chafteau de Stillac en Age. 
nois, où il eftoit né. Commentaires de 
Meffire Blaife deMonluc, Marefchalde 
France. Petit in fol. œ Bordeaux ÿ chez 
M i II ange, 1592,

CH a r l e s B e r  n a r d Le&ettf 
de Loüis XIII» fon Hiftoriogra- 

phe & un de fes Officiers les plus fa- 
miliers &  les plus affidus, a efcrit la 
Vie de ce Prince, fans acquérir par ceU 
te Hiftoire la réputation d’Hiftorien.

Son peu de ftile, fon peu de gouft, 
fa trop grande attention à ramaffei 
des bagatelles , le trop de louanges 
qu il y donne , fes frequentes digref 
lions, fes defcriptions trop amples de 
quelques Ouvrages d’Architeélurej par 
deffiis tout cela , fes Reflexions trop 
triviales , ont fait fi fort tomber l ’Ou­
vrage , que l’on ne le lit prelque point.

Cependant aucun autre Hiftorienna 
mieux efcrit que lui , ni en termes 
plus propres le détail des guerres, 
campemens , marches , combats , re­
traites , fieges, aflauts & autres ex­
ploit* : il y a d’adleurs dans fon Ou­
vrage des particularitez qui doivent 
le faire rechercher. Eh î comment » y
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en âuroit-il pas , puifque l’Auteur 
avoit paffé la meilleure partie de fa vie, 
à voir &  à remarquer les aétions de 
Loiiis XIII. &  les intrigues de la Cour.

Le gros in folio qui porte pour 
titre : Hiftoire de Louis X III . & cé 
n’eft pas tout-à-fait de Bernard. Il 
n’a efcrit que jufques en 1635.» mais 
îa continuation faite par quelques-uns 
de fes amis jufques en 1643. eft (I 
fuccin&e &  il courte, par rapport à 
ce qui eft de lui, qu’011 a bien pu lui 
attribuer le Volume entier dans le 
titre. Hiftoire du Roy Louis X I I I . 
compofièe par M . Charles Bernard. Pa­
ris , chez, U Heuve Serey , 1646. in fol.

C h a r l e s  F a y e - D  e s p e i s s e s ,  
a fait un petit Ouvrage intitulé : Mé­
moires de plufeurs chofes mémorables 
avenues en France y avec quelque récit 
touchant les Affaires des Pais voïfins, 
depuis le cormnencement de l’année 1607. 
ou finit ï  Hiftoire de Jacques Augufîe de 
Thou. In 8°. Paris , chef Blaife , 1634.

On lit ce petit Livre fans y rien 
trouver qui réponde à la magnifique 
promefle que l’on fait 'dans l’Avant- 
propos & dans i'Epiftre Dedicatoire, 
de continuer la belle Hiftoire du Pre- 
fident de Thou.



4 4  L e s  H i s t o r i e n s
Il s’en falloir beaucoup que le Con­

tinuateur euft allez de talent pour 
exécuter fan delfein. C ’eft un Pré­
cieux qui parle Phebus , &  qui rare­
ment penie jufte.

C h a r l e s  d e  F l a v i g n i , 
Chevalier François : Z es Rois de Fran­
ce , Edition fécondé , a Paris , chef Alu 
ch'el Sonmm ,1594  in 8°. Tout vieux 
oc tout gaulois qn’eft le langage de 
l’Auteur, fori Hiftoire n’ennuïe point 
du tout Bien au contraire , 11 y a 
dans fa maniéré de raconter une vi­
vacité qui réjoüit : un ftile de Cava­
lier, mais de Cavalier qui, a î’efprit 
cultivé par toute forte de leéture  ̂ fan 
difcours eft aflaifonne de métaphores 5 
de proverbes, &  de réflexions cour­
tes , qu’il fçait placer fi à propos, 
que par là il inftruit autant, qu’il di­
vertit par fies faillies. Se trouvant de 
loifir il fie mit à efcrire PHiftoire de 
nos Rois , afin , dit-il, de les eflrenèr 
d’une belle robe neuve, avec laquelle ils 
p ni font dorénavant marcher avec les 
plus grands Capitaines, &  cro'iant avoir 
rétiffl , il me femble , ajoufte-t-il, 
ouir &  voir toutes les nmtts , ces bons 
/Zéros, ja mi moi fis &  prefej ue confit- 
mez. au fepulcre d’un long oubli 3 me pwi-
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dre &  tendre la main., . .  jVonr les ai­
der à fe relever, II fuppofe que nos 
Hiftoriens avant lu i, ont prefque tous 
défiguré l’Hiftoire de nos Rois : il en 
veut principalement à du Rail 1 an , à 
qui il reproche bien des fautes. Ce 
qu’il y a de fa (dieux , c’eft que ce 
rigoureux Cenfeur ne donne pas moins 
que ceux qu'il cenmre, dans les fa­
bles de la vieille Hiftoire. Je  n’ai pû 
déterrer, ni d’où eftoit ce Chevalier3 
ni à quel âge &  en quelle année il 
eft mort.

C h a r l e s  d u  F r e s n e  Tre- 
forier de France v plus connu fous le 
nom de D u  G a n g e , nom d’une 
Seigneurie, eftoit un homme d’une 
prodigieufe ledure. Son Gloffaire de 
la moïenne &  de la baffe latinité en 
eft une preuve authentique. Gloiïàire 
qui eft un Recueil, non feulement de 
vieux mots, mais de chofes excellen­
tes, fur les Mœurs &  Couftunies- des. 
differents tems.

Ce Sçavant homme, en faifant im­
primer le Villehardoïiln & le Joinville 
qu il avoir reveus, y a joint des Dift. 
fertations & des Nôtres de fa fa­
çon. Outre cela., il a fait une Hif- 
loire des Empereurs François qui ont.
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régné à Conftantinople, depuis qu’en 
IZ04. les Latins prirent cette V ille , 
jufques en 116 1, qu’elle fut reprife 
par les Grecs, &  des frequents & 
vains efforts que des Princes , qui y 
avoient droit, firent depuis pour la 
recouvrer, jufques en 145a. qu’elle 
fut conquife par les Turcs.

L ’Auteur de ces Ouvrages eftoit 
un des plus fçavans hommes du fiecle 
paffé ; c’eft dommage qu’il n’ait eu 
qu’un talent médiocre pour efcrire, 
du moins en François. Il eftoit d’A* 
miens, &  mourut à Paris en 1688. à 
foixante- dix-huit ans.

C h a r l e m a g n e . J e  le mets 
dans cette Lifte, non feulement, parce 
qu’il eut deffein de faire une Hiftoire 
de France , ôc qu’il ramaffa pour cela, 
les Poèmes qu’en differents tems on 
avoit compofez fur les Exploits de nos 
Rois ( précieux Recueil qui n’eft point 
venu jufques à nous ) mais principale* 
ment, parce qu’on trouve dans fes 
Ordonnances, de quoi enrichir nof* 
tre Hiftoire en ce qui concerne les 
Couftumes de fon tems, Bc celles des 
Régnés précédons.

Quoique plufîeurs de- nos Rois 
aient fait de pareilles Ordonnances.,.
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©n ne cite ordinairement que celles 
oe Charlemagne, de ion fils Loüis le 
Débonnaire &  de fon petit-fils Charles 
le Chauve, tant parce que ces trois 
Monarques font ceux qui en ont le plus 
fait, que parce que les leur contien­
nent en fubftance &c en abrégé, quel­
quefois mefme tout au long , celles 
des Rois leurs Predecelfeurs,

Ces Ordonnances que Ton nomma 
CapitulairesJ parce qu’elles font dis­
tinguées en Chapitres & en Séchions 3 
fe faifoient dans les Diettes ou Afïèm-
ATIéuT £ enerales du Clergé &  de la 
Noblelle, que tendent alfez frequem- 
ïnent nos Rois de la première R aee3 
&  plus encore ceux de la fécondé!

apltularia Regum Erancorum, a Ste- 
phano B  a lu zi o , & e. Pari/ in fol. 1677» 

C h a r i i s  DU M o u l i n , né à 
laris an 1500. &  mort en cette 
Ville en 1^66. a fait en Latin, puis 
traduit en François , un Traité de 

ngme &  Excellence du Ro inurne de 
France. Paris, , j£ , .  juger de
™  P "  cet Ouvrage, ,1 eftoit moins 
Hntorien que Jurifconfnlte.

C h a r l e s  S o r e l , voïant que 
ce qui dégoufl-oit de lire l ’Hiftoire de 

tance, eftoit que jufques à lui elle
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avoit elle mal efcrite, entreprit e* 
i 20. d’en compofer une nouvelle , 
qu’on pull lire avec pîailir. Y  a-t-il 
réiiffî? C ’eft aux Le&eurs a en juger, 
du moins eft-il louable d’en avoir . 
conçu le deflein, quand bien mefme 
il ne l’auroit pas entièrement exécuté.

Il combat fort dans la Préfacé, 
les fables qu’on a inventées fur 1 ori­
gine des François ; mais malheureu- 
fément, il adopte dans le corps de 
l ’Ouvrage , celles qu’on a débitées 
fur les Armoiries de nos Rois , ve­
nues du Ciel, à ce qu’il dit, &  ap­
portées par un Ange.

Je  ne fçai où il a trouvé a que 
Clovis s’eliant prefenté au Baptefme, 
avec une Perruque gaujf'ree &  parfumes 
avec un foin merveilleux, Saint Rerai 
lui reprocha cette vanité ,  fi fort, 
que le Neophite pnffa fes doigts dans 
fes cheveux , pour les mettre en def ordre.

Quelques contes qu il y ait dans 
cette Hiftoire, elle n’elt pas fans mé­
rité ; elle commence à Pharamond & 
finit à la mort de Loi! s le Débon­
naire. Hiftoire de la Aïona" chic Fr an- 
foifè, in 8°. 2. Tom, chez. Jllorlot, & 
Faris 1619.

a Page u.
C H A R L E S '
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C h a r l e s  d e  V a l o i s  D uc 

d’Angoulefme , Baftard du Roy Char­
les IX. a lailTé des Mémoires, où il 
raconte l’aflàlïinat de Henry III. Sc 
les commencemens du Régné de Hen­
ry IV. La Relation qu’il y fait de 
la journée d’Arques, eil la plus belle 
que j’aïe vue.

Dans le mefme Volume, font d’au- 
très Mémoires aidez amples, où l’om 
rapporte jour par jour, les négocia­
tions de la Paix, qui fe fit à Ver- 
vins, entre la France &  i ’Efpagne, 
1598. in 12. Paris , chez. Thierri i 66j .

C l a  r i  us Moine de Saint Pierre 
le V if de Sens , a fait une Chroni­
que depuis l’an de Jefus-Chrift 4.46. 
jufques en 1184. Chronique fi fautive, 
tant dans les faits, que dans les da­
tes , qu’elle débuté par dire , que 
Clodion Premier Roy de France, com­
mença de regner l’an 446. Ôc qu’il 
eut pour fon fuccejfeur Childeric, fils 
de Merovée ; faits également faux, 
puifque l’on fçait que Childeric ne 
régna qu’après Merovée, &  que Clo­
dion a qui Merovée fucceda immé­
diatement , fut Roy en 4.27, ou 28. 
Quel fonds peut-on faire fur un Au­
teur fi peu exaâ: ? Il l ’edt davantage
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en ce qui regarde Tes Abbez & les 
Archevefques de Sens. Ce qu il y a 
d’eftimable dans Ton Ouvrage , ceft 
qu’on y trouve tout au long les titres 
dont il fait mention. T om. z. du Spi- 
cile^e , page 70 B.

C l a u d e  F a u c h e t Parmen 9 
PreFident en la Cour des Monnoies, 
mort en 1605. eftoit un franc Gau-
lois, tant par fes maniérés, que par 
fon langage i du relie allez bon Cri­
tique & fort fçavant dans nofire Hil* 
toire. La principale choie qui manque 
à tous fes Ouvrages , eifc 1 ordre & 
la netteté -, il y régné une fi grande 
confuhon, qu’on n’a point de plaifir 
à les lire -3 il ne laiife pas d’y  avoir 
beaucoup de chofes à apprendre fur 
tout de noftre vieille Hiftoire.

Ses Ouvrages les plus connus, font 
fes Antiquité!^ Gauloifes &  Fra'nçoifes: 
Ses Origines des Dignités &  Atagif- 
trats de France : Et un Recueil fort am> 
pie de nos Po'ètes les plus anciens. Pa- 
rù , in 4.0. 1610.

C l a u d e  de  l ’E t o u f  B a r o n  de 
S i r o t  , en Mafconnois, Auteur des 
Mémoires qui portent fon nom, ef- 
toit un fi vaillant homme, que fer- 
varie en Allemagne dans les troupes
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de l’Empereur , il fut aux prifes avec 
deux Rois , &  penfa les tuer tous 
deux. Il tua d’un coup de piftolet le 
cheval de Chriftiern IV.  R 0y de Dan- 
nemark, 8c dans une autre occafion, 
encore d’un coup de piftolet, il brufla 
les cheveux de Guftave-Adolphe R oy 
de Suede, 8c jetta fort chappeau a 
bas.

Il eftoit fi bon Officier, que l’Em­
pereur, le Roy de Dannemark &  le 
Grand Guftave Roy de Suede, firent 
ce qu’ils purent à l’envi, pour l’at­
tacher à leur fervice, ce qui engagea 
Loüis XIII. à le faire revenir en Fran­
ce en 1635. Pour Ikmploïer dans fes 
Armées,

Hors le fiege d’Arras, qui eft def- 
crit fort au long , on ne voit rien 
dans ces Mémoires , du moins de. 
confiderable, qui regarde le Régné de 
ce Prince.

L ’Auteur eftoit un fort brave hom­
me & un excellent Officier ; du refte, 
un defagréable Conteur, qui ennuie 
par fou ftile fouvent languiftànt, par 
d’inutiles moralitez, par quantité de 
minuties ? qui ne doivent avoir place 
que dans les Gazettes. C ’eft un Vieil­
lard né difeoureur , qui oublie que

E ij
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quand efcrk pour la Pofterité, il ns 
faut lui rien dire que ce qu’elle defire 
fçavoir. Mémoires de la Vie de M ef. 
fire Claude de l'Etouf Chevalier Baron 
de S trot, Lieutenant General des Ar­
mées du Roy, fous les Régnés de Henry 
J  JA. Louis X I  I L  &  Louis X IV . 2. 
Torn. in S°. Paris > che^Barbin &  0f~ 
mont, 1685.

C l a u d e  M a l i n g r e , a ef- 
crit en François PHiftoire des guerres 
de Piedmonc, Milanez, Montferrat, 
Savoie , depuis Pan 15 62. jufques en 
1(329.

Il eft trop flatteur pour qu’on croie 
tout ce qu’il d it, &  il n’efcrit pas af- 
fez bien pour qu’on prenne plaifir à 
le lire.

On a encore de lui une Hiftoire de 
la Regence de Marie de Médicis & 
une autre des guerres de Loiiis XIII. 
Continuation jufques en 1629. des Ale- 
moires de François Boivin Baron du 
Villars , qui fimjfent en 1562. Paris , 8\ 
chez. Guignard, 1630.

C l a u d e  d e  S e i s s e l  Maiftre 
des Requeftes de PHoftel du Roy 
Loiiis X IIe. &r Ton Ambaffadeur en 
plufieurs occafions, a fait PHiftoire 
de ce Prince, en forme de Panegui.
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que , d’abord en Latin , puis en Fran­
çois : Panegirique qui ne roule que 
fur le parallèle de ce bon & fage Mo­
narque , avec fes Predeceffeurs , &  
principalement avec Loüis X I. ion 
beau-pere.

On a raifon de dire que les com- 
paraifons font toutes plus ou moins 
odieufes. En effet, rien ne fait moins 
d’honneur à Seidel, que d’avoir pris 
à tafche de dégrader nos Rois impi- 
toïabîement, pour relever à leurs dé­
pens la gloire de fon Héros.

Quoique cet Hiftorien eufl palfé à 
la Cour la meilleure partie de fa vie, 
fon François, loin d’eftre aufïï pur 
que celui de d’Anton &  d’autres Hif- 
toriens du tems, eft mdlé au contrai­
re de quantité de mauvais mots, qui 
fentent le jargon du lieu de fon ori­
gine : il eftoit de Bugev , d’un endroit 
appellé Seillèl. Ce ne feroit pas le 
premier, qui en demeurant à la Cour, 
n’auroit pû s’y deffaire , ni de l’accent 
de fon Pais , ni des mauvaifes locu­
tions que l’on y apprend dans l’en­
fance.

Ce Panegirique Hidorique , dédié 
à Lotiis XII. meftne , lui fut prefenté 
par Seiifel, en ijo S. Il y a dans cette
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Pièce des anecdotes très-curieufes; 
Hifloire de Loïtïs X II . Pere du Peuple, 
&  des chofès avenues de fon Régné, par 
Mejfire Claude Seijüel Archevefque de 
de Turin , &r peu auparavant Eveique 
de Marfeille. Paris , in 40. Pacard, 
1615.

On a encore de lui la grande Mo* 
nar hie de France , avec un Traité de U 
Loy S ali que , in 8°. Paris , 1540. &  
155S. petit Ouvrage que Sleidan efti- 
moit fi fo r t , qu’il l’a traduit en Latin*

L e C a t h o l i c o n , Paris , in 
8°. 1594 .fans nom de Libraire. Satire 
Hiftorique faite par un Preftre , nom­
mé le Roy , qui eftoit Chanoine de 
Rouen, par le célébré Pierre Pithou 5 
Sc autres beaux efprits du tems, pour 
décrier la Ligue, &  pour faire voir, 
que le deftein des Chefs de cette ca­
bale eftoit bien moins de maintenir 
la Religion Catholique en France, 
que de profiter des conjonctures. Il 
y a dans cette Piece tant d’efprit & 
tant d’agrément , que toute vieille 
qu’elle eft, elle confèrve encore fa 
réputation parmi les gens qui ont du 
gouft ; la critique en eft judicieufe , 
les railleries fines &  les portraits ini­
mitables.
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C h r o n i q u e  de  S a i n t  B e n i g n e

de Dijon. ,
Cette Chronique , qui n eft pas 

longue, eft efcrite d’un ftile léger; 
le Moine qui en eft l’Auteur, y ra­
conte exactement la Fondation de 
fon Couvent , les biens qu’on y  a 
faits , les Abbez qui l’ont gouverné, 
Si par occafton ce qui eft arrive en 
France depuis l’an de J .  C. 4.85. 
jufques en 1051. Ce qu il rapporte 
de noftre Hiftoire lui a peu coufté, 
n’aïant fait prefque que coppicr Gré­
goire cle Tours , Fredegaire &  les 
autres Hiftoriens du tems.

Cette Chronique fait d’autant plus 
de plaifir à lire , que 1 on y voit en 
abrégé l’Hiftoire Sacrée & Profane 
niellées fans confufion. La continua­
tion de cette Chronique par un Moine 
de la mefme Abbaïe , qui efcrivoic 
en 1513. n’eft pas du melme mérité. 
Splc'dege , Tome 1. page 353.
* C h r o n i c o n  B r e v e , aM undi exor~ 

âlo, ufque ad annurn Chrifti 810. C eft 
peu de chofe. A peine cette Chronique 
dit-elle un mot des principaux Evene- 
mens. Tome 3, Tucloefne, pag€ ny*.

C h r o n i c o n  B r e v e . Courte 
Chronique , depuis le commencement de

E ni]
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la Monarchie des François jufques en 
*i}7-

L’Ouvrage ne répond point au 
Titre -, cette Chronique ne commen­
ce proprement qu’en l’année que Pé­
pin le jeune devint Maire des trois 
Roïaumes : de ce qui s’eft fait aupa­
ravant , elle ne dit autre chofe, fin on 
que l’an 425-. Pharamond fut Roy des 
François, &  que fa race a régné ju f 
ques en 6S7.

L ’Auteur efl très-alTurément un 
Moine; il s’eflend principalement fur 
l’avantage qu'il y a à faire du bien 
aux Monalleres ; du relie , de chaque 
Régné, il ne dit qu’un mot ; par 
exemple, il ne dit autre chofe de 
Loüis le Begue , linon qu’il fut ap- 
pellé , Louis qui n a rien fa it , Ludo- 
viens Balhus, vel nihil fecit. 11 n’y a 
pas grand’chofe à apprendre de cette 
Chronique. Duchéfne ,■ Tome 3. f ,  357.

C h r o n i c o n  B r i v e . Courte 
Chronique 3 depuis 6 8 8. jufques en 
1015. L ’Auteur vraifemblablement ef- 
toit du Diocefe de Sens ; car il parle 
de ce qui s’y ell patfé plus volontiers 
que d’autre chofe.

Tel qu’il fo it , il efloit , ou mal 
informé, ou prévenu contre Hugues
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Capet, lorfqu’ il dit que ce fut par en­
vie d’exterminer ce qui reftoit de la 
race de Charlemagne , que Hugues 
fie faire le Procès à Arnoul Archvef- 
que de Rheim s, fous pretexte que ce 
Prélat eftoit Baftard. Pour voir que 
l’Anonyme ne dit pas vrai, il n’y a 
qu’à lire l’Afte de la dépofition d’Ar- 
noul. Muchefne , Tome 3. -page 34.9.

C h i o n i c o n  B r e v e  S a k c -  
t i  D i o n  y s i i , Courte Chronique de 
Saint-Denis en France , depuis 986. 
jufques 119  2. par un Aiome de cette 
jlbbdie.

Cette Chronique dit fi peu de cho- 
fe, & le dit en fi peu de m ots, qu’elle 
ne peut eftre d’aucun fecours j cepen­
dant pour le peu qu’elle d it, elle eft 
affèz exacte &  dans les faits &  dans 
les dates. Spicilege, Tome 1 , page 808.

Les G r a n d e s  C h r o n i q u e s  de  
F r a  n c e , vulgairement appellées 
C hroni ques  de S a i n t - D e n i s . In 
fol. Taris 1453. lettre Gothique. Cette 
Chronique commence à Pharamond 
& finit au Régné de Charles Y I. C ’eft 
l ’Ouvrage de plufieurs Moines de Saint- 
Denis ; il y a bien des fables 3 ellen’eft 
exa&e que dans les derniers Ré­
gnés.
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cefe de Spolette.

Elle n’eft eftimable que par les A êtes 
qu’on y rapporte, tels que font, ou 
les Privilèges accordez à ce Monaftere 
par les Princes Carlovingiens , qui 
ont régné en Italie , ou des Jugemens 
rendus pour le maintenir dans les 
biens. Duchefhe, Tom. 3. page 6^0.

C h r o n i q u e  d e  F l e u r i , 
autrement Saint-Bcno'tft far Loire, de. 
puis 688. jufques en 1028.

C ’eft peu de chofe , elle eft très- 
courte 3 l’Auteur eft fi peu exaét , qu’il 
met la mort de Pépin en 763. cinq 
ans pluftoft que les autres Hiftoriens, 
C ’eft un Moine credute, qui craint la 
Lune 8c les Cometes 3 il d it, qu’en 
l ’an 1003. un pere &  unefinere, hon- 
teux d’avoir mis au monde, un monf- 
tre tout des plus difformes, qui n’a- 
voit de l’homme que la tefte 3 l’aïant 
jette à la riviere , on entendit en ce 
moment un hurlement épouventable 
d’hommes, de femmes 8c d’animaux, 
Duchefne, Tom. 5. page 3^4.

C h r  o n i q u  e de FAbbaïe de Fon. 
tenelle , autrement nommée de SaànU 
Tandrille J Diocefe de Rouen.

Le Moine qui en eft F Auteur, vi«
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Ÿoit en 834. deux autres l’ont con­
tinuée j le moins ancien des deux , ef* 
crivoit en 1040.

Ces Moines n’eferivent pas mal 8e 
parlent affez librement. Ils ne s’ef- 
tendent que fur ce qui regarde leur 
Monaftere , &  ce n’eft qu en paffant 
& par rapport à leurs affaires, qu, ils 
touchent quelque chofe de noftre Hif- 
toire.

Ils datent quelquefois par les an­
nées de Jefus-Chrift , &  le plus fou- 
vent par celles du Régné des R o is , 
ce qui peut faire de l’embarras. A 
cela près, je le leur pardonnerois , s’ils 
eftoient plus exaéfs qu’ils ne le font 
en beaucoup d’endroits.

Je  ne fçai pourquoi ils affe&ent de 
traiter & Exarques Charles Martel 8ç 
Pépin fon Pere, 8c que jamais ils ne 
leur donnent le titre de Maire du Pa­
lais. Carohis (agacïjfimus Exarchns, &c. 
s’ils croient leur faire plus d’honneur 5, 
je doute que l’Exarque euft autant de 
pouvoir dans fon Gouvernement , que 
les Maires en avoienten France. Cette 
Chronique commence par l’origine de 
Saint Vandrille, qui vivoit du tems 
de Dagobert, vers le milieu du fep- 
tiefme,ficelé. S'plcilege, Tom.5. p. 1$$*
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C h r o n i q u e  d ’H i l d e s h e i m  , dfê» 
puis 7 14 . jufques en 1138.

C ’eft peu de chofe jufques à la mort: 
de l’Empereur Arnoul &  de Louis III, 
fon fils, les derniers Princes du Sang 
de France qui aient régné en Alle­
magne 3 depuis cela elle eft fort am- 
pie fur ce qui y eft arrivé de considé­
rable. Il y a pleine récolté à faire dans 
cette Chronique, pour qui voudroit 
efcrire l’Hiftoire des Othons Ôc des 
autres Empereurs Allemands -, mais à 
l ’égard de noftre Hiftoire, il n’y a 
pas mefme à glaner. Ducloefne, Tome 
3. page 304.

C h r o n i q u e  de  S a i n t  M a r i a n  
d ’ A u x e r r e  , depuis la création du 
monde, jufques en l’an de Jefus-Chriit 
izoo.

L ’Auteur eft un Moine de cette 
Abbaïe, qui n’a point voulu fe nom- 
mer, fans doute par humilité ; car un 
fi bel Ouvrage 3c qui avoit couftétant 
de peines, ne pouvoir que lui faire 
un très-grand honneur. Chronologie 
fenem temporum &  Hiflonam renm, 
in orbe gcjlamm omnium , a.b ejus on. 
gine, ufque a i  annum a Chhfh oda 
1200. auElore Atnonirno , fe i Aiorach 
S an ch Ai. ar'.anï > apud Ah'JJtodorm,
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primum in Lucem édita opéra &  fîudio 
Nie g lai C amuféi. Trecü , apud Aio~ 
rem , \6o8.

C h r o n i q u e  de  S a i n t  M e d a r © 
de  S o i s s o n s , depuis l ’an 497. 
jufques en 1265). par un Moine de cecte 

/ Abbaïe, Moine fi peu exadt, qu après 
avoir dit, que Clovis mourut en l’an. 
512. & que Clotaire qui lui fucceda 
dans une partie de Tes Eftats, régna 
cinquante &  un an ; il place la mort 
de ce Clotaire en l’an 567. J e  ne fçai 
a qui des deux, ou de l’Auteur ou 
du Copifle , attribuer une fï grofle 
faute. Malheureufement ce n’eft pas 
la feule que l’un ou l’autre ait faite.

Cette Chronique ne s’eftend, que 
fur les chofes qui ont rapport à l ’E- 
glife de Saint Medard , ou au Diocefe 
de Soiflons j à 1 egard du relie, comme 
le Régné de nos Rois, elle en parle 
fi fuccinclement , qu’il n’y a rien ou 
très-peu de chofe à apprendre. Spici- 
lege } Tome z. page ySi.

C h r o n i q u e  d e  M o i s s a c , 
Depuis le commencement de la M onar­
chie , jufcjues en l'an de je  fus- Chrifi S i9.

Nous ne lavons pas toute entière, 
& le peu que nous en avons , ne dit 
nen de particulier # dont on puiiîe-
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orner noftre Hiftoire •, ce n eft que 
.par digreffion quelle en rapporte une 
partie en abrégé» Son principal objet, 
eft le régné des Empereurs.

A la tefte du Manufcrit de l’Ab- 
baïe de Moiflac, cette Chronique eft 
attribuée à un Preftre appelle Bedan, 
Liber Chronicorum Bedani Prejbiteri, 
Mais on eft perfuadé que ce nom n’y 
eft donné à l’Anonime qui l’a faite, que 
parce quelle n eft prefque compofée 
que de l’Hiûoire des fix âges du 
monde , qu’a fait le Venerable Bede. 
Duchefne 3 Tome 3. page 130.

C h r o n i q u e  d e  M o r i g n i  
Diocefe de Sens.

Il n’y a guere de Chronique qui 
approche du mérité de celle-ci. bile 
eft ample 5c bien efcrite ; les Moines 
qui en font les Auteurs , parodient 
aimer la vérité , &  n’apprehendent 
point de la dire 3 ils n’épargnent m 
Papes ni R o is, non pas mefme leurs 
propres Abbez : ce qu’il y  auroit a 
craindre, c’eft qu’ils n’en ufent ainli 
moins par amour pour la juftice, que 
par aufterité d’humeur, &  quelque­
fois mefme par paflion. Lorfquils 
racontent les conteftations qu’ils eu­
rent avec les Chanoines d’Eftampes,
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petite Ville du voilînage, il n’y a in­
jure qu’ils ne difent à eux ■ & à leurs 
Protedeurs.

A cela près, cette Chronique eft 
des meilleures que nous aïons : le 
premier Livre, eft d’un Moine appel- 
lé Teülfe, qui devint Abbé de Saint 

, Crefpia de Soldons ; les deux autres 
Livres Pont de Moines qu’on ne con- 
noift point, mais gens du tems &  qui 
en efcrivant ce qui eft arrivé de bien 
ou de mal à leur Couvent , depuis 
no8. jufques en 1147. racontent auiïl 
exadement ce qui s’eft paffié dans l’Ef- 
tat. Duchefne 3 Tom, 4. page 

C h r o n i q j/ e S c a n d a l e u s e . In 8°. 
fans nom de Ville , ni d* Imprimeur 1 6 2 0 .

C’eft ainfi qu’on appelle l ’Hiftoire 
ecrete de Loüis X I. faite par un 

homme de bon fens , qui n’a point 
voulu fe nommer. Le Titre dit que 
I Auteur eftoit Greffier de l ’Hofteî de 
Ville de Paris ; s’il l’avoit efté , fou 
nom ne feroit point inconnu, puif- 
quil eft aifé de fçavoir qui eftoit 
Greffier en ce tems-là.

Ce Livre eft plein d'anecdotes* On 
y VOU ànud a j'oze m’exprimer 
Jîn !> les inclinations de Loiiis XT 
Uil les voit dans fe s avions fouveni
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bizarres ou cruelles. Pour bien con- 
noiftre les hommes, c’eft dans leurs 
actions qu’il faut les eftudier , &  non 
dans leur vifage qui eft trompeur , ni 
dans leurs difcours qui fouvent ne 
font que menfonge.

Depuis l’apparition de cette Hiftoire, 
on a appellé Chronique Scandaleufe, 
les Efcrîts qui découvrent la vie fecrete 
des Perfonnes confiderables , &  qu’on 
foupçonne eftre remplis de médifance.

C h r o n i c o n  V ê t u s . Vieille 
Chronique , depuis 986. jufques en 1109,

Pour eftre fort courte , elle n’en 
eft pas moins digeree. Elle eft bien 
efcrite , &  elle apprend beaucoup de 
chofes en peu de mots. L Auteur eft 
aflurément un Moine de Fleuri fur Loi­
re, tant il fent de plaifir a parler de cet­
te Abbaïe, &  à defcrire tous les Ouvra­
ges que l’Abbé Goflelin, frere naturel 
du Roy Robert, avoir fait faire pour 
l ’orner. Duchefne ^Tome 4.. page 96.

C h r o n i q u e  de  S a i n t  V i n c e n t , 
Monaftere bafti à la fource du Vul- 
turne , dans la Province de Capoué.

L ’objet principal des Auteurs de 
cette Chronique, eft ce qui regarde 1 
leur Abbaïe ; &  ce n’eft que par oc- 
cafion 3 s’ils difent quelque choie
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qui peut aider à éclaircir, ou à ef- 
tendre l’Hiftoire des Princes Carlo- 
vingiens qui ont régné en Italie. Du- 
chefne, Tome 3. page 67 z.

D.

DEnis G odefroy II. du nom, 
suffi zélé que Théodore Godefro 

fon Pere , d’enrichir noftre Hiftoire, d 
Pièces rares , qui avant eux eftoient de­
meurées enjfevelies dans les Bibliothè­
ques & dans ies Archives, a mis au jour 
avec des Nettes le Charles VI. par des. 
VrfnS) le Charles VII. par Chartier s 
ls Loiiis XI. par Commises} le Charles- 
VIII. par fui "igni &  par la Vigne.

Il a an Ci donné en deux Volumes
in folio le Cérémonial de France, &  
corrigé & augmenté l’Hiftoire des 
Grands Officiers, par jean le Feron 3 
Théodore & Denis Godefroy, eftoient 
auffi profonds dans le Droit que dans 
noftre Hiftoire.

D e n i s  S a u v a g e  de Fonte* 
nailles en Brie , fit imprimer fous 
Châties IX . 1561. une Chronique de 
Flandres, eferite par un inconnu, 
homme finccre Se de bon fens. N ’en, 
déplaife à l’Editeur, au lieu de la re­
toucher il auroit peut- eftre mieux fait

■ F

fi
 *

-<
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de la donner en vieux François , telle 
qu’il F avoit trouvée dans les Manuf- 
crits. Ce vieux langage , à en. juger 
par ce qu’on en voit dans la Préfacé, 
n’eft point ni trop difficile à entendre, 
ni trop barbare pour le tems»

Cette Chronique contient ce qui 
eft arrivé de plus eonfiderable en 
Flandres &  en France, depuis 792. 
jufques en 1583.. La continuation juf- 
ques en 1455. faite par le mefme De- 
nis Sauvage , n’eft quafi qu’un extrait 
de Froiftàrt &  de Monftrelet.

D o n a t  A c c ï a o e i  Noble Floren­
tin, mort 1473. a fait en Latin une Vie 
de Charlemagne. Elle eft ample & bien 
eferite. Collerions deFreher &  de Fit hou, 

D u D G N Doyen de Saint-Quentin 
au commencement du onziefme fiecle, 
dit dans FEpiftre Dedicatoire de fon 
Hiftoire des Normands , qu’il ne l’a 
compo fée, qu’à l’inftante priere du Due 
Richard II. qui Favoit comblé de bien­
faits ; mauvais augure pour le Lecteur, 
qui doit appréhender que la recon- 
noiffimee ne corrompe plus ou moins 
la fidelité de l’Auteur ; auffi Orderie 
Vital autre Hiftorien de Normandie, 
dit oue l’Ouvrage de Dudon n’eft quafi 
q&’un Punegirique»
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Il ne laide pas d'y avoir dit vrai Sc 

du bon. La Proie eft bien plus belle 
que les Vers qui y font meflez : Vers 
ruftiques qui n’ont de poétique que 
la cadence , encore eft-elle fort mau- 
vaife. Cette Hiftoire comprend le 
Régné de Raoul, celui de Guillaume 
Longue-épée &  celui de Richard Sans- 
peur Ducs de Normandie. Hlftoria 
Normannomm Script ores antlcjui, Parif. 
in fol, 1619. Colle SH a b Andrea Duchef 
ne, pâge 49.

D i s c o u r s  merveilleux de U vis, 
allions &  dêportemsns de Catherine de 
Mèlicis Peine Aicre , p. 514. du 5. Vol. 
des Mémoires de l'Efiat de la France 3 
fous Charles IX. A  Miàelbourg 1576.

Je  ne fçache point avoir leu de Sa­
tire plus outrageante que celle-ci. Elle 
eft pleine d’anecdotes ; mais je me gar- 
derois bien de les inférer dans l’Hif- 
toire, fi je ne les avais veuës ailleurs. 
Franchement il eft fort à craindre qu’il 
n’y ait guere de vérité , où il y a 
tant de paffion.

L ’Auteur reprefente cette Princellè 
comme un mon lire d’impiecé , d’or­
gueil &  de cruauté , qui facrifioit tout 
au defir effrené de toujours regner. Il 
dit qu’elle fut la caufe de tous les mal-

Fij
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heurs de Ton teins , &  après mille 
imprécations il lui Cbuhaite une catas­
trophe plus affreufe que ne fut celle 
de Brunehaud..

Je ne fuis point fur pris qu’il ne fe 
Toit point nommé : Efcrivant pendant 
la Regence de la Princeffe qu’il ou­
trage, pour peu qu’il euft efté connu, 
de quel fupplice ne l’auroit-elle point 
fait punir, fi elle avoir efté auffi mef- 
chante qu’il le dit l

E,

I* G i n h A r d  Secrétaire de Char- 
vlemagne, a efcrit en Latin la Vie 

de ce Prince, de la maniéré que Sue- 
tone a efcrit la Vie des Cefars. Si je 
n’oze pas dire que le François narre 
auffi-bien que le Romain , &  qu’il 
parle aufli purement, du moins il en 
approche fort.

Il raconte d’abord toutes les guer­
res de fon Héros &  fon application 
à bien policer fes Eftats, enfuite fa 
vie domefüque, puis fes. inclination^, 
&  entre dans un grand détail. Il fe- 
roit fort à fouhaiter qu’il fe fufl trou­
vé en chaque Régné des gens qui en 
eu lient fait autant. Noflre Hiftoire en 
feroit plus complette,.
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Eginhard a fait encore des Annales , 

depuis 741. jufques en 829. Annales 
efcrites en beau Latin , &  011 il y a 
du particulier. Quoiqu’on dife com­
munément que ces Annales font de 
lui, il fl’eft pas certain quelles en 
ldi en t ; car il y a des Manufcrits, où 
elles font attribuées à un Moine, en 
quelques-uns , nommé A-ibemar3 &  
en d’autres, appellé Àdelme.

Selon quelques Hiftoriens Eginhard 
fut Mari d’une des filles de Charle­
magne ; félon d’autres- il ne fut que 
fon Galand. Dans la fuite il quitta 
la Cour , &  fonda fur fes Terres PA b* 
baie de Selinfbd,, dont il fut le pre­
mier Abbé.

Il acquit tant de réputation , par 
fon efprit , par fa vertu &  par fa 
grande capacité dans les Sciences &  
dans les Affaires, qu’on l ’en a fur- 
nomme le Grand : quelques Auteurs 
I appellent Eginhard le Sage., Il vivait 
en 848. On ne peut dire précifémenc 
en quelle année il mourut. Dnchefne,  
Tome 2. page 93.

E M I L E P I G U E R R E. Son Hif- 
toire des troubles arrivez en. France 
au fujet de la Religion , depuis Hen-
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III. n’a pas deu lui couder beaucoup, 
puifqu’il ne fait que coppier l’Hif- 
toire de la Popeliniere. Il n en a guère 
ofté que ce que celui-ci a voit dit de 
trop fort contre les Catholiques. In 
fol. Paris, 1582. chez, Fi^elier.

E n g u e r r a n d  de  M o n s t r e l e t , 
On a de lui une Chronique en Fran­
çois , depuis l ’an 14.0 o. jufques en 
1467.

Une chofe très-eftimable qu’on ne 
rencontre guere dans la plufpart des 
Hiftoriens &  qu’on aime dans celui- 
c i, eft que Ton y voit tout au long, 
les Edits, Harangues , Plaidoiers, 
Deffis , Traitez &  Propos qui ont 
rapport à fon Hilïoire : preuve de fa 
fidelité, puisqu’il 11e craint point que les 
Le&eurs trouvent autre ehofe dans ces 
Pièces, que ce qu’il raconte dans fon 
Ouvrage.

Si fon Difcours n’eft pas quelque­
fois aufiï poli que celui d’autres Hif­
toriens qui ont eferit de fon tems, 
il faut le lui pardonner. D ’un hom­
me né en Hainaut, &  qui a palfe « 
Cambrai , comme il le dit dans f 

'Préfacé, la meilleure partie de fa vie, 
à tort exigeroit-on qu’il parlait auffi- 
bien François qu’on faifoit alors à la
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Cour, Un reproche mieux fondé*, 
c’eft qu’il ne laifte que trop entre­
voir l’inclination qn’il a de favorifer* 
quand il peut, les Ducs de Bourgo­
gne & leurs amis.

Au refte, il eft Ci diffus , qu’il faut 
avoir grand’envie de fçavoir les cho­
ies en détail, pour lire jufques an 
bout trois Volumes, qui ne racon­
tent que ce qui eft arrivé dans une 
partie de l’Europe , l’efpace de foi- 
Xante-fept ans. Chroniques dlEnguer- 
rand de Aionftrelet Gentilhomme de­
meurant à Cambrai. Paris , che^ 
Marc OrH 1603. çros in fol.

E s t i e n n e  D’ o e e t  Auteur &  
libraire, eft moins connu par fes 
Ouvrages, quoiqu’il en ait fait beau­
coup, que par fon fupplice. Il fut 
bruflé vif à Paris en 154^. pour caufe 
de Religion : on l ’accufoit de n’en 
point avoir.,

J ’ai leu de lui un petit Ouvrage 
intitule, Faits &  Geftes de François /». 

In 8°. Lyon &  Paris 1343- C ’eft un 
Eloge de ce Prince : Eloge fait en 
Patin, puis traduit en François par 
Bolet lui- mefrne : Eloge allez mal 
badi,ou il met bout à bout les E- 
Knemens de ce Régné jufqu’en 1559».
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EsTi Ei s t NÊ P a s  qju i e r de Pa­
r i s , n’a point fait les Vies de nos 
Rois ; mais dans fon Livre des Ke. 
cherches , c’eft ainfi qu’on appelle fon 
principal Ouvrage , il a fait de il 
belles &  de b amples Dsffertations, 
fur l’origine des François, fur leur Re- • 
ligion , Langue &  Coufhimes , fur ies 
Formes Judiciaires que l’on a gardées 
parmi eux , &  fur les principaux 
points de l’Hiftoire de quelques Rois 
&  Reines, qu’il mérité autant que per- 
Tonne d’avoir place dans cette Lifte, 
Il y a auffi dans Tes Lettres quantité 
de Faits curieux &  des c.ircotiftanees 
notables des principaux Evenemens 
qui font arrivez de fon tems.

Je  ne fçache point d'homme qui 
ait plus creufé noftre Hiftoire, & qui 
fe foit plus appliqué à démefler ce 
qu’il y a de vrai, d’avec ce que nos 
vieux Auteurs y ont mis par créduli­
té , de faux & de fabuleux. Il ne man­
que à ce Sçavant homme pour en faire 
un bon Hiftorien, que d’élire un peu 
plus attentif à ne point le lailTer le- 
duire à fes préventions. Quand il par-1 
le de gens, ou de chofes qui lui dé- 
plaifent, il s’échauffe &  outre fonvent, 

Après avoir plaidé long,-teins avec
Tuccès
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fucçès au Parlement, il fut fait Advo- 
cat du Roy en la Chambre des Comp­
tes. Il mourut à Paris en 1615. à 
quatre-vingt-fept ans, dans la réputa­
tion d’un excellent Critique , d’un Ju -  
rifconfulte profond , d’un Advocat di- 
fèrt, Sc d’un judicieux Efcrivain , en 

• Profe & en Vers. Recherches de la 
France, &c. A  Paris 3 chez. Adenard 3 
in fol. ié 33. Lettres d ’EJhenne P a fs/nier, 
Paris, chez. Abel L  ange liery in 

E u d e s  Moine de Saint Maur des 
FofTez, Abbaïe proche de Paris , ef- 
crivit l’an 1058. en Latin , qui n’eft 
pas mauvais, &  d’un ffile alfez net, 
la Vie de Bouchard Comte de Cor- 
beil &  de Melun.

Ce Comte homme célébré en fort 
tems, aiant efte Favori de Hugues 
Capet & de Robert fuccedéur de Hu­
gues ; cette Vie fournit bien des cho- 
fes qui peuvent orner ou éclaircir le 
Régné de ces deux Monarques. L u -  
chefne , Rome 4 . page iiy.

E s t â t  d e  l a  F r a n c e  fous 
le Régné de François II. in 8°. fans 
nom de Ville ni de Libraire. L ’Au­
teur n’eft que trop fincere , mais dit- 
11 toujours vrai \ J e  n’oze PalTurer , 
tant il eft hardi &  quelquefois paf-

G
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fionné , principalement contre les 
Princes de la Maifon de Guifë.

XI paroift très - bien i n f o r m é  , & 
efcrit a g r é a b l e m e n t .  On attribue cet 
Ouvrage à E[tienne-Renier de la Plan. 
d ^ M in iftre  à Orléans , homme d’ef- 
prit &  d’intrigue , qui avoit  ̂eu des 
fiaifons avec Catherine de Médias.

F.

O U C H E R de Chartres, fut de h 
J L  première Croifade en 1097. & il 
en a efcrit l’Hiftoire annee par an- 
née, tant fur ce qu’il en a veu , que 
fur ce qu’il en a oui aire a gens fin-
ceres & exa&s. %

Il ne fe trouva pas a la pnie de 
Terufalem, & il n’alla en cette Ville 
que lorfque Baudouin X. auquel il 
efeoit attaché, en. fut éleu Roy Hn 
1100. Ce Baudouin, frere puifné de 
Godefroi de Bologne Comte de Boüil- 
lon, avoit quitte la grande Armée 
des’Croifez après la prife de Nicée, 
pour fe faire une Principauté à Eddie, 
r  Cet Hiftorien n’eferit pas ma 
Quelque choie de meilleur, c’eft qui 
eft attentif à ne rien eferire dont 1 
11e foie feur. Son Hiiloire s’eftend
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jufqiïes en 1117 , Elle eft ample &  
curieufe. Fulchenj Car noter/fis Hlfio- 
ria Hierofilymit'ana 3 dans le Gejhi 
Del per Francos , ou dans le q. Tome 
de Duché(ne , page S16.

F o u l q u e  IV. Comte d’Anjou, 
dit le Rechins c’eft-à-dire, feroce &r 
cruel, ou félon un autre fentiment , 
homme revefche &  de mauvaife hu­
meur, fit en 1096. d’un finie mec &  
agréable , l’Hiftoire de fes Predecef- 
feurs ; c’efi: bien dommage que nous 
ne l’aïons toute entière. C ’efi: là que 
■l’on apprendroit bien des particula- 
ritez du Régné de Philippe I. qui en­
leva & qui époufa Bertrade femme 
de ce Comte.

Foulque en efcoit encore fi aigri 
quand il efcrivoit cette Hiftoire, qu’il 
dit en la commençant, que fes Pie- 
decelfeurs tenoient le Comté d’Anjou, 
non de là race de l’impie Philippe , 
mais de celle de Charles le Chauve. 
fnmm Ingelgerius habmt ilium hono- 
nm a^Rege Francia, non a genere 
pij Philippi t fiel a proie Caroh Cainsi. 
Hifîoria Andegavenfis , per Fukonem 
Comitern Andegavenfim. Spicilege, Tom. 
10. p ige $9 >.

Fr an ç o is  A nnjlbal  d ’E s t r  e ’e s
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Marefchal de France , Auteur des 
Mémoires de la Régence de la Reine Ma­
rie de Mèdicis. Paris, in iz. i666. ne 
fcavoit pas à beaucoup près, auùi- 
bien eferire que combattre &  négo­
cier. Ses Mémoires cependant ne lait 
jfent pas de faire plaifir, parce quil 
y  a bien des choies qui lie fe trou, 
vent point dans les autres Hiftoriens 
du te ms. Il mourut à Paris le 5. May 
1670. âgé de g S. ans, &  félon d’au- 
très de 102.

F r a n ç o i s  de  B a s s o m p i e r r e  Ma­
refchal de France , a fait un fourni,^ 
autrement appelle Mémoires contenant 
l ’Hiftoire de fa vie. In 12. 5- Fol*j 
nies, Cologne ï 66 -̂

Ce n’eft pas peu d’aller jufques au 
bout ; car, ce journal eft très-long J  
&  qui plus eft, très ennuïeux en plu- 
(leurs endroits. Outre quil n eft pas, 
bien eferit, on ne voit eirplus de la 
moitié qu’un nota tout fec , des fre­
quentes vifites qu’il rendoit & qu’il 
recevoir, des lieux où il a, logé dans 
les volages qu’il a faits, des avantuj 
res qu’il a eues, &  autres chofes pet 
interelïantes.

Il parle guerre pertinemment &M 
moins aufïi-bien feftins, ballets,»
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medie ; c’eft un homme né pour les 
plaifirs & qui les aimoit pafîionné- 
ment, mais qui n’en eft pas moins 
vaillant ni moins appliqué à tous les 
devoirs. Quand on déiiberoit , ion 
advis félon lu i, eftoit toujours le meil­
leur, on y revenait le plus fouvent, 8c 
quand il n’eftoit pas Fuivi, les chofes 
n’alloient jamais bien.

Il fçait mieux que perfonne, les 
véritables caufes de ce qui eft arrivé 
de fon tems. Mais il s’en faut beau­
coup qu’il ne dife tout ce qu’il fçait. 
Il tranche en un mot, les plus célé­
brés Evenemens, ou il les pafte fous 
filence. Il parle, tant d’Henry IV . 
que de Loiiis X III. allez librement, 
& du Cardinal de Richelieu avec une 
retenue qui fait voir combien il le 
craint. Depuis que le Cardinal eft en­
tré dans le Miniftere , Baffompierre 
devient tout à coup , ou muet, ou 
flatteur, &c conte les chofes, à peu 
près comme fait la Gazette.

Hors une trentaine d’anecdotes qui 
regardent des Particuliers, comme le 
Conneftable Henry Duc de Montmo- 
renci, la belle PrincelEe de Coudé, 
fille aifnée de ce Conneftable, le Duc 
de Saint-Simon, le MarefcbC de Ma-

G iij
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rillac, le Garde des Sceaux de Can- 
martin, &c quelques autres Perfonnes, 
je n’ai rien veu de bien curieux dans 
ces longs Mémoires,, Ce Marefchal 
né en Lorraine au mois d’Avril 1579,. 
d’une Famille des plus nobles &  des 
plus illuftres du Pais, mourut d’apo­
plexie, en Oétobre 1646.. dans une 
Maifon de Campagne du Duc de Vi- 
t r i , à huit ou neuf lieues de Paris.

F r a n ç o i s  de  B e a u c a i r e  de  P u i - 

g ü i l l o n  Evefque de Metz. On a de 
lui un grand Ouvrage intitulé : Re- 
rum G allie arum Cornmentarij 3 & ct Mé­
moires pour Jervir a /’Hijloire de Fran­
ce , depuis 1461. jufques en \\6~1. C’efê 
par erreur qu’on a mis dans le Titre 
jufques en i^So.

je  ne fçai pourquoi cette Hiftoire 
eft (I négligée qu’on ne la cite pref- 
que point -, cependant non feulement 
elle eft bien eferite , mais on y trou­
v e , autant qu’ailleurs, des circonftan- 
ces conliderables des principaux Eve. 
nemens. Si l’Auteur, dans l’occalion, 
donne des louanges un peu fortes 
aux Princes de la Maifon de Guife, 
c’eft une faute pardonnable à un hom­
me de cœflr , qui leur devoir ce qu’il 
eftoit j du relie, fon Hiftoire eft très-
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eftimable &  cl autant plais certaine , 
que c’eftoit de ces Princes dont ilavoit 
la confiance, qu’il avoit appris les fe. 
crets qu’il revele en pluf eurs endroits. 
Nous n’avons rien de plus curieux fu.r 
les Régnés de LoiiiS X L  de Charles 
.VIII, de Loiiis X II. de François I. de 
Henry II. de François II. &  de Char­
les ix. : /

Cet Hiftorien né en Bourbonnois, 
d’une des plus anciennes Familles &  
mort en 1591. n’eftoit pas feulement 
un Efcrivain poli , mais encore un 
grand T heologieu qui brilla au Con­
cile de Trente, &  un habile Politique, 
qui négocia avec fucces beaucoup d af> 
faires difficiles. Rerurn G allie arum Corn- 
mentarij nnno 14.01. $d nnnnw 
&c. Opm Vcfthiimum auBore F  ranci fcc 
Belcario Peguillione Met en fis Eplfcopo. 
Lyon 3 in fo i  chez Landri 1625.

Françoi s  B e l l f f o r e s t  Gentil­
homme du Comté de Comminges, 
homme de grande leéhire, &  félon 
bien des Gens, homme de peu de dis­
cernement; , a fait des Annales de 
France, qu’on 11e lit prefque point.

Quelque peine qu’il fe foit donnes 
aies faire, elles font peut eftimées, 
moins à caufe du Hile qui n’eft pas

G iiij
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agréable , ou du langage qui eft vieux, 
que parce qu’elles font pleines de con- 
tes. On lui reproche d’y avoir mis 
ceux qu’il avoir trouvez dans nos vieil, 
les Chroniques, &  d’y en avoir ajoufté 
d’autres. Les Grandes Annales &  Hif. 
toire Generale de France , &c. Farü , 
chez. B kon , in fol, i . Tomes.

Cet Hiftoriographe né en Novem­
bre 1530. mourut le 1. Janvier 1383. 
On a encore de lui l ’Hitloire particu­
lière des neuf Charles Rois de Fran­
ce , &  quantité d’autres Ouvrages, 
en Profe &  en Vers , en tout genre 
de Littérature.

F r a n ç o i s  de  B o i y  i n Ba­
ron du Y iliars, Officier de réputation, 
qui avoit fervi en Piedmont fous le 
Marefchal de Brifîac y a lailFé des Mé­
moires des actions les plus mémora­
bles que ce' Marefchal y a faites, de- 
puis 1550. jufques à la Paix genrale

Le Piedmont efloit alors l’Ecole 
Militaire des François &  des Efpa- 
gnols ; de cofté Sc d’autre on y faifoit 
la guerre avec plus d’ordre parmi les 
troupes & moins d’inhumanité pour 
les Peuples, qu’on ne l’a faite dans 
la fuite.
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Cet Hiftorien, n’eft ni fort exaét, 

ni poli : Il eft loiiabîe cependant, d’a­
voir confervé la mémoire de quantité 
d’Exploics dont il a efté témoin, &c 
auxquels il a eu plus ou moins de 
part. S’il parloit moins de lui, il n’en 
feroit que plus croïable. Hijioire des 
Guerres de Piedmont ,• Savoie, A4ont~ 
ferrât, Mantou'è &  Duché, de A I  Han 3 
depuis l'année 1550. jufjues en l'an 
Paris, chez. Guiqnard , in 8°. 2. 7 ~om.

Fr a n ç o i s  de  B o u r d e i l l e  Com­
te de Montrefor.

Ses Mémoires ne contiennent que 
ce qui eft arrivé depuis i6$i. à Gafton 
de France Duc d’Orléans, &  les in­
trigues & cabales que les Favoris de 
ce Prince faifoient continuellement 
pour fe débufquer les uns les autres.

Montrefor, qui fe vante d’avoir ef­
té fon Confident plus de vingt ans a 
n’a point honte de raconter le perni­
cieux deffein que lui ôc d’autres Per- 
fonnes infpirerent en vain à ce Duc 
& à Loüis Comte de Soilfons , de 
faire aftàffiner le Cardinal de Riche­
lieu.

Ce qu’il y a d’eftimable dans les 
deux Tomes qui ont pour titre : A ie- 
mires de A4 . de Montrefor 3 eft moins
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les Relations qui font de lu i, quoi, 
qu’elles foient allez bien efcrices, que 
les Pièces qu’on y a jointes : Pièces 
rares & neceftaires, pour eferire ou 
pour fçavoir à fonds l’Hiftoire du Ré­
gné de Loüis X III.' Mémoires de M, 
de Aiontrefor, diverfes Pièces durant k 
.Mmifere du Cardinal de Richelieu, 
&c. A  Leyde , chez. Sarnbix , 1665. 
m 16.

F r a n ç o i s  D u c h e s n e , a eu 
part à la Colleéfcion de nos anciens 
Hiftoriens, dont la gloire principale 
eft deue à André fon pere , &  de plus 
a fait en François une Hiftoire des 
Chanceliers &  Gardes des Sceaux. [ 
Paris, in fol. iéSo. Les matériaux, à 
ce qu’on d it, Font d’un plus grand 
prix que la forme.

F r a n ç o i s -Eude s  de  M e z er a i , 
né au Village de Rye , près d’Ar­
gentan en Normandie , eft celui de 
nos Hiftoriens qu’on lit le plus vo­
lontiers. En vain quelques Critiques, 
habiles d’ailleurs &  fort connoifteurs 
en Hiftoire, tafchent-ils de le décrier; 
il a fon mérité, témoin cette fince- 
rité hardie, qui fait tant de plaifir 
quand on aime la vérité.

On a beau dire qu’il 11e plaift , que
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parce qu’il mord les Gens d’Affaires? 
Agréable hameçon pour la plufpart 
du monde, qui fe dédommage de fes 
maux, en h aillant & deichirant ceux 
qu’il croit en eftre la caufe. En vain 
dit-on qu’il efcrit mal : Dès que fon 
Hiftoire plaift, il faut qu’il y ait du 
bon, &  plus de bon que de mauvais. 
Quoiqu’il lui arrive allez Couvent de 
s’exprimer en termes bas , il y a quel­
quefois , dans ces exp refluons me fin e , 
une force & une énergie , qui vaut 
bien la délicateffe des Efcrivains les 
plus polis.

Cette Hiftoire feroit plus exaébe, 
& dans les Faits , 8c dans les Dates, 
il au lieu de la a compofer fur celles 
de Nicole Gilles, de Paul Emile , de 
du Haillan, l ’Auteur avoit eflé aux 
fources. Il mourut à Paris au mois 
de Juillet 1683. âgé de 73 ans. On 
a de lui une Hi-fl 0 ire de France , de~ 
puis Fharamond jufejues d la Paix de 
Fervws 1^%, Paris, 1643. 1646. &  
1651, in foL 3. Volumes , &  un ample 
Abrégé de cette rnejrne Hifloire. Paris,

a Je l’ai oiii dire ainfî en Aflemblée de Gens de 
Lettres, au Prefident Coufin , homme eftiiné pour 
û candeur, autant que pour Ton Erudition, com­
me tenant ce fait de Mezerai-mefine qui n’en £ai» 
foie point de myftere,.
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1690. grand in 40. anjft 3. Volumes] 
L ’Ab^egé eft plus eftimé que l’Hif- 
toire.

F r a n ç o i s  G u i c h a r d i n  Noble 
Florentin , homme d’efprit, homme 
éloquent, emploie en Guerre &  en 
Paix , a efcrit en fa Langue , 1 Hif- 
toire d’Italie, depuis 14.94.. jufques 
en 1531. &  s’efi: acquis par cette Hif- 
toire une fi haute réputation , qu’il , 
pafie pour un des meilleurs 6c des 
plus parfaits Hiftoriens qui aient pa­
ru dans les derniers fiecles ; cependant 
en quelque réputation qu’il fo it, il 
ne laifie pas d’y avoir des gens qui 
lui reprochent d’afiez grands deffauts,

On lui reproche d’eftre, trop long 
dans fes Harangues , trop attentif a 
remarquer jufques aux minuties, trop 
libre à prefter aux grands dont il ef­
crit les actions des motifs honteux & 
injuftes , trop prévenu pour fon Pais, 
trop partial contre la France. Cette 
excellente Hiftoire a elle traduite en 
François avec bien moins de grâce, 
qu’elle n’en a dans l’Original.

François Guichardin n’eftoit pas feu­
lement Hiftorien; mais encore, fça- 
vant Jurifconfulte , adroit négocia­
teur, & homme de guerre fi entendu,
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que Leon X . &  Clement VII. lui 
confièrent la garde de Modene , de 
Reggio &  de Parme, qu’il défendit 
l’une après l’autre avec autant de fa- 
gelîè que de vigueur. Il mourut en 
ÏJ40. La Hiftoria a l  talia di Francefco 
Cmcciardini Gentilhuomo Fiorentino, 
&c. In Geneva, Ÿre[f° Giacomo Stoèr 
I639- in 4*.

F r a n ç o i s  H o t m a  n célébré 
Jurifconfulte , &  Huguenot pallïonné, 
s’eftant réfugié dans le Palatinat, y 
dédia au Comte Palatin en 1373. un 
petit Litre intitulé ; Franco. G allia 9 
la Gaule Françoife.

Bien que ce Livre foit rempli de 
fçavantes remarques fur l’origine &  
itir l’ancien gouvernement du Roïau- 
me de France , il faut le lire avec 
précaution, parce que l’Auteur , quoi­
que ne à Paris, eftoit d’inclination, 
plus Républicain que François. Il 
mourut à Balle au mois de Février 
1590. âge de 65 ans. F ranci [ci Hotc- 
mami Jarijconfïdti celeberrimi, Franco- 
Gallia. Francofartï, chez. VecheF 
in 8°.

Fr a n ço i s  de R a b u t i n  Gentil­
homme de la Compagnie du Duc de 
Nevers. C ’efl le titre qu’il fe donne
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à la telle de fon Ouvrage , a fait des 
Commentaires fur le fait des Guerres en 
la Gaule BelgiqueJ entre le Roy Henry 
II. &  /’ Empereur Charles-Qumt, Parist 
■ chez, Vafeofan, m 4°- ftile en |
eft fimple , mais alfez enaftié pour le 
tems.

F r e d e g a i r e  Auteur inconnu, 
a fait un Abrégé de Grégoire de i ours 
&  une Chronique : l’Abrégé finit en 
^84. & la Chronique en 641. Dans 
l ’un il ne fait que coppier Grégoire; 
dans l’autre, qui eft purement de lui, 
il raconte ce qu il a veu , ou ce qu il 
a oui dire à des Personnes dignes de
foi. _

On a tort de lui avoir donne le 
furnom de Rheteur, F^edegarij Scloo- 
laftlci -, car , il n’eft nullement Elo­
quent , fon Ouvrage eft eferit en La­
tin barbare, fouvent mefme il n’y a ; 
pas de conftruétion : on lui reproche 
encore fa trop grande brièveté ; ce­
pendant tout brief qu’il eft , il nous 
eft tellement neceftaire, que fans lui 
nous ne fçaurions rien du Régné de
trois de nos Rois. j

Sa Chronique a efté continuée jui- 
ques à quatre fois. La première, par 
un homme ruftre de fans difcernenient;

h
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les trois autres Continuateurs anony­
mes comme lui , font Gens d’efprit 
& qui efcrivent agréablement. Cette 
Chronique , y  compris fès quatre 
Continuateurs, contient l’Hiftoire de 
nos Rois, depuis la mort de Chilpe- 
ric I. qui fut affâffiné à Chelles en 
Fan 5S4. jufques en 7 6$. que décéda 
le Roy Pépin, &  que fes fils aifnez, 
Charles &  Carloman, furent procla­
mez R ois, 1 un a Noyon , Pautre à 
Soiflons. Fredegaire &  Je s Continua- 
leurs font dans le 1. Tome de la Collée- 
îlon de Thichcfne, &  plus en ordre a la 
fuite du Grégoire de . Tours, Jn fol. Pa­
ns 1699. donné par Dom Thierri Rut- 
nard B en edi clin de la Congrégation de 
Saint Maur.

F r i  d e g o b e  Diacre, a fait une
I Vie ae Saint Oiien Archevefque de 

Rouen , ou pluftoft un Panegirique, 
éans lequel , fans y prendre*" garde , 
il dit bien des choies qui pourroient 
fdie au Saint , plus de tort , que 
d’honneur. Par exemple, que Dago­
bert a voit pour lui une fi grande de- 
ference , qu’il faifoit tout ce qu’il lui 
drfoit. Comment cela s’accorde-t-ii 
avec la vie dereglée &  les defordres 
de ce Monarque.
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Il dit encore , que par les bons 
çonfeils de ce Saint Prélat, Dagobert 
vainquit tous fes Ennemis , &  qu’il 
replia plus glorieufement que les Rois 
{es Predecelïeurs. Comme cela n eft 
point , on pourroit conclure au con­
traire ’ que Saint OLien ne lui auroit 
donné que de mauvais çonfeils. Du- 
chefne3 T  orne i. page 63 C  ,

F r o d o a r d , autrement nomme 
Flodoard  Chanoine de Rheims & Cu- 
ré de Cormici dans ce Dioceie, a 
compofé une Chronique, de ce qui 
eft arrivé en France de plus confide. 
rable , principalement depuis l’an 919.
iufques en 966'. .

Ce n’eft point un Efcrivain poli; 
mais un homme fans prévention , qui 
eferit le moins mai qu’il peut, ce quil 
a veu ou entendu. Sans le fecours de 
fa Chronique , nous fçaurions peu de 
chofe du Régné de Charles le Sim­
ple , de celui de Louis d Outremer, 
&  d’une bonne partie de celui de 
Lothaire IV. Cet Hiftorien né à  Ei- 
pernai en 894. mourut le 28. Mars 
de l’an 966. peu après avoir achevé 
cet Ouvrage.

Il dit dans la Préfacé, qu’une Ab" 
belfe , nommée Bertrade, parente de

Charles
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Charles le Chauve , avoir fait faire 
un Abrégé de l’Hiftoire de cet Empe­
reur, pour eftre leu tous les ans dans 
fon Abbaïe , en prefence de la Com­
munauté, le jour qu’ouy devoir faire 
l’Anniverfaire de ce Prince. Duchéfne, 
T orne i ,  page 590.

Fr a g m e n t u m  H i s t o r i æ  F r à n - 
cicæ , &c. Fragment d 'H /'fi dire* de 
France, depuis la mont ds F tr/iperenr 
Lo'üis le Débonnaire jufqnes a celle du 
Roy Philippe I . Duchejhe , T ’oins page 
334. & Tome 4. page 97.

L'Anonyme qui a compofé ce riche 
morceau de noftre Hiftoire , eftoic 
Moine vraifembîablement, &  Moine 
de Saint-Benoifl fur Loire  ̂ car, c’eÜ 
la que 1 on a trouve ce Fragment s 
dans un très-ancien Manufcric. L ’Au­
teur devoir fe nommer , fon Ouvrage 
lui euft fait honneur : il y a des cho­
ies curieufes.

Il oit qu eftant fur la Garonne au 
tems de Pafques 1108. vers un endroit, 
appellé Seirs , lui Sc beaucoup d’autres 
Perlonnes virent en plein jour diftinc- 
tement, depuis deux heures jufques 
a cinq, un prodigieux cercle dans le 
Ciel, & dans ce cercle trois foleils, 
qui ne fe touchaient point Î’rîn l’autre ;

H
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l’un au Levant ; l’autre au Midi ÿ ’& 
un autre au Septentrion.

F r AGMEn t u m , & c. Fragment d'Hif- 
toire du Régné de Henry /. Dnchefne, 
Home 4, page 148

L ’Aut-eut paroift Contemporain. 
Quoique la Pkce ne foit que de deux 
ou trois pages, elle n’en eft pas moins 
efti niable. C eft un abrégé bien fait, 
&  fort inftru&if du Régné de Henry I.

G A b k i e l  B a r t h i l e m i  de  G ra- 
mont Préludant des Enqueftes au 

Parlement de 1 ouloufe , a fait en 
Latin l’Hiftoire du Régné de Louis 
X III. jufques en Aouft 1629. Cette 
Hiftoire, dès qu’elle parut, fut dé­
criée par bien des gens, comme un 
Ouvrage peu exaà , peu judicieux & 
mal efcrit. Selon eux le ftile en eft 
guindé & la latinité n’en eft, ni pure, 
ni élégante. Un autre vice de cette 
Hiftoire, c’eft quelle eft pleine de 
flatteries pour le Cardinal de Riche­
lieu , à qui l’Auteur faifoit fa cour. 
Quoiqu’en difent ces Critiques , elle 
n’eft point à négliger, ne fut-ce cps 
pour certains traits auiïi hardis que
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curieux, qu'oa trouve en quelques 
endroits. L'Auteur mourut eu 1654.. 
Hiftonamm G allia, ab exctjfn Henri ci
IV. Librï X V III , CFc. autore Gab'nele 
Bartholomeo Gramondo , in Parlamcnto 
Tolofano Prejtie. 7"olofa, apud A m . 
Colomerium 1643.

G e o F R o Y Moine de Clairvaux 
& Secrétaire de Saint Bernard, a fait 
une Vie de ce Saint, dans laquelle ii 
y a bien des chofes, &  choies très- 
particulieres, de Loiiis VI. &  de Loiiis 
le jeune.

G eft cet Auteur qui nous apprend 
la généréufe liberté avec laquelle 
Saint Bernard , indigné de ce que 
Lotus le Gros avoir maltraité des 
Evefques, lui dit d'un ton de Pro­
phète , il en coudera la vie à vodre 
fils aifné ; &  lorfqu'après qu’il fera 
mort, vous voudrez faire couronner 
le iecond des Princes vos fils, vous 
ferez contraint vous &  lui, pour avoir 
le confentement des Prélats que vous 
dédaignez, vous ferez, dis-je, obligé 
de vous humilier devant eux, &  de 
les honorer autant que vous les nié- 
pufez aujourd hui. Duchefne t Tame 4. 
P*ge î 2<G &  fuiv.

Geo.f r o y  d e  B e a u l i e u  Confef-
H ij
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feur de Saint Louis , a efcrit en Lu 
tin, qui n’eft ni pur ni élégant, la 
Vie de ce Saint Monarque. I

Bien des gens difent qu il ne lied 
point à un Confelfeur d’efcrire rien de 
Ion Penitent. N ’en p o u v a n t  dire que 
le bien &  nullement le mal , il ett 
plus ou moins fufped , ce qui fait 
quon ne le croit guère. Ceci n a 
point d’application à l’égard de Sa in t 

Louis j car, la Sainteté de ce Mo- 
■ narque eft fi bien eftablie, que Perfon- 
aie ne doute de ce qu’en dit Ion Cou-
fefïeur. . ,

Le Difcours de ce Religieux roue 
principalement fur la comparailon de 
Saint Loiiis avec jofias. Duchefnt,
%. pare 444-

G eOPROY DE VlLLEHARDOUin 
Marefchal de Champagne , &  d’une 
des Maifons les plus illuftres de ce 
Com té, a efcrit en François, tel quon 
le parloic de fon tems, la Conqueite 
de Conftantinople en 1204. par une 
Armé de Croifez , tant François qui* 
taliens -, PEledion du Comte de Flan­
dres à l’Empire qu’ils avoient con- 
quis : le Régné de cet Empereur, qm 
régna environ un an , & les deux pre 
æaieres années du Régné de fon L&
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jre Henry, Mtfloire de la Conque fie de 
Confîantinople, parles François &  les 
Vénitiens , d° corrigée par Char-
/ff.r d# Frefne Sieur Vu Cange , impref- 
fion du Louvre, in fol. 1657.

Cette Hiftoire eft très-eftimable 3 
non feulement par fon objet, qui 
fans doute eft un des jdus grands dont 
jamais on ait oui parler j mais me fine 
par la noble naïveté &  par l’exaétitu- 
de dont elle eft efcrite. L ’Auteur y  
parle comme témoin. Il eut plus de 
part qu’un autre à cette glorieufe 
Conquefte ; mais quelque part qu’il 
y ait eue , il parle de lui avec une 
retenue qui le rend encore plus 
croïable.

G e o r g e  F l o r u s  Juirifconful- 
te Milanois, qui vivoit du tems de 
Loüis XII. a eferit en Latin la Con­
quefte de Naples par Charles V III. &  
la révolte, tant de Genes que de Mi­
lan, fous le Régné de Loüis X I I .  
Georgij F l or Jurifconf. de Bello Italien 
& Rebus Gallorum praclare Geflis, & ca 
in 40. Paris J Robert Eflienne 161$.

Cette Hiftoire qui eft efcrite avec 
moins d’élegance que de fincerité, re- 
drefte en beaucoup d’endroits Gui- 
chardin ôc autres Italiens , qui pas
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haine ou par jaloufie, n’ont pas bien 
parlé des François.

Au portrait qu'il y a page 21. de 
'j'ean-'faccrues Tnviuce Noble Milanois 
&  Marefchal de France , on voit bien 
que ce Seigneur eftoit des amis de 
l ’Auteur.

G E R  A  U D E C o R D E M O Y ,
Hiftoire de France , &c. Paris, in fol 
Z.  Volumes 1685.

Cette Hiftoire, quoiqu’elle ioit af- 
fez bien efcrite, n’eft ni lue ni re­
cherchée. Ne feroit-ce point parce 
qu’elle embraffe trop de matière ? En 
effet, ce n’eft pas plus l’Hiftoire des 
François, que celle de leurs Voifins, 
que celle des Papes &  des Saints qui 
©nt vefcu de ce tems-là. D ’ailleurs 
l ’Auteur donne dans les fables, & ra- 
mafte pour groflir fon Livre , jufques 
aux plus petits évenemens. Cette Hif­
toire 11e comprend que le Régné des 
Rois des deux premières Races. L’HiE 
torien qui eftoit de Paris , y mourut 
en 1684,.

G e r m a i n  d e  l a  F a i l l e  
ancien Capitoul de Tauloufe; ceft- 
à-dire , ancien Echevin , a fait en deux. 
in folio, les Annales de cette Ville, 
depuis 1271. qu’elle fut unie à la Cou-
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tonne , jufques en 1610. Ceft un 
homme lagement fincere, qui garde 
des menagemens, mais qui pour cela 
n’en dit pas moins la vérité; homme 
d’efprit qui efcrit aifémenc. Son ftile 
eft plus v if qu’il n’eft corieéf &  châ­
tié; fon François n’eft pas toujours 
pur, 8c il lui arrive quelquefois de 
s’exprimer d’une maniéré qu’on pour- 
roit appeller barbare , s’il n’y avoit 
de l’impolitefte à ufer d’un terme fi 
dur à l’égard d’un homme de Lettres, 
qui d ailleurs paroift un fort galant 
homme. Les vifs fèntimens de recon- 
nolfance, dit-il, dans la page 2. delà 
Préfacé du 1. Tom e»... me firent ou­
blier U nfolutlon que f  avais opiniafirèe 
jafjues alors, &c.

■ Annales delà Ville de Touloufe, pre­
mière Partie 16-87. &  b-4 feson̂ de 1701. 
lune & Lautre3 chez. Guillaume Louis 
Coiomyes Libraire a Touloufe.

A la tefte de l’Ouvrage , eft un 
Abrégé très-bien fait de Y ancienne H if  
taire de Touloufe. Comme depuis que 
cette Ville eftTéünie à la Couronne 9 
elle a eu peu de part aux grands Eve- 
nemens,̂  il n3y a rien dans ces An­
nées , ni de particulier, ni de confl- 
derable, jufques aux guerres de Re-
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ligion, qui penferent dans le feizief-  ̂
me fiecle, bouleverfer en France, & 
i ’Eglife &  l’Eftat. Il n’y eut point de 
Ville pendant ces malheureux temsj 
plus zelée que le fut Touîofe, a main­
tenir la vraie Religion, &c à profcrire 
la nouvelle. Cet Hiftorien naquit a 
Caftelnaudari en 1615. &  mourut a 
Touloufe en 1711.

G e r y  a 1 s , furnommé de T ilis- 
b e r i  , Anglois , dans un de fes Livres 
intitulé , des Merveilles du A i onde, a 
fait un Abrégé de FHiftoire de Fran­
ce, depuis Clovis I. jufques à Philip­
pe Augufte, fous le Régné de qui 1! 
vivoit. Abrégé fec , 8c ou 1 Auteur 
nous inftruit peu des chofes mefme 
de fon tenus.

Autant qu’il eft favorable à Hen­
ry IL Roy d’Angleterre , dont on dit 
qu’il eftoit neveu, &  aux quatre Prin- 
ces fils de Henry, autant l’eft-il peu 
à Philippe Augufte, jufques à dire, 
que la différence qu il y a voit o.e lui 
à fon pere , eft que le pere effort un 
homme Ample qu oii trompoit aile* 
ment, 8c que le fils au contraire, fc 
fervoit en toute occafion , des finei- 
fes héréditaires dans la Famille défi 
mere : Philippe eftoit fils de Lotus Vit,
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dit le Jeune &  de la belle Alix , fille 
du Comte de Champagne.

Gervais de Tillifberi avoit de l’ef- 
tude & de l’efprit ; il eft loüable d’a­
voir emploie l ’un 8c l ’autre à fe faire 
un nom par fe s Ouvrages. Il dédia 
celui-ci en n io , à l ’Empereur Othon 
IV. qui lui avoit donné la Charge de 
Marefchal du Roïaume d’Arles. Otia 
Impérial: a , &c. a ut or c Gervajïo T’illlj- 
beri Marefcallô Regni Arelatcnfis. Va­
che frie , Tome 3. page 365.

G i l b e r t  M a r i l l a c  Secré­
taire du Conneftable de Bourbon, qui 
fut tué fur les murs de Rome le 6. 
May 1^27. a efcrit la Vie de ce Prin­
ce, en auffi bon François qu’on le 
parloit en ce tems-là. Cette Vie fe 
trouve page 214. d'un in 4 0. intitulé : 
Dejfeins de Profejfions nobles &  publi­
ques , par Antoine de Laval. Paris , 
chez Langelier 1605.

Elle eft efcrite d’un finie n et, &  
contient ce qui s’eft pafté en France 
&en Italie, les douze dernieres an­
nées du Régné de Loiiis X II. 8c les 
cinq premières années du Régné de 
François I. Elle finit à F entrevue de ce 
Monarque, entre Guifnes &  Ardres, 
avec Henry Roy d’Anglete. rreen 1520.
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J  Te ne (cache point de plus belle 
defcription de la bataille de Mari, 
cnan, que celle qu’en a faite ce Se­
crétaire qui y e-ftoit. Il dit dans a 
Relation, que les Suiffes 5 avant le 
combat, jetrerent leurs chappeaux & 
bonnets , &  qu’ils quittèrent leurs 
fouliers , croïant en eltre plus fermes;

moins embaraffez, s ils combat-1 
toient les pieds nuds & la tefte nue.

G i l l e s  B r y  de l a  C l e r g e m e , a 
fait avec foin une Hiftoire d une gran­
de recherche, des Pais &  Comté éj 
Perche, &  Duché d'Alençon. Pans,
1610. in 4 .

G i l l e s  C o R R O Z E T , a  tait 
un Livre intitulé : Le Threfor k  
Bifioires de Francs. Paris , chez, jml
Corrozet , 158-5- in 8°.

Quel Titre pour fi peu de choie! 
Le mot de Threfor femble annoncer 
une abondance de chofes excellentes 
&  le Livre n’eft quafi rien ; ce nelj 
au plus qu’un Recueil court 5c im­
parfait, des noms des Rois 5c M  
Reines, de leur âge, du tems de leur 
Régné ; le refte eft une rapiodie ht- 
cie de contes ridicules ; comme, q«| 
Fredegonde fut bruflee vive avec, 
Landri fon Amant, par Sentence îs
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garons de France , pour avoir faic 
mer Ton M ari, &  que la Reine Bru- 
nehaut fut execurée à Paris, &  tirée 
à quatre chevaux à la Croix du T i­
roir. Page 4.6. &  +7.

Il eft à fouhaicer , que cet Au- 
leur, qui eftoit Libraire, ait elle 
plus exaét dans Les autres Ouvrages 
de Proie &  de Vers.

G l a b e r  T Moine de C luni, mor - 
fur la fin du onziefme iiecle , a e f  
crit en cinq Livres FHiftoire de ce 
qui s’efi: paiïë depuis Pan 900. jnL 
ques en 1046.

On a rai ion de dire, qui trop cm- 
braffe mal eftreint ; car, pour avoir 
voulu raconter ce qui eft arrivé dans 
toutes les Nations de l’Europe , cet 
Auteur n’a fait FHiftoire d’aucune, 
du moins aufli exactement qu’on avoit 
lieu de Fefperer d’un homme d’e prit 
■comme il eftoit.

Il ne dit qu’un tnot de chaque R é­
gné , & n’en touche pas, me fine en 
padànt, les principaux Évenemens. 
Son Ouvrage d’ailleurs , eft fi entre- 
meflé de differentes chofes qui n’ont 
point de liaifon enlemble , inondation, 
gfeile, cometes, éclipfés, prodiges, 
famine, froid ou chaud exceilîf, 3c

l  ij
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autres chofes extraordinaires , qu’ot 
peut pluftoft le regarder comme J  
meflange Sc un Recueil, que comm 
une Hiftoire iuivie. G!abri Rudoli 
Clmiacenfis Monachi, H ifloriarm i 
ternporis Libri quinque. Jjnchejne , lm 
A - I*

G r é g o ir e  Archevefque de T ours, 
homme de qualité, &  qui plus el 
homme des plus pieux de Ton terni 
a efcrit dix Livres d’Hiftoire , fais 
dater, ni jour, ni année , ce qui cai 
Le tant de confufion , que 1 Ouvti 
oe feroit inutile , f i par d'autres Ifj" 

cours on ne pouvoir ranger R 
l ’ordre des tem s, les Evenemensf 
Y raconte.

Son ftile eft clair &  naïf ; & CM 
qu’il avoue lui-mefme, a qu’il lui|' 
quelquefois arrive de faite des fini 
de Grammaire , &  fautes des p 
oroffieres j. comme de mettre unü 
Su un Genre pour un autre, fa i\ 
n ité , à en parler en general, eft: 
beaucoup plus fupportable, pont; 
pas dire meilleure que celle de cl 
d’autres Hiftoriens qui ont efcritl 
cette Langue , jufques à ce quel

a P r é fa c é  d u  L i v r e  d e  la, g lo ir e  d es CorifiJf<«"<\ 

8$i .  d u  G r é g o ir e  d e  L e u r s ,  p a r  le  P - **,Mf
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belles* Lettres aient commencé de re­
fleurir en France.

Quoique ce ne foit que par occa- 
lion qu’il parle de nos premiers Rois : 
je dis par occafion , parce que fon 
objet principal eft d’efcrire l’Hiftoi- 
re Ecclefiaftique de fon teins, il ne 
laifife pas de raconter, mefme dans 
un grand détail , ce qu’il a appris 3 
ou ce qu’il a veu de leurs Régnés.

Tout fcrupuleux &  tout homme de 
bien qu’il eftoit, il n’épargne nulle­
ment les gens qui lui ont fait peine , 
& rapporte allez cruëment le mai 
qu’il en a ouï dire. Non content d’a­
voir dit du Roy Chilperic , qu’il ef­
toit le Néron &  le Herode de Ton 
tems, il n’y a vice qu’il ne lui repro­
che. Predegonde félon lui, eft une 
femme abominable , ennemie de Dieu 
& des hommes. Accufé d’avoir parlé 
d’elle autrement qu’il ne le devoit, 
il fut contraint de s’en purger dans 
un Concile.

Nous n’avons point d’Hiftorien, ni 
plus feur, ni plus ancien fur le Ré­
gné de premiers Rois , &  nous ne 
Içavons prefque de ces Régnés, que 
ce qu’il nous en a appris. Ce Prélat 
né en Auvergne , d’une Famille des

i i i j
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plus ilîuftres du Pais, mourut à Tours 
le 17. Novembre 595. ou félon d’au­
tres- , de Pan 600. SanEh Gregorij Tu. 
rotienfîs, Opéra ex recenfione D .lheo. 
donc!- R  ti in art BenediïïinL Paris 1659. 
in fol. Idem ,Vnchefne, Tome 1. de fa] 
Collettion de nos anciens Hiforiens.

G u y  Cardinal B e u t i v o g l i o , 
L e  Relation* del Cardinal JBennvogliol 
&  racolta di Lettere in tempo dette fut ; 

Nunclaîure di Fiandra &  di Franck t 
in Colonia , 164,6. gros in ïz. DelU 
^uerra di F iandra , du mefme , inCo° 
h-onia, î 639. in 11 .  3 . Volumes.

J e  ne fçache point de plus bel ef- 
prit. Il y  a dans fes Relations, dans, 
fes Lettres Sc dans fon Hiftoire,une 
netteté merveilleufe , le langage en 
eft pur, le ftile aifé &  naturel ; fes 
Portraits ne font point flattez ; fes 
Harangues n’ont rien d’ennuïeux, & j 
©ri y voit avec plaifir, en ce cjuil I 
fait dire à fes Héros , la difpofition 
de leur cœur 8c le cara&ere de leur 
efprit : Perfonne ne connoift mieux 
ia differente politique 8c le genie des 
Nations ; perfonne ne peint mieux 
que lui > un fiege, ou une bataille.

On dit qu’il a trop de zele pour 
Pautorité du Saint-Siege : Faute desl

$
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plus pardonnables dans un Nonce, 
dans un Cardinal. Un autre repro­
che qui fembie moins digne d’indul­
gence , c’efî d’efke trop admirateur 
de la conduite des Espagnols. Selon 
lui ils font peu de fautes ; félon lui 
au contraire, leur Ennemis en font 
beaucoup ; &  quoique fouvent il loue 
ceux-ci , rarement lui arrive-t-il de 
ne trouver rien à redire dans les cho­
ies mefmes 011 il les loue. A cela 
près , je ne vois point de Moderne 
qui mérité plus d eftre compare aux 
Hiftoriens les plus célébrés &  les 
plus accomplis de l'Antiquité.

G u i b e r t  Abbé de Nogent, fur 
les Relations qu’il avoit vues , & fur 
ce qu’il avoit ouï dire de la premiè­
re Croifade , à gens qui en avoient 
efté, a fait une Hiftoire qu’il a inti­
tulée : Gefla Del per Francos, Paris 3 
in fol. Les Gifles de Dieu , par les 
François. Titre qui exprime bien que 
c’eft principalement à Dieu qu’il faut 
attribuer le fuccès de cette Expédi­
tion. Quoique Guibert n’en ait point 
efté le témoin , on 11e l ’en croit pas 
moins que bien d’autres qui l ’a voient 
efté.

G u i c h a r d  D e a g e n t  de
Eiiij
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Grenoble , homme fort entendu, fus 
emploie parles Miniftres ,. dans Les 
Affaires les plus fecretes, dès le Ré­
gné de Henry IV . &  beaucoup da­
vantage au commencement du Régné 
de Loilis X III.

a On fe fervit de lui pour ruiner 
le Marefchal d’Ancre dans fefprit du 
jeune Louis : Service qui lui attira 
la confiance de de Luines, jufques a 
ce que ce Favori, environ une an­
née après , ou craignant d’eftre fup- 
planté par un homme fi délié , ou 
prévenu par les ennemis <5c les jaloux 
de Deagent, commença fans rompre 
avec lui, à ne le plus emploïer qu'en 
des Affaires peu importantes.

Cette tiedeur allarma fi fort Dea­
gent , qu’il ne fut point fafché qu’on 
Fenvoraft en Dauphiné , au Maref­
chal de l’Efdiguieres qui avoit toute 
créance en lui. Ce fut Deagent qui 
eîifpofa ce Marefchal, non feulement 
à ne point accepter la Dignité de 
Conneftable qui lui eftoit comme af­
fairée , mais mefme à prier le Roy 
de la donner au Duc de Luines.

b De Luines m ort, Deagent pour fe

a Mémoires de Rohan, liv  T. p*ge 86. 
b Mémoires de D eagent, page J jy»
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foutenir, ou pour rentrer dans les Af­
faires, s’attacha malheureufementau 
Marefchal d’Ornano : je dis malheu- 
reufement $ car, dans la fuite eftant 
foupçonné d’eftre du complot de ce 
Seigneur , on l’envoïa à la Baftille.- 
II y fut Prifonnier quatre ans &  fept 
mois, au bout defquels eftant fort! 
il fe retira en Dauphiné, fe bornant 
à y exercer fa Charge de Premier 
Prefident de la Chambre des Comp­
tes. C’eft là que par ordre du Car­
dinal de Richelieu, il drefta des Mé­
moires de ce qu’il avoir veu de plus- 
confiderable pendant la Regence de 
Marie de Médicis.

Ces Mémoires quoique très-eftima- 
bles, à caufe des chofes curieufes qui 
y font en alfez grand nombre , ne 
donnent pas une grande idée de la 
fermeté de l’Auteur ; homme ram­
pant, qui encenfe le Cardinal à tort 
& à travers , tant il a peur que ce 
Miniftre ne le renvoie à la Baftille. 
Mémoires de ML. Deagent, &c. Gre­
noble, chez. Philippe Charvis 1668. in 
11. Deagent mourut en 1639.

G u i l l a u m e  Moine de Saint- 
Denis, a fait fous le nom de Suger? 
du tems de qui il eftoit Religieux de
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cette Abbaïe , des Mémoires afletf 
bien efcrits, dans lefquels cet Abbé 
raconte ce qu ii a procure &c de biens 
&  d’honneurs à cette célébré Maifon. 
Suger aïant elle Favori &c Miniftre de 
Louis le Gros &  de Loiiis le Jeune, 
il ne fe peut qu’il n’y ait en des Me- 
moires auiïl amples , bien des chofes1 
du Régné de ces Princes, Sugerij Ab. 
bâtis Santti Dionyfn , L iber de Rebut 
in admhnffraticne fit a gejiis. Duchefne 
Tome 4. page 331.

G u ï l  l a ' u m e Abbé d’Andres 
Diocefe de Teroiiane , a fait une Chro- 
nique de cette A b b aië , depuis 1082» 
jüfques en 1234-. Chronique , ou il 
dit bien des chofes qui ont rapporta 
l ’Hiftoire des Comtes de Flandres, a 
l ’Hiftoire des' Comtes de Guifnes, à 
celle des Comtes de Bologne, & à 
celle des Rois d’Angleterre : A l’égard 
de la noftre, il y  a peu à recueillir, 
8c ce peu mefme n’eft point exad. 
Spicdege, Tome 9. page 338.

G u il l a u m e  dit le  Br e t o n , parce 
qu’ il eftoit né en Bretagne , a efcrit 
en Latin , en Profe &  en V e rs , l’Hif­
toire de Philippe Âugulle , dont il ci­
tait Chappelain.

La Profe 11’eft qu’un abrégé de
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FHiftoire de ce Prince par fon Mé­
decin „ nommé Rigord , à laquelle le 
Breton ajoufte quelques circonftances 
Singulières , &  qu’il a continuée de­
puis izoS. ou elle finit, jüfques en 
1213. que mourut Philippe. Hiftoria 
de Vit a &  G eftis Philippi Augu^i, &c„ 
poft Riçordum auïïdre Guillelmo Armo~ 
rico ipfins Cappellano. Dnchcfne, Tome- 
p page 68.

L’autre Ouvrage de le Breton : je 
veux dire fa P hilippide , eft beaucoup" 
plus confiderable. C ’eft un Poe me 
Epique de plus de neuf mille Vers- 
Hexamettres qui ne font pas mauvais-' 
pour le tems. W;illelmi Bntonis Ar~  
mmei , Phlüppidos Lihri M il. mepm 
Tome, page 9 3.

G ü i i l a u  m e  de  C a  t e l , efi
le premier qui ait fait une Hiftoire' 
complette des Comtes de Touloufe 
& le premier qui ait introduit la, 
louable méthode de joindre à l’Hifi- 
toire, les preuves de ce qu’on y avan- 
cet S’il avoir mis ces preuves à part, an 
lieu de les inférer dans l ’Ouvrage , il- 
euft fait plaifir aux Lecteurs, qui n’ai­
ment point, que fans neceflité 011 in­
terrompe le fil de la narration.

Hors cmeluues termes furannez-
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cette Hiftoire n’eft point mai efcrite 
pour le tems qu’elle a efté faite. Ce 
que j’eftime davantage, c’eil que l’Au­
teur , homme fincere, homme d’un 
grand difcernement, a eu foin autant 
qu’il a pu, de n’y rien mettre que de 
feur. Hïftoire des Comtes de Toiiloufe 
par Guillaume de Catel Confeiller au 
Parlement de Toulot&fe. J l  Touloufe , 
chez. Bofc, in fol. Ce Magiftrat
mourut le 5. Odobre 162.6. On a 
encore de lui une Hiftoire de Lan­
guedoc, quine fut publiée qu’en 1633.

G u i l l a u m e  de C h a r t r e s  
Jacobin, Chappelain de Saint Louis, 
a fait un Difcours de douze pages 
in fo lio , des vertus de ce Saint Mo­
narque, Sc des Miracles qui fe font 
faits en l’invoquant après fa mort.

Il y a dans ce Difcours , dont le 
ftile eft un peu guindé , bien des cho- 
fes curieufes, qui peuvent figurer dans 
l ’Hiftoire du Régné de ce Prince. Ve 
Vitu &  a cl: b 11 s in clit a recordationis Ré­
gis Francorum Ludovidi , & c. Vuchef 
n e , Tome 5. page 4.66.

G u i l l a u m e  G i r a r d  de 
Bordeaux Secrétaire de Jean-Louis de 
la Vallette premier Duc d’Efpernon, 
a efcrit la vie de ce D uc, avec une
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fincerité qui fait d’autant plus de plai- 
fir, que ces fortes d’Ouvrages, quand 
principalement ils font faits par gens 
dévoilez, ne font que des Panegiri- 
ques.

C’eft moins l’Hiftoire du Duc, que 
celle de Henry III. de Henry IV. ôc 
deLoüis X III. fous le Régné defquels 
ce Duc a eu grand’part à ce qui s’y 
eft pafte de plus conftderable.

De tous les ornemens que l’on de- 
fire dans une Hiftoire, aucun ne man­
que à celle-ci. Elle eft exaéfce &  bien 
efcrite , &  on y trouve à tout mo­
ment des faits ftnguliers qui paient 
bien le Leéteur du tems qu’il met à 
la lire. Si le Héros eft loiié en beau­
coup d’endroits, on dit en d’autres fes 
deftauts ; ceux du moins dont on peut 
parler. Hiftoire de la vie du Duc d3Ef~ 
fcrnon, a Paris , che'f Courbé, in fol. 
1 6 î 5.

G u i l l a u m e  G r u e l , dont on 
ne connoift, le P ais, ni la Profeiïion , 
a efcrit année par année, en François 
qui n’eft pas mauvais pour le tems, 
la Vie d’Artus Duc de Bretagne ôc 
Conneftable de France, fous le Ré­
gné de Charles V il. L ’Auteur narre 
agréablement : il dit des chofes iîn-



n o  L e s  H i s t o r i e n s  
gulieres 3 &  il eft d autant plus croïa* 
ble , qu’il en parle comme témoin.

,,Qu.5y  a-t-il de plus fingulier, que 
ce qu’on raconte dans cette V ie , que 
de trois Favoris de Charles, le Con- 
neftable eut l ’audace de faire coupper 
le cou à l ’un , de faire je tte r  l’autre 
à la R iv ie re , &  de faire enlever le 
troifiefme à dix pas de la chambre 
du R oy 3 Hifloire P  A rt tu H I .  Vue 
'de Bretagne &  Connefiable de France, 
é ’c. mife en lumière par Théodore Go­
defroy , in 4°. Paris , chez. Pacard 1611, 
Elle fe trouve encore dani le Charles 
V i l .  du Louvre , donné par Denis Go-
defroy. r \

G u i l l a u m  e G u I a  r  D , ne a 
■ Orléans , a compofé en Vers Fran­
çois une Hiftoire de France , depuis 
le commencement de la Monarchie, 
jufques en 1307. tems auquel cet , u-
teur vivoit. . .

H fe trouve dans cette Hiltoire a 
qui il donne pour titre.: L a  Branche 
aux Roi aux Lignages, des circonhan- 
ces curieufes. Les Vers font de qua­
tre pieds y ce 11e font point propre­
ment des Vers , mais de la Proie ca­
dencée. Il y a peu d’invention 5 du 
refte3 l’expreffion en eft fi nette , qae
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'tout vieux qu’en eft .le langage, il n’y 
a guere d’endroits qu’on n’entende. 
Voïez le Joinville , par Vu Cange s 
■page 13j.

G u i l l a u m e  e- e J  a  l i g  n r 3 
a fait YHifloire de Charles V U I .

Pour un homme de Cour, fou lan­
gage eft greffier, : je dis homme de 
■Cour j car il eftoit Secrétaire de Pierre 
II. Duc de Bourbon , qui avoir époufé 
la fœur aifnée du jeune Roy.

Cette Hiftoire n’eft qu’un Journa;! 
de ce que l’Auteur a y eu à la Cour. 
Son objet principal, eft d’en efcrire 
les intrigues , ,8c .ce n’eft que par oc- 
cafîon qu’il parle des Guerres 8c des 
autres Evenemens du tems. Journal 
qui finit en 14.S9, Il y a bien des 
chofes qui peuvent faire plaftir au 
Ledeur. In 40. Paris, 1617. chez. Pa- 
card.

Gu i l l a u m e  dit de JuM iEG£s,du 
-nom de l’Abbaïe dont il eftoit Moine ■ 
rar, fon véritable nom eftoit de la 
Petite Pierre , Guillelmus cogv ornent o 
Calculas, a fait une Hiftoire des Ducs 
de Normandie ; Hiftoire courte, juf- 
cjues au Régné de Guillaume, nommé 
le Baftard, à qui il la dediej cepen­
dant Hiftoire eftimée, parce qu’il y
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a de l’ordre, &  qu’elle a efté faite 
fur les Mémoires les plus fideles que 
l’Auteur ait pu déterrer.

Quand il la prefenta , cette Hil- 
toire finifloit à la bataille qui décida 
de la Conquefte de l’Angleterre, en 
1066. Dans la fuite elle fut conti­
nuée , une première fo is , jufques en 
1087. que mourut Guillaume ; puis 
une fécondé fo is , jufques à la pio- 
clamation d’Eftienne Succefleur de 
Henry I. qui mourut le 1 .   ̂ de Dé­
cembre l’an 1135. Giùlldmi Calcà 
Gemeticenfîs Monachl HiftorU Norman, 
nonrn , Librl N U I. in fol. dans la toi­
le Eli on de Duchefne , des Hiflonem de
Normandie, .

G u i l l a u m e  S o m m e r s e t  Anglois, 
nommé plus communément Guillau­
me d e  M  A L M E s B U R 1 , du DOlll
de l ’Abbaïe dont il eftoit Moine a 
efcrit en Latin une Hiftoire de Rois 
d’Angleterre, depuis l’an 450. jul- 
ques'en 1145. fept ou huit ans apres 
la mort de Henry I. fous qui il avoit 
efté en grande confideration a la 1,0111 
&  dans le Clergé.

Les Anglois le regardent comme 
leur meilleur Hiftorien , non p°U[ 
l’élegance du ftile * mais pour le di- 

0 cernement.
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cernement, fa candeur, foli exacti­
tude , 8e pour fou attention à 11e 
rien dire que de feur.

Quoiqu’il raconte dans fon Hif- 
toire ce qui eft arrivé , non feule­
ment en Angleterre, mais parmi les 
Nations voifines , aucune d’elles ne 
fe plaint d’y avoir été maltraitée : 
Grande gloire pour un Hiftorien , 
d’avoir fccu contenter l’amour qu’on 
a pour fa Patrie , fans en eftre moins 
difpofé à rendre juftice aux Ennemis. 
Willelml Monachi Adalmefb arien fis , de 
Gefiis Regum Anglorum , Llbri V. Ô‘c, 
in fol. Francofurîi , 7y  pis Vechelianis 
1601. Rerum Anglicamm Scriptores, 
fofl Bedam prœcipui.

G u i l l a u m e  M a r c e l , a 
fait des Tables Chronologiques des 
principales actions des Rois 8c 
des Grands Officiers , prouvées par 
Pièces autenthiques , 8e par des Ex­
traits d’Hiftoriens : Le Titre promet 
bien davantage. Hi (loirs de F origine &  
du progrès de la A4, anarchie Françoife, 
1» 8°. Paris , i6§6. 4.. Volumes Cette 
Hiftoire finit en 1600.

G u i l l a u m e  d e  N a n g i s  
Moine de Saint-Denis, Abbaïe pro­
che de Paris, a eferit avec foin en.

K
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Latin qui n’eft pas mauvais, &  d’un 
Hile alfez; clair, THiftoire de Saint 
Loüis, celle du Roy Philippe III. & 
une Hiftoire abrégée , depuis la créa­
tion du Monde, jufques en 1301.

Cette Chronique a efté continuée, 
depuis 1301. jufques en 134.0, par un 
homme d’efprit de la mefme Abbaïe, 
&  depuis 1540. jufques en 1568. par 
un autre Moine ruftre & greffier, qui 
rf avoir pas à beaucoup près autant: 
d’efprit que fan Confrère,

Sans le fecours de ces deux Conti­
nuateurs, témoins de ce qu’ils efcri- 
ven t, nous n’aurions point d’Hiftoire 
feure dès treize dernieres années du 
Régne de Philippe IV. nous n’en au­
rions point du Régné de Loüis Hu- 
tin ., de celui de Philippe. V. de Char- j 
les IV. dit le Bel , defPhilippe VI. 
dit de Valois , &  de je a n , fils & Suc. 
celleur de Philippe.

Nangisn’a efcrit l’Hiiloire de Saint 
lioiiis que fur ce qu’il en a oui dire 
aux gens les mieux informez. A l’é­
gard de Philippe III. &  de ce qu’il y 
a dans (a Chronique , du Régné de 
Philippe IV. il en parle comme té­
moin , & en homme d’autant mieux 
in {fruit* qu’il eftok en liaifon dbcite
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avec les Perfonnes qui avoient le plus 
départ aux Affaires. Duchefne 3 Tome 
(.page 516. &  Spicilege 3 Tome 1, page

4°)*
G u i l l a u m e  l e  P e t i t , au­

trement nommé de N e u b r i g e , 
du nom de PAbbaïe dont il eftoit 
Moine , a efcrit F Hiftoire d’Angleter­
re, depuis 1066. jurques en 1197.

Avant 1135. année que l’Auteur 
îiacquit, Ton Hiftoire eft fort abré­
gée; depuis, jüfques à la fin , elle 
eft beaucoup cüfïnle. Il parle libre­
ment ; mais en quelques endroits, il 
n’eflpas allez fur fes gardes .contre des 
préventions populaires qu’il rapporte 
comme des veritez. Rerurn A ngle a- 
mm, Librl T. aaïïore Gmllelmo New- 
ërigenfî, AntHerpiœ , ex ojjîcina Silvij 
1367. in 8°.

Guillaume Pa r a d in  , Bourgui­
gnon , Doïen de Beaujeu , homme 
de Lettres du feiziefme fiecle ,a  fait 
,6n Latin, puis traduit en François, 
line Hiftoire allez eftimée , de ce qui 
êft arrivé en France &  dans les 
Roïaumes voifins, depuis 1515. jufqués 
1550. Elle contient le Régné de Fran­
çois I. & le commencement' de celui 
de Henry II. L ’Auteur vivait enco-,

K ij
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re en 1381. Hiflaire de noflre teins,, 

faite en Latin , par Guillaume Paradin, 
par lui mife en François. In \C>. a 

J  yen , chez de Tûmes 1552. H eft 
difficile d’efcrire l’Hiftoire du tems, 
que 1 on ne flatte plus ou moins.

G u i l l a u m e  de  P o i t i e r s  A 1 chi- 
diacre de Lizieux &  Chappelain de 
Guillaume Duc de Normandie, ap- 
pellé le Baftard , a efcrit en allez 
beaux termes, la Conquefle de 1 An- 
gïeterre par ce généreux Prince, eu 
\qG6. U en parle comme témoin,
&  d’autant plus pertinemment , qu’il 
avoit efté Capitaine avant d’eftre Ec- :
clefiaftique. i

Cet Hiftorien efcrit en Vers aufii 
bien qu’en Profe. A tort la-t-011 : 
furnommé Guillaume de Poitiers, pour 
y avoir fait fes Efludes •, car il efto.t . 
Normand, né au Village de Préaux, 
proche la petite Ville de Ponteau- 
de-Mer. Gefta Guillelmv Ducis  ̂ Nor- 
mmnorim &  Regis An forum  , a G ad- 
lelmo Piiïtivienfi Lexoviorum Archidif 
cono contemporaneo feripta. Colle Ton > 
des Hiftorien s de Normandie, par Vu- 
chefne , in fol. Paris 1619.

G u i l l a u m e  de  Pu i l a u r e n t , 
homme flneere^ qui n épargné point
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les Grands, quand ils font des cho- 
fes blafmables, a efcrit d’un ftile af~ 
fez net, mais en Latin foüvent bar­
bare, une Hiftoire abrégée de Rai­
mond Comte de Touloufe , qui fe 
ruina de biens &e d’honneur , à pro­
téger les Albigeois , de de fon fils 
aimé auffi .appelle Raimond , dont 
Puilaurent eftoit Chappeîain. Cette 
Hiftoire finit en î z j u  quoique ce ne 
foit qu’un abrégé ,  il y a bien des 
çhofes curieufes que l ’Auteur témoin 
occulaire raconte dans un grand dé­
tail 5 il parle auiïî par occafion des 
principales aébions de nos Rois Loiiis 

 ̂VIII. & Louis IX . Ch •on ica Ad agif- 
tri G ni [le Irai de Podio- L> aiirentii , & c. 
Duchefne , Tome y. page 666.

G u i l l a u m e  de  S a u l x . Sei­
gneur de Tavannes , Lieutenant de 
Roy en Bourgogne , a fait des Mé­
moires fous fon nom , &  d’autres fous 
le nom de fon pere Gafpard de Saulx, 
éit le Marefchal de Tavannes. Il ra­
conte dans les uns ce qui s’eft paffé 
en Bourgogne pendant la Ligue, &. 
dans les autres beaucoup plus amples 
ce que fon pere a fait de glorieux.

On a peu de plaifir à lire les uns- 
& lés autres j non pas tant parce



m  L e s  H i s t ô r i b ^  
qu’ils font efcrits d’un ftde fec & 
languiffant, que parce qu’on n y aiv 
prend rien, du moins de confiderable. 
L ’Auteur eft un Caton qui moraliie a 
tout moment 3 &  q f  votfdroit par 
fes préceptes apprendre aux Rois a 
gouverner &  aux Peuples a obéir ;
pour ce qui le regarde il n e point 
autrement Caton j car, il e onc °u 
Vent &  ne celle de loüer &  fonPere
&  fa Famille. ,,

Elle defcend ', à ce qu’il croit, ci un 
Seigneur appêlié Fauftus, qui vivoit
l’an Z14. &  <*’un autre Fauftus 
environ deux fiecles après, reçut chez 
lui les Saints M artyrs, qui pknteren
la Foi en Bourgogne-, en mémoire dec 
Service 5 continue' l’Auteur, il ne meurt 
perfonne de la Famille , a qu on E 
Yoïe des bluettes de feu dans la Cha­
pelle du Chafteau de Saulx. M x jn f  
de très Noble &  très-Illuftre Gajpad 
de S a u l x  . Seigneur de Tavatines , -  *
refchat de France. Mémoires de M  
laume de . Saulx Seigneur de t a v a • . 
Chevalier des Ordres du Roy ù> / 
lieutenant en Bourgogne. Mel®e * 
folio a. deux colonnes , fan^ nom A '' 
frimeur, de Fille ni dan née.

a-page t. &  3« s
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G u i l l a u m e  Archevefque d e T y r , 

homme d efprit ôc de jugement , a 
iàit une Hiftoire auffi ample que belle , 
des deux premières Croifades, de la> 
première par oiii dire, de la fécondé, 
fur ce qu il en a veiîj c’eli le mefme 
qui vint en 11S7. prelTer d e là  part 
du Pape , les Rois de France &  d’An­
gleterre, d’en entreprendre une troi- 
liefme. On l ’accufe d’avoir en quel­
ques endroits parlé des cliofes & des 
lerfonnes de fon tems, plus par pré­
vention qu’avec exactitude. Son Hif- 
îoire commence en 1095* &r finit en 
nSo. Belli j'acri Hiftoria Guillelmo 
Tjrid Adetropolitano au flore , B  a file a s 
G'49. Idem s dam F infolio intitulé Gefik 
Bel per Franco s.
 ̂ Gestes de C h a r l e m a g n e  , de- 

G1CZ: à  C h a r l e s  l e  G r a s  I o n  a r r i e r e -  
pet it- f i is , p a r  u n  A n o n y m e  M o i n e  d e  

a in t - G a l ,  f u r  l a  f in  d u n e u v i e f m e  f i e -  
Cl£, d eu x  L i v r e s .

, Çe Moine parle dans le premier3, 
e fl P3et<̂ de Charlemagne , qui fe 

piMoit à, éleyer les humbles & à hu- 
les fuperbes, & rapporte dans 

p- Lcond les vertus guerrières de ce 
Hnce.. Les garands de l’Auteur font'

Uil vdeiilard appellé Adalbert qui a -
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voit fervi fous Charlemagne contre 
les Huns &  les Saxons, &  un Prêt- 
tre nommé Verimbert , nls de ce 
vieil Officier.

Le premier Editeur qui a rendu 
ces Livres publics, (c ’eft le 
Canifius ) dit franchement dans la 
Préfacé , quil n’oze trop aflurer s ils 
méritent d’efcre mis au jour, tant \\ 
y  a de petits contes. En effet, il nY 
a guère autre chofe -, ces contes me ­
me font fi fades , qu’on a peine d al. 
1er jufques au bout. Comme ils rou­
lent principalement fur les Evefques 
&  les Abbez, gens puiffanç , que 1 Au­
teur craignoit, il s ecrie plaifamment 
en apoftrophant 1 Empereur . Vous 
m’avez commandé de ne dire que la 
vérité, mais je crains qu’il ne men
courte cher. ,

Cet Ouvrage ne laide pas d avoir 
fou mérité, en ce qu’il nous apprend 
bien des chofes des couftumes de ce 
tems-là. Ve Geftü Caroli RM
Vrancorum &  Imferatorfs hbn duo,
& c. Scnpti d quodam Coetiooij etot 
Gaili Monacho. Vuchefne , Tome i, 
pave 1 0 7 .

G estes  de  C h a r l e m a g n e  en ciq 
Livres de V e r s ^ a r u n  Poète jaxon.
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qui vivoic fur la fin du neuvidfme 
fiecle, du tems de l’Empereur Ar- 
■noul.

Je n’ai point veu de Vers plus pro- 
laïques que ceux-ci. On ne peut 
louer dans l ’Auteur que l ’envie qu’il 
a eue' de faire un Poe me Epique à 
l ’honneur de Charlemagne.

Le Poème commence à la mort de 
Carloman, frere de ce Prince & finit 
■en 814. année que Charles mourût. 
Ees quatre premiers Livres font en 
Vers Hexamètres, le cinquiefme eft 
en Vers Elegiaques : après avoir défi 
crit dans ce dernier , la Perfonne &  
les vertus de fon Héros , il y fait fou 
ion apothéofe. De Gefiis Caroli M a . 
gnl Imperator.is 3 Llbn qiùnque, Qpus 
wftoris ïnceru J fed Saxonis , ac Poeta 
■ Amulpho Imper a ton &qu,alis. Duchep- 
ve , Tome 1, pape i$6,

^ G e s t e s  d e s  C o n s u l s  d ’ A n j o u  j 
c eft- à- dire, Hiftoire des Comtes d’An­
jou.

Cette Hiftoire faite par un Moine 
de Mannoutier, &  dediée en 1 1 4 . 0 ,  à 
Henry IL Roy d’Angleterre , .fils du 
Comte d Anjou Geofroy, dit Plante* 
genefî y contient des chofes particu-
iieres du Régné de nos Rois, depuis
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Châties le Chauve , juftques a la mort 
de Louis le Gros.

C ’eft par humilité que l’Auteur ne 
s’eft point nommé ; cette Hiftoire lui 
euft fait honneur, parce quelle eft 
allez bien eferite , & d’un air de fin- 
cerité. Gefia Confulum Andcgavtn- 
Jium auStorc Adonacho Eenedicïino, Ma- 
joris Monaftertj. Spicilege , Tome io, 
page 399.

G e s t e s  d e  D a g o b e r t . Pat 
un Môine de Saint- Denis , célébré 
Abbaïe à deux petites lieues de Pa-

Cet Anonyme eft ft charme des 
Biens, grâces & honneurs , qu’avoit 
faits à fon Abbaïe le R o y  Dagobert 
î. qu’il releve le plus qu il peut les 
bonnes qualités de ce Prince ; & que 
bien-loin de le blafmer de molleüe 
&  d’incontinence , comme font les 
autres Hiftoriens, il exeufe tous îes 
deffauts. Si c’eft par reconnoifiancc 
que ce Moine en ufe ainfi, il mente 
qu’on le lui pardonne , tant il eft rare 
de trouver gens qui foient fenfibles 
aux biens &  grâces qu’on leur fait.

■ Un plus jufte reproche, c’eit quil 
a farci fon Ouvrage de chofes h peu 
vraifemhlables, quon ne fçauroit le*
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croire fans en avoir d'autres garands 
que Ta parole. Gefia Dagoberti L  Ré­
gis Francorum. Dnchefne, Tome 1 .page 
572.

G e s t e s  d e  L o u i s  VII.
Ce Titre promet une Hiftoire en­

tière de Loüis V IL  cependant ce n’efl 
qu’une Relation de fon voïage d’Ou- 
tremer : Relation détaillée , où Ton 
marque toutes les fautes qui fe firent 
dans cette Croifade.

L’Auteur eft homme de bon fens ; 
mais homme retenu, qui ne dit pas 
tout ce qu’il fçait. ïl pafTe fous (ï- 
ience les galanteries de la Reine Eleo- 
nor ; & iorfqu’il parie du Divorce de 
cette Princeflè , il en parle en Politi­
que , & n’en allégué point d’autre 
caufe que la parenté : c’eft où il finit 
la Relation.

On voit par la Préfacé que cet 
Hiftorien affurément Contemporain, 
avoir fait une vie de Louïs le G ros, 
laquelle n’eH; point venue jufques à 
nous. Duchefne} Tome 4.. page 390.

G e s t e s  d e  L o u i s  VIII. C ’eft 
trois ou quatre pages d’un Difcours 

■ allez bien tourné , fur la Genealoçrie 
& fur les Exploits de ce Prince. L ’Au­
teur 3 après avoir traité Hugues Ca-

L i j
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pet d’Ufurpateur, dit qu’il y a bie-s 
de l’apparence que Dieu ne defap- 
prouvoit point cette üfurpation , puif. 
que Saint Valeri &  Saint Riquier, 
eftant apparus en fonge à Hugues 
pere de Capet, lui avoient annoncé, 
que fa Pofterité regneroit en France, 
jufques à la feptiefme .Génération, 
pour le récompenfer de ce que félon 
l’ordre que ces Saints lui en avoient , 
donné dans une premiers apparition, 
il avoit pris foin de faire transféra 
leurs C orps, de l’Abbaïe de Sithieu, 
ou ils eltoient en dépoft , en celles 
qui porte-lent leur nom. Duckfne)
[T orne j. page

G e st e s  des  N o r m a n d s  en Fran­
ce  , depuis l’an 833. jufques en 8̂ , 

Ce mot de G elles eft fi noble,r 
que quoiqu’il ait un peu vieilli, il j 
ne doit eftre emploie , qu’à repre- 
tenter les Exploits &r les grandes pé­
tions des Héros. L ’Auteur pro% 
un fi beau m ot, quand il s’en fertij 
exprimer les brigandages, les incen­
dies &: les cru aurez incroïables que 
les Normands ont fait en France, 
pendant foixante & trois ans. On ne g 
peut lire fans horreur les maux qui 
firent ces Pirates, jufques à ce qu’pi j
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î§ur y eut donné une Contrée à ha­
biter.

S  Cette Chronique, quoique courte, 
n’omet rien de ce qui eft pius au 
long dans les autres Biftoriens du 
rems. Chrontcon de Geftis Normantio- 
rm in Francia , ab anno 835. ufijue ad 
mnm 896. Duchéfne, T'orne z. p. 52.4.

Gestes des  R o-is des F r a n ç o i s . 
Gejta Regtim Francorum. Vache fn e , 
Tome 1. page 69 o.

Parce que plusieurs endroits de cet­
te Hiftoire de nos Rois , font cop- 
piez mot à mot de'Grégoire de Tours , 
elle lui eft attribuée en beaucoup 
d’anciens Manufcrits ; cependant on 
convient qu’elle n’eft pas de lu i, mais 
d’un Inconnu , qui vivoit un fiecle &  
demi après f  car , il finit Ion Hiftoi­
re à la proclamation de Thierri IV. 
dit de Chelles,-qui, dit-il, régné main­
tenant. Thierri fut proclamé Roy en 
fz\, & mourut en 757.

Cet Inconnu, loin d’eftre exact* 
paroift un homme fans goùft , mal 
informé le plus iouvent, qui ne fe 
fonde guère de l ’eftre mieux ; &  qui, 
fur ce qu’il a ouï dire à gens aufli 
peu infirmes , compofe lui-mefme les 
contes, donc il a farci fou Hiftoire*

JL üj
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Parce qu’il a ouï dire, qu’il y i 

eu autrefois un Seigneur , appelle 
Enée , tk une Ville , nommée Troyes -, 
voici par où il débute Il y avoit en 
Afie , une V ille , nommée Troyes, 
dont le Roy s’appelloit Enée. Enée 
deffait par les Grecs dans une fan» 
glante bataille, s’enferma dans Troyes, 
d’où après avoir tenu dix ans, il fe 
fauva en Italie pour y lever des trou­
pes, qui aidaEènt à le reftablir. En 
mefme tems Antenor &  Priam Grands 
Seigneurs Troyens , s’eftant auffi en­
fuis par Mer, ils remontèrent leTa- 
naïs, &c paffânt à travers les Palus 
Meotides, ils vinrent baftir une Ville, 
que du nom de leux origine , ils ap. 
pellerent Sicambrie.

Ou l’Auteur a-t-il pris ces Faits  ̂
Il n’en rapporte prefque aucun qu’il 
ne le brode de quelques circonftan- 
ces grotefques. Il n’eft diffus que 
dans les contes qui font de lui; du 
refte , il eft fi fexré &c fi court en ce 
qu’il a pillé des autres , que fon Ou­
vrage entier ne fait pas dix ou douze 
pages, quoiqu’il contienne tous les 
Faits d’une Hiftoire de plus de trois 
liecles. A l’exemple de Grégoire de 
T  ours, il ne date, ni jour, ni année»
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H.

H A r DOÏÏI  N DE P E R E F 1 XE,
mort Archevefque de Paris le 

i. Janvier 1671.
Quoiqu’il paroiffe fous fon nom une 

Hiftoire de Henry IV . je n’oze trop 
dire qu’elle fort de lui , parce que 
Mezerai, plus d’une fo is , s’eft vanté , 
mefme publiquement devant gens à 
qui je l’ai ouï dire , que c’eftoit lui 
qui l’avoit faite. Mezerai a pû en 
fournir les matériaux ; mais il femble 
comme certain , qu’un autre y a don­
né la forme, tant il y a de différence 
entre le ftile n et, pur &  coulant de 
cette Hiftoire &  le ftile de Mezerai. 
Hiftoire du Roy Henry le Grand, com- 
jiojee par APefJire H irloivn  de Perefi~ 
xe Archevefque de Paris. Paris , in 40. 
1661. Arnfterdam, in 12.. mefme annee.

H a r i u l f h e  Moine de Saint- 
Riquier en Ponthieu , a fa it , ou con­
tinué l’Hiftoire de ce M onaftere, juf* 
ques en 1088.

Son grand objet eft la Vie de fés 
Abbez , &  principalement celle de 
Saint Riquier , qu’il reprefente com­
me un homme également fage ÔC

L  üij
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douzaine d’anecdotes, qui ne lailTene 
pas d’avoir leur mérité, il n’y  a rien 
dans ces Difcours qu’on ne voie ail­
leurs.

H en ry  Marquis de B eauveau .
Ses Mémoires font excellens pour 

apprendre les inclinations &  les dif­
ferentes aventures de Charles IV. Duc 
de Lorraine ; mais il y a peu de chofe, 
du moins de confiderable, qui regarde 
le Régné de Louis X III. L ’Auteur 
mefme eft h peu inftruit de ce qui fe 
pafToit en France , qu’en parlant de 
la Journée des a Duppes, il dit que la 
Reine Mere ne manqua de ruiner le 
Cardinal de Richelieu , que parce 
qu’aïant voulu dormir fur un boüil- 
lon qu’elle avoir pris pour conferver 
fon embonpoint, elle n’arriva qu’a- 
près lui à Saint-Germain en Laie, & 
que bien-loin de réiiflir , elle y fut 
arreftée , &  de là conduite à Com- 
piegne.

Marie de Médicis 11e fut point ar­
reftée à Saint-Germain en Laie, elle 
ne le fut point mefme à Compi egne; 
mais y  aïant fuivit le Roy , &  votant 
que depuis qu’il en fut parti bruf- 
quement, elle eftoit obfervée de près,

Sl Page 16.



© E F R À N C 1 . *3*
elle eut fi peur que malgré elle , on 
lie la menait en Italie ou en quelque 
Province éloignée ,  qu elle fe fauva 
à la Cappelle. Mémoires du Marquis 
de Bsauveau. A  Cologne, ch terre 
Marteau , 16SS. m i l .

H e n r y  H u n t i n g t o n  H il- 
îorien Anglois qui vivoit dans le 
douziefme fiecle, reprefente en huit 
Livres le maheureux eftat où fa Pa­
trie s’eft trouvée fous les difFerens 
Peuples Ro-mains , Piétés , Ecofïois 9, 
Saxons, Anglois, Danois, Normands y 
qui s’en font emparez les uns après 
les autres, 8c finit fon Hiftoire en 
n  54.

Cet Hiftorien, qui de Chanoine de 
Lincolne, devint Archidiacre d’Hun- 
tington, eftoit un homme fage &  qui 
aimoit la vérité. Son Pliftoire n’efi: 
curieufe &  ne peut fervir à la noftre ,  
que depuis la Conquefte de Guillau­
m e le Baftard en 1066. le Régné de 
ce Prince, celui de fes fils, &  le Re­
crue d’Eftienne fils d’une de fes filles , 
y font defcrits exactement. Rerum A n - 
glicarmn fersptores pofl Bedatn pracipui. 
Francofiirti 3 in fol. Typis 'Wechelianis $ 
1601.

Henry  Duc de R o h a n  General

»
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des Huguenots en France s'a efcrit des 
Mémoires des guerres qu'ils y exci­
tèrent pendant le Régné de Louis XIII, 

Ces Mémoires Tentent Ton homme 
de qualité, qui parle également bien de 
la guerre tk du cabinet ; hors quelques 
phrafes fur années &  une trentaine de 
vieux ternies qui reviennent fouvent,* 
la diction en eft alfez pure, le ftile 
clair &  laconique. Le Duc narre 
agréablement, &  donne à tout ce 
qu’il dit un air à le faire croire, dans 
les occafions mefme où il doit eftre 
le plus füfpeét.

Quelque ennui5 que doivent caufer 
les détails de guerres finies il y a plus 
de quatre*vingt ans , ces Menoires 
font encore plaifir ;•&  on ne fçauroit 
les lire fans fe réprefenter l’Auteur 
comme un génie fuperieur , &  plus 
propre qu’un autre à eftre l’ams d’un 
grand Parti. C ’eft dommage qu’abu- 
fane de tant de talens, ii ne les ait 
emploïez- qu’à fe rendre coupable de­
vant Dieu &  devant les hommes, en 
excitant & en foutenant des Révoltés, 
ï l  mourut' peu après la Bataille de 
Rhinfeld est" Avril 1 6$8. des bleffures 
qu’il y avoir receues. Mc'-noms à  
Mue de; Rohdn yijiir les chofes aventt'à
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pn F'rance A depuis la mort de Henry le 
Grand, jufcjues a la Paix faite avec 
les Réformez, au mois de Juin 1619. i .  
Volumes in 12. 1661. ou en un Volume 
in 16. 164.6.

H e n r y  4 e la T  o tr r  Duc 4e 
B o u i l l o n  ,  mort en Mars 1623» 
dans fa 66e année , a laiffé des Mé­
moires dans lefquels il n’y a rien qu’on 
ne voie ailleurs. Le flile en eft pur, 
aufli l’Auteur eftoit-il homme de 
qualité & de beaucoup d’efprit. Il 
exhorte Ton fils à qui il les adreffe, 
à ne jamais entrer en aucune cabale  ̂
■mais comme fa conduite dé.mentoit 
ces belles leçons , le fils les fuivit 
-moins que les exemples de Ton Pere, 
l’homme Je plus remuant 8c le plus 
inquiet de Lo.n tems. Mémoires de 
Henry de la Tour, J)uc de Bouillon„
‘Paris , ié65. in 12.

He n r i c o  C  AT r r i  no d ’ A v i l a . 
H n’y a guere d’Hiftoire qu’on life 
avec plus de plaifir que celle qu’il a 
faite des troubles arrivez en France 
au fujex de la Religion , fous Fran­
çois II. fous Charles IX . fous Hen- 
111. fous Henry IV..

Tout ce qu’on peut defîrer dans 
une Hiiloire accomplie , fe trouve



«4 . L u s  H i s t o m i n ï  
prefque dans celle-ci , un ftile net, 
un beau langage, de 1 ordre, de le- 
xaditude, du curieux, du particulier; 
T Auteur encre dans le cœur des Pnn- 
ces il pénétré dans leurs plus le- 
cretes p en fées , &  fouille quelque­
fois fi avant, quon doute fi Ce quil 
en dit n’eft point une imagination, 
pluftoft qu’une vérité. S’il s; eft trem­
pé a u x  noms propres des Villes & 
des hommes , on peut le lui pai on- 
ner , parce qu’il n’eftuit pas Fian- 
cois , &  que mefme il a compofe ion 
Hiftoire en Pais Etranger ,

Chaffé de Chipre, 01# 1 ■ eftoit ne 
d’une Famille Illuftrej chaiTe , dis-je, 
de cette Ifle, lorfque les Turcs s en
emparerent en 1571. 11 Pa([a ..eU , ' 
pagne, croïant trouver a Avila dont
Fa Famille, à ce-qu’il dit, eftol^ r ' 
ginaire , des parens qui lui don ■ 
roient de quoi vivre a fon aile, 
puis venu en France fous Henry IH. 
il  y  fubfifta des bienfaits de ce Prin­
ce &  de la Reine Mere ; enfuite., 
après avoir fervi affez long-teins ion 
Henry IV . il fe retira a Vende, 0 
la Republique lui fournit les fecom
dont il eut befoin.

C ’eft là qu’il compofa en ltaii.
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Ton Hiftoire des Guerres Civiles de 
Fiance, depuis la mort d’Henry IL  
en 1555). jufques à la Paix de Ver- 
vins 159S. La traduétion Françoife 
qu en a faite Jean Baudoüin, n’égale 
pas à beaucoup près l ’Original. D ’A - 
vila dédia fon Ouvrage en Février 
1630. au Sénateur Dominique Mo- 
lino. Hifiorla dette Guerre C h ili di 
francia, d’Henrico Caterino d 'A v ila , 
&c. in fol. Paris , au Louvre , 16+z. 
Idem, à Femfe , 16^ .  &  à Lyon s 
164.1.

H e p i d a  n Moine de Saint-Gai 
en Suiffe, a fait de courtes Annales 
depuis 1 an 709. jufques en l’an

Il n’eft point exact dans les dates , 
& il a plus d attention à marquer le 
bien ou le mal qui eft arrivé à fon 
Couvent, & la récolté plus ou moins 
bonne que 1 on a faite chaque an­
née , que les Evenemens de la vie 
publique des Princes.

Il 11e s eft end que fur les affaires 
d’Allemagne, &  ce n’eft qu’en paf- 
fant qu il parle quelquefois des nof. 
très. Il vivoit encore en 1072. He~ 
fidani Annales brèves , &c. Duché fne s 
Tome 5. page 471.

H e r 1 m a  n , troifiefme Abbé de
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Saint Martin de Tournai , eftaiît à 
Rome en 114,5. pour y folliciter les 
Bulles d’Abfalon Abbé de Saint A- 
mand, :éleu Evefque de Tournai a- 
près qu Innocent II. eut détaché cet 
Evefché de celui de Noyon, fit l’Hif- 
toire de fon Abbaïe, depuis fa For. 
dation en 1 ,0 9 1 .  jufques en 1117, 
•Hiftoire fort ample, qui a efté con­
tinuée jufques en 1160. par un Ciia. 
noine Régulier de là mefme M'aifon, 

Il y a dans PHiftoire &  dans fa 
Continuation , bien des chofes du 
Régné de Philippe I. de Louis le 
Qros &  de Louis Y II. Narratio repu* 
rationis Abbœtlœ SanÜi Martini Ton 
nacenfîs, &c. auüore Herimano Ah- 
bâte, ejufdem Monafîerij , & c. Spic'k 
lege 3 Tome n . Paê e 3 5§-

H i n c m a r . Archevefque.de Rheims, 
mort à Efpemai au mois de Décem­
bre de Pan 88z. homme de grand 
mérité , éloquent , fçavant , coura­
geux , &  zélé DefFenfeur de l’hon­
neur &  des libertez de 1 ’Eglife Gal­
licane , a compofé plufieurs Ouvra­
ges. je  ne parlerai ici que de deux 
qui ont rapport à noftre Hiftoire,; 
fçavoir, fa Vie de Saint Rhemy 
une Lettre fort ample fur l’Educa-
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tion d’un Prince, &  fur Tordre que 
Ion doit tenir pour gouverner TEftac 
en Paix.

La Lettre ed plus eftimée que la 
Vie, parce qu’il n’a efcrit cette V ie, 
que iur de vieilles Chroniques qui 
foitvent ne font pas exaébes ) au lieu 
qu’à compofer la Lettre, il s’eft fer- 
vi utilement'- d’un Traité fait fur le 
fliefme fujet, par le Comte Abélard, 
qui mourut Abbé de Corbie , hom­
me d’autant mieux inftruit, qu’avant 
que de quitter le monde, il avoir eu 
part aux Affaires, eflant Comte du 
Palais, fous l ’Empereur Louis le 
Débonnaire, dont il eftoit proche pa­
rent. Vouez les Oeuvres cl''Hincmar .
par le Fers Sir mon d. Paris} in fil, 16 4 p, 
& ce- epten rapporte Duchefne, Tome 
î. p̂ ge 514,

H u g u e s  de  C l i ’e r s  Cheva­
lier Angevin, qui vivoit du tems de 
Louis le Gros, a fait-un petit Traité 
d environ trois ou quatre pages, de la 
Charge de Grand Senelchal , &  du 
droit qu’y avoient les Comtes d’An­
jou : Droit Ci bien efiabli, qu’en pre- 
fence de Louis le G ros, Guillaume 
de Garlande fon Favori &  Sénéfcha 1 
de France , rendit hommage dé fa

M

*
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lice, qu’il n’épargne , ni Papes , m 
Rois , ni Generaux : peur-eitre efl-ce 
la rai Ton pour laquelle il ne s’eft point 
nommé , de peur qu en Te faifant 
connoiftrè j il ne s expoiâfl: à la en- 
aeance de gens qui eu lient trouve 
mauvais qu’il pariait d eux fi libre­
ment.

Cette Hiftoire fut achevée en 1517, 
trois ans après la mort de l’iMre 
Bayard. Le nom d’iliuftre, tout grand 
nu’il eft , n’exprime point encore allez
le mérité de ce galant homme. Peut-
e f t r e  n ’ y  a - t - i l  p o i n t  e n  d é  Cavalier 
plus accompli. O n  n e  i ç a u r o i t  pen- 

lèr à  lu i  , f a n s  r e t e n t i r  e n  mefme 
t e  us s n n e- r  e f p  e cfc u e n fe  t e n d i e f f e  : amli 

n'.i a- t - o n  d o n n é  le  p l u s  b e a u  titre  qui 

f u t  jamais, M Chevalier fam ref>wk
&  [ans peur. .

H i s t o i r e  he C h a r l e s  V L  e-ente 
en Latin par un Auteur comemp
r a i n  qu’on croit avoir efté Moine de 
S a i n t -  Dénis a efté traduite en bran* 
cois- par Jean le Laboureur. ^
3 Cette H i f t o i r e  e f t  fort e f t i n r e e , au- 
t a n t *  p a r  l e  t e x t e  q u i  c o n t ie n t  ni 
g r a n d  n o m b r e  d e  b e l l e s  particularités, 
q u e  p a r  l e s  a d d i t i o n s  &  les  noues 

a ü . - T r â d u û e u r .  fn fol. Parie y
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H i s t o i r e  d e  L o u i s  l e  J e u n e .

Hljiorh Giono f i  Regis Ludovici filij 
Jbudovlci Grojfî, ab anno 1137. ad arm.' 
1165 Duché rne4 Tome 4. 411.

Le titre impofe, ce n’eft point une 
Hiftoire , moins1 encore- une Hiftoire 
fùivie & complette du Régné de Loiiis 
le Jeune 3 mais un Difcours à baftons- 
rotnpus, fi j ’oze m’exprimer ainfi , dé 
ce que l’Auteur a. veu , 8c de ce qu’il 
a oiii dire. Il s’eftend fur les petits 
Bvenemêns êc ne dit • quafî rien des 
grands. Le volage- que ce Prince fit 
au Levant , ne tient pas plus dé* 
quatre à-cinq lignes.

H i s t o i r e  de  l a  P ü c  e i l e .
C’eft ainfi qu’eft intitulé un mor­

ceau d’Hiftoire depuis 14x1. jufques- 
en 1419. rapporté par Godefroi 5 dans, 
fon Charles VII. quoique ce morceau- 
fihiffe avant la mort de cette Illuftre. 
fille , il y a dans ce fragment bien des 
circonftànces curieufes, fur tout de 
cette Heroïne. Hiftoire de Charles V I T  
m Louvre, pa  ̂ Denys Godefroi, 1661.

H i s t o i r e  d e s  A r c h e v e s q u e s  d i - 
T r e y e s  , eferite en 1 1 2 2 .  par quiï  
C’eft ce qu’on ne fçait point.: Les 
uns l'attribuent à un Moine , appellé 
Thyerri &• d’autres au Moine Golcher-*
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qui tous deux ont efcrit l’Hiftoire, 
&c qui ont efté tous deux Moines de 
FAbbaïe de Saint Mathias de Treves.

Quoique cette Hiftoire foit courte, 
8c que ce ne foit qu’en paftànt quelle 
parle des François 3 elle ne laiffe pas 
d’en dire bien des chofes.HifîondTrevi. 
ren/îs, & g. SpicUege , Tome ir . p. itf,

î.

JA C QUI ES 1 E B O IT V I t R , dit 
B e r R i Héraut d’Armes.
On a de lui une Chronique efcrite 

de bons fens , des chofes qui fe font 
paftees, 8c dont il a veu la plufpart 
depuis 14.01. jufques en 1455. On ne 
peut guere fçavoir à fonds F Hiftoire 
de Charles VIL Sc les vingt dernières 
années du Régné de Charles V L  que 
Fou n’ ait leu cette Chronique.

Elle a efté pendant long-teins at- 
tribuée à Alain Chantier 3 Secrétaire 
de Charles V II. mais fur la foi d’un 
Manufcrit auffi authentique qu’ancien, 
elle a efté reftiruée à Jacques le Bou­
vier qui en eft l’Auteur. Il ne faut 
que lire la Préfacé , pour eftre con­
vaincu que cet Ouvrage ne peut eftre 
que d’un homme de fa profeiïion.On
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a encore de lui un Cérémonial ou 
Traité des Hérauts d’Armes. Voiez, 
le Charles V I . &  le Charles F I I .  dft 
Louvre 1661.

J a c q u e s  de C h astenet Sieut 
de P f i s e g u r , Lieutenant Gene­
ral des Armées du R o y , a lailTé des 
Mémoires aufïï curieux que bien ef- 
crits, de ce qu’il a fait ou veu dans 
les guerres où il s’eft trouvé depuis 
1617. jufques en 165 S.

Quoiqu’il y ait dans ces Mémoires 
beaucoup de chofes lingulieres, de 
Louis XIII. du Cardinal de Riche­
lieu & des Marefchaux de France, qui 
ont commandé en ce tems-là, l’Au­
teur efl d’autant plus croïable 5 que 
fa franehife, à ce qu’il d it , l’a em- 
pefché de parvenir au faille des hon­
neurs. Il n’y a point eu d’homme de 
guerre plus emploie, auiïï n’y en avoit- 
il point qui entendift mieux le mef- 
tier.

Pour former de bons Officiers 8c 
leur apprendre ce qu’ils ont à faire 
en toute forte de rencontres , -il n’eft 
den de meilleur que les Inftitutiom 
M ilit a ir e s  qu’il d relia par ordre du 
Roy. Parie t chez M o rel, j^ o »  2. 
Volumes in 12.
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T a c  q j j  s s d e L a  h g l a d i 
Baron de Saumieres, a fait des Me-' 
rtioires de la Vie de Frédéric-Manda 
Duc de B ouillon 3 Seigneur inquiet & 
remuant , ■ qui entra dans toutes les 
cabales , &  qui s’eftanf trouvé- corn, 
piice de la Goilipiration de Cincj- 
Mars , fut enfin, pour ne pas mourir 
comme lui Tuf un échafaut, obligé de 
livrer au Roy en 1642,.!-la forte 1 lace 
de Sedan, dont ce Duc eftoit'Souvra 
tain.- Dàns cette Vie aulil cuneule 
que bien efcrite , il ne fe peut quil 
n’y ait bien des choies dit Régné dè 
Louis X III. L ’Auteur en parle ra 
homme d’autant mieux inftruit, -qul‘ 
eftoit Confident du Duc.

De tant de Mémoires qui le ion* 
faits le fiëcle palîé , je n’en ai point 
lû qui fiaient plus agréables que ceux* 
c i, & qui par aident plus liuceues. 
*11- y a un portait charmant du Ur- 
dinal de Richelieu. P tris ,
b'oüillef, in n i  169 T'.

J  A  C Q J J  E s ' M  E Y E  K  Auttur ÜU 

L i v r e  ' intitulé , Commentarij jlve A11 
fraies rentra FUndricanm  ^ &c. M  
unîtes des Flandres , depuis l’an 44- 
]ufqiteS‘ en 1477. meriteroit de gran-

3 4- ‘ ^5
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;3es louanges , s'il n’eftoit point ii 
partial.

Son trop de zele pour Tes Princes, 
fait qu’il ne peut quafi dire de “bien 
des Rois, particulièrement des noRr-.es, 
qui ont eu prife avec eux ; grand def- 
■ faut dans un Hiftorien qui ne doit fe 
prévenir ni pour ni contre, mais ren­
dre juftice à tout le monde. Du refte 
fou Hiftoire eft très-eftimable. Tl n’en 
eft guere de plus curieufe ni de mieux 
efcrite. Il mourut au mois de.Février 
15p. âgé de 61 ans. sîntuefpia, i f îu  
h fol. m 'LÆdibiis 'foannis Steeltïj.

J a c q u e s - A u g u s t e  d e  T hou Pré­
sident à Mortier au Parlement de 
Paris, a fait en Latin une Hiftoire 
qu’on n’eftime guere moins que les Hif* 
toires Grecques ou Romaines qui font 

r le plus en réputation ; il excelle à pein­
dre les hommes &  defcrire leurs 

I a&ions ; il aime à dire la vérité; &  
eft d’autant mieux informé , qu’en 

i ce qui regarde les chofes de France, 
il a veu tout ce qu’il efcrit, ou s’eu 
eft enquis avec foin , à gens qui ef- 
toient à la fource. Son Latin eft pur , 
fon ftile grave & net.

On lui reproche les frequentes 8c 
; longues Harangues , que fouvent il

N
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met à la bouche de Perfonnes p J 
propres à en faire : on lui reproche; 
encore fan peu de ménagement, pour 
le Pape , pour le Clergé , pour les 
Princes de la Maifon de Guife, (A 
un peu trop de d.fpofîtion , à adou. 
cir les fautes , &  à faire valoir le 
‘mérité des Huguenots.

D'autres voudroient que fon Hif. 
toire fuft plus ferrée , &■' que fans! 
faire de courfes jufques aux extrenii- 
tez du Monde , pour nous dire ce 
qui s’y eft pafte, il fe fuft renfermé!- 
davantage. A tout prendre, il n’y a 
point d’Hiftoire qui lift plus de plai- 
fir à lire , fi elle eftoit moins longue; 
quatre gros in folio , pour une Hif. 
toire qui comprend environ foixante- 
quatre ans , iï y a de l’excès. A en 
lire quatre heures par jour , on ne 
finiroit pas en un an.

Cet Hiftorien plus ilîuftre parles 
talens, par fa grande érudition, & 
par fon intégrité , que ni par fa Char.; 
ge , ni par fa naiftance, quoique des 
plus honorables pour un homme le 
fa profeffion, mourut à Paris le 17, 
May 1617. regreté de tous les gens 
de Lettres, & de tous les gens le 
probité. Jacobi T  h nam Prœj'icUs, H}
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torurum fui temporü , Llbrl 158. in fol. 
4, Vol. Geneva , Typis Roverlmu, en 
differentes années.

J a c q u e s  de  V i t r i , qui de 
Curé d’Argenteüil, à deux lieues de 
Paris, devint fucceflïvement , Cha­
noine Régulier, Evefque de Ptole- 
maïde, autrement nommée Saint-Jean- 
d’Acre, Cardinal, Evefque de Fref- 
.€ati& Légat du Saint-Siege, en Fran­
ce, en Flandres, en Allemagne & eu 
Paleftine , a fait en allez bon Latin, 
une ample defcription de la Terre- 
Sainte, des Mœurs &  Coutumes de 
Tes Ppabitans, des raretez qui s’y ren­
contrent, des Princes qui y ont com­
mandé , avant &  depuis les CroiPades, 
& généralement de tout ce que 1 on 
y voit , & de tout ce qui s’y eft 
pâlie de plus confiderable, jufques au 
liege & à la prife de Damiette en 
n i8. fous le Régné de Jean de Brienne.

Ce Cardinal eftoit un homme de 
grand mérité ; homme d’efprit &  de 
pieté, qui parloit le Grec &  l’Arabe 
comme fa Langue naturelle. îl mou­
rut à Rome le 30. Avril 114 4 . Gejla 
Dei per Franc os, page 1047.

I b a c e  Evefque Efpagnol, qui vi- 
voit l’an de lefus-Chrift, environ 450,

N ij



L e s  H i s t o r i e n  ̂

a  f a i t  u n e  C h r o n i q u e  , o ù  il  raconté 
e n  p e u  de m o t s , c e  q u i  eft arrivé,.® 
p lu s  c o n s i d é r a b l e , a u x  R o m a i n s ,  aux! 

G o t h s , a u x  V a n d a l e s ,  a u x  Sueves& 
a u x  H u n s , en  E l p a g n e  , d a n s  les Gau, 
le s  8c e n  I t a l i e  , d e p u is  la  première 
a n n é e  de l ’ E m p i r e  d u  G r a n d  Théo, 
d o f e ,  ju fq u e s  à  la  huit ie -fm e de TEtn. 
p i r e  d e  L e o n  I .  c ’ e f t -à -d i re  , depuis 
l ’ a n  d e  J e f u s - C h r i - f t  3 7 7 .  jufques a

4 6 4*
Quoique cette Chronique difepci 

de chofe des François, le peu quelle 
en dit , lie laille pas d’éclaircir les 
premiers tems de noftre Hiftoire. Pu- 
chefne, Tome 1. page 18 1,

J  e a n Moine de Beze , Dioceft 
de Lan grès , a fait fous lé nom è 
Chronique , un Recueil allez ample 
des Chartres de cette Abbaïe. G 
qu’il y a d’hiftorique depuis l ’an 
jufques en 1134.. eft coppié fouvem 
mot à mot , ou des Hiftoriens à 
tems , ou de la Chronique de Saint 
Benigne de Dijon. Spicilege , Tornn 
page 489.

J e a n  d e  l a  B a r d e  Seigneur 
de Maroles fur Seine , Envoie Extraor­
dinaire auprès des Suiffes & Grifons, 
homme d’efprit 3 homme de mérité.
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i  efcrit fort au long, en, Latin allez 
pur, ce qui eft‘ arrivé en France, de­
puis le commencement de 164.3. juf­
ques à la fin de 1652.

Quoique ce fuit l ’Hiffcoire du tems, 
& que lui-mefme Fait publiée dès 
1668. il y parle prefque par tout , 
avec une fincerite qui la fait beaucoup 
eftimer. Joannis Labardai 3 de Rebus 
Gâllicü Hifloriarum , Llbri decem. P a* 
ris, chez. Denis Tkierri, 1671. gros in 
40, d'un caraSere menu.

J e an B û a r d  Moine de Cau- 
faure , Abbaïe célébré dans le Roïau- 
me de Naples, a efcrit en trois L i­
vrer FHiftoire de ce Monaftere, de­
puis fa Fondation par l’Empereur Louis 
II. du nom, en Fan 854. jufques en 
11S2. Ce qu’on peut recueillir de 
cette Chronique ne regarde que cet 
Empereur, ou quelques autres Prin- 
ces du Sang de France, qui ont régné 
en Italie. Spicilege , 'Tome y. page 361.

J ean B i s  l i  Advocat du Roy 
à Fontenai-le-Comte, a fait en Frai*, 
cois une Hiftoire des Comtes de Poi­
tou , ou pluftoft une Hiftoire de Fran­
ce,-depuis Si 1 1 jufques en 1152. je 
dis Hiftoire dé France ; car tout ce 
que nos Rois ont fait de plus conft-

N iij
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derable dans ces trois fiecles & demi,, 
fe trouve au long dans cet Ouvrage.

Une Hiftoire compofée par un hom­
me judicieux fur des titres anciens Sc 
examinez avec foin , ne peut eftre 
que d’un grand mérité. Paris, chc$ 
b illo t , 1647. in fol.

J e a n  B o u c h e t  de Poi&iers, 
vjvoit fous François I. en 1530. On 
a de lui pluiîeurs Ouvrages en Profg 
8c en Vers.

Les plus conftderables 8c les plus 
eftimez, font les Epiftres Familières 
du Traverfeur, in 40. Poiftiers 01517, 
Lettres pleines de chofes peu com. 
munes des Régnés de Loliis XII. & 
de François I. Ses Annales d’Aqui. 
taine, Ouvrage d’un très-grand tra­
vail, &  l’Hiftoire de Louis II. de la 
Tremoüille , dit le Chevalier fans re- 
proche. Bouchet ne flatte dans fou 
Hiftoire que fon Héros 3 8c quand par 
occafton il parle des Rois &  des Reh 
nés, il ne déguife point ce qu’il en 
fçait. C ’eft un homme entendu & qui 
s’exprime en bons termes.

La defcription qu’il fait'de la ba* 
taille de Saint-Aubin, que gagna Loliis 
de la Tremoüille, eft la plus belle 
que j ’aïe lue* Dans F Hiftoire de ce
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Héros , eft contenue en abrégé celle 
de Charles VÏIÏ. celle de Louis X II.
& une partie de celle de François I.

J e a n  d u  B o u c h e t ,  un des 
plus grands faifeurs de Gencalogie 
qu’il y ait eu le fiecle pâlie , a fait 
un in folio, pour tafcher de monftrer, 
que nos Rois de la ‘fécondé &  de la 
troifiefme Race , font fortis de la mef- 
me Tige.

Plufieurs avant lui avoient tenté la 
mefme choie , ils s’accordent fi peu , 
entre eux, que jufques à prefenc ils 
n’ont convaincu perfonne. Que n’y 
a-t-il dans leurs Ouvrages, autant de 
folidité que de zele ! Paris > chez. Du- 
jmi, 164.6. in fol.

J e a n  C h a r t i e r  Chantre de 
î’Abbaïe de Saint-Denis &  frere de 
Guillaume Chartier Evefque de Pa­
ris , a efcrit l’Hiftoire de Charles Y l l .  
aux gages de qui il eftoit.

Ce n’eft point proprement une Hii- 
toire fuivie, &  ou les Hvenemens 
foient liez les uns avec les autres , 
par de ces transitions heureufes qui 
font tant de plaifîr au Leéteur, Ce 
font des Annales, où l’Auteur nulle­
ment Eloquent, met bout à bout tout 
fimplement, les Evenemens grands &
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petits. Son ftile eft clair , &  fon frate- 
cois n’eft pas mauvais pour le tems. 
Paris  ̂ au Louvre, 1661. in fol.

On lui attribue les Grandes Chro. 
niques de France J vulgairement ap. 
pellées Chroniques de Saint-Denis. Mais 
il n’eft pas le feul qui y ait travaillé, 
ce font des Recueils faits en diffe. 
rens tems, par des Moines de cette 
Abbaïe, &  que Chartier n’a fait au 
plus que réduire en un mefme corps.

J e  a  n d ’A n t  o n Abbé d’Angle,. 
Hrftoriographe de Loiiis X II. a elcrit. 
en François, tel qu’on le parloir en 
ce tem ps.là,,ce qui eft arrivé fous ce 
Prince, en France & en Italie, ès années 
1 4-99• tjoo. '1501.1502e* 1506.,& 1507.. 
c’eft dommage que l’on n’ait pas du 
mefme Auteur toutes les autres an- 
nées de ce Régné. Il entre dans un 
grand détail, &  eft d’autant mieux in­
formé , qu’il fuivoit Loiiis XII. par, 
tout.

Quoiqu’il foit homme exacft, & 
qu’il parle comme témoin dcrbien des 
chofes. qu’il efcrit , il y en a qu’on a 
peine à croire. Ne fut-ce que tout .ce 
q fil raconte d’une fefte que donna 
au Roy à M ilan, le Marefchal Tri- 
vuice en 1507, fefte9 o.ù félon cet.
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fïiftorieii , fe trouvèrent douze cens 
Dames, qui mangèrent dans la mefme 
falle, aïant toutes à-coûté d’elles un 
Ecuïer pour les fervir. Parus 3 chs^ 
Pacard, 16-15. &  in *°.

J e a n  l; e F e r 'o n Advoeat au 
Parlement de Paris , homme plus la­
borieux qu’exaét , &  plus curieux que 
bon critique , a fait un Livre intitu­
lé: Lf Catalogue des noms-, fumoms 
faits & vies des Conneftables, Grands- 
Mai (1res,. Chanceliers , Mdrefehaux , 
Amiraux de France &  Rrevofîs de Pa­
ris, avec la figure &  Blafen de leurs 
Armoiries, depuis le commencement de' 
U Monarchie , jufcjues au Régné de 
Henry IP Paris , chef Hafcofan, 15 j 5.

Si l’Auteur eft loiiabîe , c’eft moins - 
fans doute de l’Ouvrage, que de l’in­
tention qu’il a eue de le faire bon. 
En quels titres, vitres ou Maifons a- 
t-il trouvé les Armoiries qu’il rap~- 
porte au-deffus du douziefme fiecle ? 
Cependant' fans aucun1 garand , il les ’ 
rapporte comme vraies, quoiqu’il n’y 
ait point de Connoiffeur, qui ne fça- 
che qu’avant Louis VII. il ne fe trou­
ve point de véritables Armoiries.

Denis Godefroi qui a allongé cer- 
Cbvrage,,ne.l’a pas beaucoup enri--



chi, finon , en ce qu’il y a joint ée 
qu’il avoit ramaffé de Provisions & 
autres titres concernant les gens dont 
il parle.

J e a n  l e  F r e r e , homme doétg' 
en Grec de en Latin, a eferit en Fran­
çois , une Hiftoire affez: ample des 
guerres qui font arrivées au fujet de 
la Religion tant en France qu’en 
Flandres,, depuis 1360. jufques en 1577,. 
Quoiqu’il n’y ait pas mis fon nom,, 
©n ne doute point qu’il n’en foit l’Au­
teur.

Cette Hiftoire' eft peu eftimée, 
Lien des gens ne la regardent que' 
comme une coppie de celle de la Po- 
peliniere, avec cette différence, qu’au, 
tant que laPopeliniere eft favorable aux' 
Huguenots en tous les lieux ou il en 
parle , autant en quelques endroits le 
Frere leur eft-il contraire. Paris, u 
F ’olumes in 8°. 13 S4.

J e a n  F r o i s s a r t  Chanoine 
&  Threforier de Chimai , né à Va­
lenciennes dans le quatorziefme fiecle, 
eferivit au commencement du quinze, 
#e qui eftoit arrivé, en France , dans 
les Païs-Bas, en Angleterre 8c en Ef- 
pagne, depuis 1.314.. jufques en 14.00,

Son Hiftoire eft eftimée , 8c mérité



de l’effre ; le ftile en eft clair , le Fran­
çois n’en eft point mauvais, il eft m et 
me quelquefois ft bon , que je crains 
qu on n’y ait retouché. L ’Auteur eft 
homme de bon fens ,, de gouft, de 
difcernement ; il ne lui manque pour 
eftre un Hiftorien parfait, que d’a­
voir pour les gens qu’il aime moins 
d’inclination , qu’il n’en marque en 
beaucoup d’endroits ; parce que 1& 
Reine d’Angleteree fille du Comte de; 
Hainaut, tk le Roy Edouard fon ma­
ri, l’honoroient de leur amitié, il 
peine à rien dire de désavantageux 
aux Anglois.»

Peut*eftre n’y a-t-il point eu d’Hif­
torien plus curieux que celui-ci , de 
s’informer exadement de ce qu’il avoir 
à efcrire, aulîi voit-on dans fon Hif- 
toire des détails infinis, qu’il avoit ap­
pris de gens feurs ; d’un autre cofté 3 
ces détails le rendent fi diffus, que 
cette excelïive longueur dégoufte bien- 
des gens de le lire.

Sleidan a fait en Latin, un abrégé 
de cette Hiftoire ; &c quoique cet 
abrégé fe reduife à un petit L ivre , que 
l’on peut mettre dans la poche, il af- 
fure qu’il n’a rien omis de ce qu’il y a 
de njemorable dans les quatre Volu-
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mes qui compofent cette longue Hîf_ 
toire. Hijioire &  Ch-onicjite de Mef. 
Jire Jean FroiJÜart, revue &  corrigée' 
par Denis Sauvage, 1  aris , chez. Pierre 
P Huilier, 1^74. gros in folio.

J , e a  n d e S a  i N T -G e l a  i s Sei­
gneur de Monlieu Gentilhomme Poi­
tevin s nourri dès Page de cinq ans'
dans la Maifon; d’Orléans, comme il 
le dit lui-mefme, a efcrit PHiftoire 
de Loiiis X II. qui eftoit de cette Mai- 
fon. L ’Ouvrage- eft divifé en deux-
parties.-

La première effc un abrégé de tous; 
les Régnés precedens , à remonter 
jufqiles à Saint Loiiis, abrégé curieux, 
&  où l’Auteur n’a rien omis de ce 
qui s’eft palfé de remarquable fous 
ces Régnés,

La fécondé contient purement PHif­
toire de Louis X II. Hiftoire d’autant 
plus' eftimàble , quelle eR auffi bien 
efcrite qu’elle pouvoit l’eftre en ce" 
tems-Ià , &  efcrite par un homme 
élevé à: la C our, &  qui y  a toujours 
demeuré , homme cl’efprit Sc de qua­
lité , homme lîncere Sc exaéfc , qui 
parle alTez librement de toutes les' 
chofes qu’il raconte , Sc qui quoique 
admirateur des grandes qualitez- de
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Louis XII. ne laifTe pas d’en dire les 
defauts. ■

Comme il ne fait point de dé­
tail des Expéditions, fon Hiftoire eft 
d’aütant moins longue, qu’elle finit 
en 1510. Hiftoire de Louis X IL  Roy 
de France, JPere du Peuple > &c. Pa­
ris , 16n- chez. Pacard, m  ^ °.

J e a n  H o r b  a £ Profefeur en 
Droit dans iUniverfité de Pont-à- 
Mouffon , a fait en Latin l’Hiftoire 
de Jeanne la Pucelle s Hiftoire afez 
bien efcrite, &  où l’Auteur a raf- 
femblé toutes les circonftances de la 
Million de cette Heroïne, de fes Ex­
ploits, de fon Procès, de fa justifi­
cation , &  les .éloges qu’ont faits 
d’elle les plus grands hommes de 
l’Europe, Théologiens, Jurifconfuites, 
Médecins, Poètes &  Hiftoriens. H e- 
foin& nobilijfim&Joannœ d'y^rc , Lotha- 
ringa vulgo Aureliamnjîs PucelU , Hif- 
ioria. Pontamuf. apud Bernard , 16 il» 
in 4?.

j  e a  n Sire d i  J o i n v i l l e  Se- 
nefehal de Champagne, homme d’ef- 
■prit &  de probité , a efcrit en Fran­
çois l’Hiftoire de Saint Louis.

S a i n t  L o u i s  e f t i m o i t  fi f o r t  c e  

S e i g n e u r ,  q u ’ i l  n ’ e n t r e p r e n o i t  r i e n  f a n s
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lu i en avoir communiqué. Joinville 
l ’avoit accompagné en Ton Expédi­
tion d’Egypte, &  depuis ne le quitta 
point l’efpace de plus de vingt ans, 
C ’eft: de Saint Louis lui-mefme qu’il 
a appris ce qu’il raconte.

11 y a dans cette Hiftoire quantité 
de Faits curieux. Elle eft efcrite d’un 
ïftile fimple &  naturel ; mais ftile 
«d’homme de qualité , qui fçait ren­
dre juftice au mérité , fans adulation 
ni baiïeffe. Quelques louanges qu'il 
donne à fon H éros, il n’en dit pas 
moins librement ce qu’il trouve de 
mauvais dans la conduite de ce Prince,

On ne fçait en quel tems il a com- 
pofé cette * Hiftoire. Il y a bien de 
l ’apparence que c’eft fous Philippe 
le Bel , &  après l’an 1300. puifquil 
y fait mention de la Canonization 
de Saint Louis, qui fut mis au nom- 
bre des Saints 1298. &c de la mort 
de Gui de Dampie.rre Comte de Flan- 
dres , qui ne décéda qu en ijo f. 
Joinville vefcut plus de cent ans. O11 r 
ignore l’année de fa mort. Hijloin 
de Saint Louis , par Jean Sire de jom- ; 
ville , avec les Observations de Un 
Cançe. Paris , 166$. in fol,

J e a h .e e  L a b o u r e u r Btieur
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de Juvigné , commença de fe faire 
connoiftre par un Livre intitulés 
Tombeaux des Perfonnes Illuftres. Sa 
réputation augmenta par la Relation 
qu’il fit du Voïage de la Reine de 
Pologne en 1645. 8c du retour de la 
Marefchale de Guebriant qui accom­
pagna cette Reine : Ouvrage qui fut 
mieux receu que ne Pont efté dans la 
fuite la Vie du Marefcbal de Gue~ 
briant, &  la traduction d’une Hif- 
toire Latine de Charles VI. par le 
mefme Auteur.

Le Laboureur, à ce que difent Ces 
Critiques, eftoit un fçavantas en fait 
d’Hiftoire de France 8c de Généalo­
gies, qui Couvent 11’eftoit point exad: 
& qui n’efcrivoit pas agréablement* 
11 mourut au mois de Juin 1 6 7 Je  
parlerai encore de lui , à Poccafion 
de fes Additions aux Mémoires de 
Mauviffiere- Caftelnau. Voïez Michel 
de Caftelnau.
, J EAN LE M a i r e , n é  à  B e f o e t s 

c e f t - à - d i r e ,  B a v a i  e n  H a i n a u t ,  a  f a i t  

en F r a n ç o i s ,  e n v i r o n  P a n  i ^ î o . u n  

O u v r a g e  i n t i t u l é  : L e s  I l l u f t r a t i o n s  

des G a u l e s , d o n t  l ’ o b j e t  p r i n c i p a l  e f t  

de m o n f t r e r  q u e  le s  F r a n ç o i s  d e f c e n -  

‘■ ent- des a n c i e n s  T r o y e n s ,  L ’ A u t e u r
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fu ë  f a n g  &  e a u ,  à  d c e ffe r  cette  Ge. 
n e a lo g i e ,  &  à  f a i r e  u n e  H ifto ire  suffi 
a m p le  q u e  c u r ie u f e ,  d es a v a n tu re s  de 
P a r i s , q u i  fu t .c a u fe  d u  f îe g e  d e  Troyes. 
l e  r e e r e t e  le  te tn s  q u e  j ’ a i  m is  a  par. 
c o u rir^  c e  'L iv r e .  Il e ft fi p le in  dé fi- 
b l é s ,  q u ’ i l  n e  m é r ité  p a s  d e i t r e  ieu.| 

■ Paris , che\ B o n fo n d 1548. m 40.
I e a n  d i M e r g e t  •Gentuhom 

m e  Champenois , .&  qui paroift hom 
m e  f m c c r e ,  h t  e n  1 6 1 5 .  d es Mempi 
re s  d e  c e  q u ’ i l  a v o i t  v e u  d a n s  les Ar. 

m é e s  &  à  la C o u r , d e p u is  1554- B  j 
q u e s  e n  1 * 9 1 .

Il y  a  dans ces Mémoires qui ne 

font pas mal efcrits, des ciiconta- 
ces particulières des grands Eveneniei# 

du tenus.
Camufat, Troyes, 1 .6 19 . » •

I E A N D  O R R O N V I L L E , U *
nommé C *b«n t , ainfi q u ille  dit lai: 
mefme dans la Préfacé de fon Liv , 
aefcrit en François, tel qu on le p ■ 
loit e n i + t p J a V . e d q  Lom sII. D* 
de Bourbon, fur ce qu’il en a vo ito .»  

dire au Sire de Chafielm orant, bon- 

me d’honneur de de qualité . 
avec ce Duc , &  qui ne i’avoir pi«*

L o ^ s l L D u c d e ^
bon j
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boiî, oncle maternel de Charles Y I. 
eftoit un Prince de mérité, &  qu’il 
eut plus de part qu'un autre aux gran­
des Affaires de fon te ms, il y a dans 
fa Vie bien des cbofes particulières du 
Régné de nos Rois, Jean , Charles Y . 
& Charles VI. Paris chiï Huet 1612. 
in 8°.

J  E A N - X S A A C PON'TANUS,  Soi! 
Traité Latin de l’origine des Fran­
çois eft fort eflimé, &  mérité de l’ef- 
tr&. In 4.0. 16)6. a Hardwic.

J ean de  S u r  es Miniftre Hu­
guenot , a efcrit avec plus d’efprit de 
plus de méthode, que de fidelité &  
d exactitude, une Hiftoire de nos Rois â 
fort courte jufques à Capet, un peu 
plus eftenduë jufques à Charles V il. 
oà elle- fe termine. Cet Ouvrage- eft 
intitulé : / nventaire général de ïHiftoire 
de Frrnce.

En zélé Huguenot, de Serres à-torr 
Ôc à travers , y déclame contre les 
Papes ; fes trop frequentes reflexions, 
fôuvent frivoles de ufées 5 déplaifent- 
d-aatânt aux feétêurs, qu’ils veulent 
qti on leur laide le plaifir d’en faire. 
Il s eft-trompé en tant d’endroits, à 
1 égard des Perfonnes, des Faits , des 
ieux & des tems, que le Recueil ’de
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fes erreurs fait par l ’Hiftorien Du- 
pie x , eft un Volume allez gros.

Mont Hart , autre Miniftre qui a con. 
tinué cette Hiftoire jufques à  l a  mort 
de Henry IV . fe monftre fi paflionné 
par tout four les Huguenots, fouvent 
contre les C a t h o l i q u e s  ,  & q u e lq u e ­
fois melfne contre nos R.ois , qui! 
faut bien eftre fur fes gardes en li- 
fant fa Continuation. Il e f t  beaucoup 
m o i n s  habile que de Serres & infini» 
ment plus d i f f u s .  De Serres eftoit de 
V i V a r e z  , félon les uns , félon d autres 
du b a s  Dauphiné, &c mourut en i^S.

De Serres fit imprimer fon Hiftoire 
k Paris , par Sangrin 1 5 9 8 *  E l l e  a elle 
reimprimée avec la Continua n o n .  A 
Paris , chez, Fille ri y 1643. in fol.

J e a n  d u  T i l l e t  Evelque de 
Meaux, a fait en Latin , puis-traduit 
en François, une Chronique,, ou abre- 
gé de noftre Hiftoire, jufques à la lin 
de l’année 1550.

Les Faits y font dans un bel ordre,  
&  la plufpart bien digerez , mais elle 
11’eft pas toujours exaéfe. L Auteur 
mourut en Decembrè 1 5 7 0 .  Parts, 
1586. petit in fo i  qui comprend auffi 
les Oeuvres de fon frere , cht^Üum,

J e a n  d u  T i l l e t  Sieur de la

;



d e  F r a n c e . j 
BuOiere, Greffer en Chef du Parle­
ment de Paris, aïunt feuilleté, comme 
il le dit j les Regiftres de cette Com­
pagnie , & veu autant qu’il a voulu 
toutes-les Pièces du Threfor des Char­
tres , auroit pu faire plus qu’il n’a 
fait <k mieux mefm.e félon bien des 
gens.

On a de lui un Difcours fur le R é­
gné de nos Rois : Difcours fi fec &  f  
fuccind, qu ou n en fait pas grand cas 5 
ce qu’il y a de plus eftimable , eft 
la Genealogie des Branches de la 
Maifon Roïale.

On a encore de lui un Difcours plus 
ample, fur les Prééminences de la 
Couronne de nos R ois, fur leur Sa­
cre, leur Couronnement , leurs En­
trées, leurs Funérailles, &  fur les Pri­
vilèges des Reines, des Enfans.de 
France, & autres Princes, qui, de 
malle en m afe, descendent de la Mai­
fon Roïale.

Un troifiefme Traité du moins aufîi 
curieux, eft un Traité des Pairs de 
France des Privilèges &  Fondions 
des Officiers de la Couronne, du Rancr 
que doivent tenir dans les grandes Ce­
remonies , les Prélats, les Grands. Of- 
nciers, les Pairs, les Chevaliers de

O ij
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TOrdrô , le tour prouvé par des Ex­
traits deS’ Sceanees qui de teins en, 
teins 5 fe font 'tenues au Parlement, 
ou par les Procès-verbaux de Tordre 
que l’on a gardé, dans les Procédions 
folemnelles.

Un quatriefme Ouvrage du Gref­
fier du T ilîet, &  le plusconfiderable,; 
du moins de ceux que nous avons, 
efl un Recueil de tous les Traitez qui 
fe font faits avec la France &  1 Angle­
terre., a v e c  un récit fuccind des lon­
gues- & fan glatîtes guerres qui ont pte-- 
cedé ces Traitez, _

Du Tilîet a- efcrit en homme qui le 
fonde peu ni de la pureté du- langage, 
ni de la délicateffe du fille, pourvu 
qu’on trouve dans fes- Ouvrages de la 
folidité &  de T exactitude... Il moimit 
le m e fm e  mois &  la mefme année 
que fon frere- TEvefque de; Meaux. 
B a ris , che^lhifuï , 1586. petit infol.

I e  a  n  V i l l a n i ,  Florentin, & 

fait en Italien , une Hiftoire abrégée 
de prefque- toutes les Nations, Elle 
finit-en i ?4*Sï Tannée mefme q u e  l ’Au­
teur mourut, & commence-à là dei- 
truârion de là Tour de Babel.

Toute abrégée qifeft cette Hiftoire, 
'd ie  ne failTe" pas: d’eftre recherchée;
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à caufe dés faits curieux qu’elle rap­
porté des derniers tems. Hiftorla Uni- 
verfale di Giovanni Villam Cittadino 
horentho, in Venetia i in 4°.

J ean J u v é n a l  des U r s i n s  M ai£ 
tre des Requeftes 141(3. Advocat du 
Roy 1425. Evefque de Beauvais 1432» 
Evefque de Laon 1445. Archevefque; 
de Rheims 1449. &  more en ju illet 
1473. a efcric i ’Hiftoire dé Charles'1 
¥1. tant fur ce qu’il en avoir veu , 
que fur ce ' qu’il en avoir appris des 
gens les mieux informez, &  principa­
lement de Jean Jouvenel fon Pere Ad­
vocat en réputation, d’eftre fi Lige &  
fî ferme qu’en 130!, que Paris-: eiioit 
tout en troubles , il fut-choifi par le 1 
Confeil, pour eftre Prevoft des Mar­
chands, comme l’homme le plus ca­
pable de contenir' pâr fa prudence s 
la Populace dans le devoir , & de def- 
fendre par fa vigueur les Bourgeois 
contre les' violences des Grands &  
des Gens de guerre.

Cette Hiftoire eft efcrite année par 
annee, & les Evénem-ens n’y ont pref- 
qtie d autre liaifon , que celle des- • 
tems ; elle eft efcrite d’un' ftiîe fim- 
p|e & naïf, le François n’en eft pas 
fhas Gaulois que celui de bien d’au»
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très Livres qui ont efté efcrirs depuis, 
mefme du tems de Henry IY . rien 
n’échappe à l’ Auteur, les Evenemens 
grands 8c petits y font aifez détaillez: 
cependant hors quelques circonftan. 
-ces encore en fort petit nombre, je 
n’y ai rien remarqué de bien parti, 
culier.

Quoique l’Auteur protefte qu’il et 
•cric fans prévention, on ne s’apper- 
<çoit que trop qu’il ne tient pas la 
balance égale entre les deux Fadions 
qui regnoient alors ; je veux dire, 
celle des Bourguignons &  celle des 
Orleanois , autrement nommez Ar­
magnacs; car, il loue ceux-ci le plus 
qu’il peut, &  ne ménage point les 
autres, Hifloire de Charles VI» Roy k 
France, &c. mife en lumière par Gt- 
defroi. Paris au Louvre , 1653. in fol,

J o n a s  Abbé de Bobio , au-delà 
des A lpes, &  difciple de Saint Co- 
lomban Abbé de Luxeüil, a fait ufie 
Vie de ce Saint , dans laquelle il y 
a bien des chofes qui peuvent éclair­
cir le Régné de Clotaire II. & de tes 
deux confins Thierri Roy de Bour­
gogne &  Theodebert Roy d’Auftra- 
he. Il n’y a guere d’apparence, que 
cet Hiftorien foit exad à  rapporter
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Hans I’occafton les paroles de Saint 
Colomban , tant- font eftranges les 
propos, c]iie quelquefois il lui fait 
tenir.

Votez. le Régné de Clotaire II. page 
51. 1. Tome. Duchefne, Tome 1. page
J J 1-

J o r n a n d e s ,  Goth de naiffance 
& Archevefque de Ravenne, a efcrit 
environ dans le milieu du fixiefme 
iiecle, une Hiftoire de fa Nation,'où 
en parlant des guerres que les Gotfos 
eurent de fon teins avec les François, 
& des Traitez de Paix qui fe firent 
entre les deux Peuples , il rapporte 
bien des particularitez qu’on ne voit 
point dans noftre Hiftoire.

Cet Hiftorien eft fort diffus 3 il faut 
voir comme il amplifie la fameufe ba­
taille, entre le Patrice Aè'tius & Attila 
Roy des Huns, dans laquelle, à ce 
qui! dit, il périt cent foixante mille 
hommes, Duchejhe, Totite 1. page n j ,

I s i d o r e  le jeune , Archevefque 
de Seville, un des plus grands hom­
mes qui aient paru en Efpagne , fit 
environ Pan 630. une Chronique abré­
gée des Goths , des Vandales , des 
Sueves & des Vifigoths , dans laquelle 
il dit en paiïant quelque chofe de nos
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premiers Rois. H am buygiapad Be* 
ringium , i6n . m af*~Diverfarwmgen~ 
tium Hifîon a antique fcrlpt ores, Jormn- 
des Ifidorns Hifpalenfîs &  Panlus^nr. 
nef ri dus Diacoms,

Y v e s  de  C-h A u t r e s , homme: 
de grand méritéégalement vertueux 
de fçavant, qui mourut à quatre-vingt 
ans j en Décembre 1115. ou m6. a 
fait deux Chroniques ; l’une, des Rois 
d’Affirie de des Empereurs Romains; 
de l’autre, dès R.ois de France ; l’une' 
fort ample ; l’autre fort courte.

S ’il euft fait celle-ci fur de meil­
leurs Mémoires, elle auroit e f t é  moins 
fautive. Où avoit-il trouvé, quePha- 
ramond eut un fils nommé Didion qui 
lui fucceda ;  que Clovis conquit la 

Bourgogne $ que Clodomir fils de Clo­
vis aïant pris Sigifmond Roy de Bour­
gogne, dans i’Abbaïe d’Agaune, c’eft 
Saint-Maurice en Valais , l’y fit tuer 
fur le champ avec fa femme 8e fes 
eftfa-ns? Qui éplucheroi't cette Chro­
nique , y trouveroit' bien des chofes' 
qüi ne s’accordent pas avec ce que 
l’on voit dans les Hiftoriens du tems, 
Collethon de Freh:e r \  in folio, fra»*
cofii.nl.

J o u r n a l ' de ce qui efc arrive À
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taris, depuis Fan 1409. jufqites en 
Î449. dans F Hifloire de Charles VI. 
donnée par Godefroi en 165$.

Que P Auteur de cette Chronique 
foit un Preftre, ou Bourgeois ou bien 
un Curé ■ de Paris , cela eft de peu 
de confequence , mais il importe de 
fçavoir , afin qu’on ne le croie pas, 
ou du moins qu’on foit fur Tes gar­
des en lilant ce petit Ouvrage ; il im­
porte, d is-jede fçavoir que l’Auteur 
tel qu il foit, eft aufli paffionné pour 
les Bourguignons, qu’il eft animé con­
tre les Armagnacs. Il entre en furie 
lorfqu’il parle de ceux-ci &: juftifie les 
autres dans les chofes les plus blâma­
bles ; il parle d’ailleurs Ci librement de 
avec fi peu de referve des perfonnes 
les plus refpeélables, qu’on peut com- 
paicr fou Journal, pour la liberté 
quil s y donne , à la Chronique Scan- 
daleufe qui Ce fit du tems de Loiiis X I.

J o u r n a l  d’H e n r y  III. Sans 
mm de Ville ni de L i b r a i r e ï 6 i i . in

Quoiqu’il n’y ait point de nom 
d Auteur a la telle de ce Journal, 011 
l’attribue communément à Louis Ser- 
vin, qui devint dans la fuite Advocat 
General au Parlement' de Paris , de
qui mourut dans la

' V:

B

Grand’Chambre-

«
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en haranguant devant Loiiis XIII. 
qui y tenoit Ion Lift de jullice en

Ce qu’il a de plus remarquable dans 
ce journal, eft la vici (Etude de dé- 
bauche &  de dévotion , qui rendit 
Henry III. fi méprifable à Tes Peuples, 
que c’cft ce qui fit que les Ligueurs 
entreprirent de le dédirofner.

Il eft furprenant qu’un hommeauffi 
attentif que l’eft l’Auteur de ce,jour- 
n al, à marquer en détail les foi bief- 
fes de Henry III. ne dife qu’un mot 
comme en p a liant de Paftaflinat de 
ce Prince , de la journée des barri, 
cades, du maftaere du Duc de Guife 
&  autres grands Evenemens.

Dans u n  Procès-verbal mis enfuite 
de ce journal , Procès-verbal dreflé 
par mi nommé P o u l a i n  , fur qui 
les Ligueurs- comptoient comme fm 
un homme dévoilé dans le teins mef- 
me qu’il les trahiffoit, on voit toutes 
les pratiques de ces Séditieux Dévots,

L .

Î A M B E R T DE S.C I-I A F N A M- 
b o u r  g Moine d’ H irsfil , Dioce- 

fe de Mayence j on a de lui une
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Chronique des principaux Evenemens 
depuis la Création du Monde, juï- 
qaes en 1077. Chronique nette, bien 
digérée , très-courte jufques en 104.0. 
allez ample jufques à la fin. L'objet 
principal de cette Chronique , effc le 
Régné des Princes Allemans , &  ce 
■n’eft qu’en paiïànt que P Auteur y parle 
des choies de, France. Lamberti Schaf 
mbhrgenfis De Rebus geflis Germano- 
rm , d Francfort fur le Aieln is66. 
in folio.

Lan ctLOT-Vous ins S ie u r  de la  
Popeliniere , Gentilhomme Hugue­

not, a eferit en François, i’Hiftoire 
de ce qui ell arrivé depuis 1550. juf. 
ques en 1577. tant en France qu’aux 
Païs voifins , en Paix &  en Guerre , 
dans l’Eglife &  dans l’Eftar.

Quoique fa matière foit fort ample, 
il y a du trop , d’avoir fait deux Vo- 
hunes in fo lio , d’une Eliftoire de 
vingt-fept ans j du refte , il narre af- 
fez bien. Il eft fincere &  exaét en 
beaucoup d’endroits. S’il ne l’eft pas 
en tous, c’èft par zele pour fa R e­
ligion. L 'H ifi oire de France , enrichie 
des plus notables occurrences avenues h  
Provinces de PEurope G? Pats voifins , 
fit en Paix\ foit en Guerre , pour le

P i)
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Séculier &  V Ecclefiafhque a d ep u is  fan 
1550. jufques d ce terris. z. Volumes, 
chez. Abraham H . 158.1. c ette  H.-fu 
grisfie Ha Ht in. Le nom de la Ville nj 
e ft  p o i n t , m a is  on /fait q u e  c e f l  a I4 
Rochelle,

L e o n  du  C h a s t e l i e r  -  B a r l o i  
M arefchal de Camp , &c. a laide des 
Mémoires qui félon bien des gens, 
valent moins que les Almanachs fur 
la marge defquels les -Bourgeois mar­
quent à leur manière , les principaux 
Evenç.mens,

L ’avant-propos qui eft fort long, 
promet défi grandes çhofes qu’on eft 
furpris, quand en ouvrant le Livre, 
on n’y 'voit qu’un (impie nota des 
fieges &  autres occafions où cet Of- 
fi ci e r s’eft trouvé.

Quoiqu’il fuft homme de..condition, 
&  qu’il e-uft fort hanté 1a. Cour, il 
parle François & ortographie pitoïa- 
blement. Mémoires pour fe'rvir d /’ H if 
toire depuis 1536. jufques en 1596. tira 
du Cabinet de Afejjire Leon du Chef 
tc-Uer-Bariot. F  amenai, 1643. in 4°- 

L o u i s  X I. Il paroift fous fon 
nom, foit qu’efFedivement il en loir 
l ’Auteur, foit piuftoft qu’il l’ait adopté 
après l’avoir fait compofer 3 il paroift,
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îs-je , fous fon nom, un petit Ou­

vrage intitulé : Le Rosier des Guerres. 
Ouvrage divifé en plufieurs Chapi­
tres, dans le neuviefme defquels il 
devoir y avoir une Hilioire abrégés 
des Rois fes Predecefieurs ; mais ..ni 
ce Chapitre, ni le huitiefme , quoi- 
qu’annoncez dans une table qui eft 
à la telle de ce Livre, ne le iont point 
trouvez dans de Manufoit.

Cet Ouvrage eil efcrit en langage 
& en orthographe du tems ; c’eft un 
Traité' de Politique adrelfé au Dau­
phin , pour lui apprendre à bien ré­
gner. Si c’eft Lotus X I. qui la  fait, 
Cv.la ne s .iccorde pas avec ce qu’on 
a dit de lu i, qu’il n’avoi't nulle tein­
ture des belles Lettres , &  qu’il ne 
ongeoic à rien moins qu’à former 
cfprit de fon fils. L e Rosier des 

Guerres, cômpofê par le feu Roy Louis 
Xi four Monfeigneur le Dauphin Char­
les fon fis  , mis eh lumière 3 fur le Ada- 
mfcrit trouvé au C ha (le au de Nerac 

le Sieur Defpagnet Prefident au 
Parlement de Bordeaux. Parist chez. 
Puon, 1616. in S°.
, p0U1S C h A N TER e a u  le Feuvre , 
ne aris3 penfe beaucoup mieux qu’il
iteicnt. Son Difcours Hi(torique fur

P iij
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le  m a r ia g e  d ’Anjbert &  d e  B l i t i ld e  
■ p rètend u é  f i l l e  d e  C lo t a i r e  /. ou I I ,  P a ­
r i s  , 164.7. in  40. eft plein de raifons 
folides. Ce font des diamans , mais 
qui brilleroient bien autrement, s’ils 
avaient efté mis en œuvre avec plus 
de délicateffe. O11 a encore de lui 
des Confédérations Hiftoriques , fur 
les Mai Tons de Lorraine & de Bar. 
Il mourut en juillet 1658. dans fa 70e. 
année.

L o u i s  de  P o n t i s  Gentilhom- 
me Dauphinois, après avoir paffé cin- 
quante-fîx ans, à la Cour, ou dans 
les Armées, s Vidant retiré à la Cam­
pagne , conta toutes Tes avantures à 
un am i, homme d’efprit, • qui en lit 
des Mémoires, fous le nom du Sieur 
de Pontis..

Si l’ami qui fçavoit efcrire , euft ef. 
té beaucoup moins diffus, s’il eu fl re­
tranché de ce s Mémoires , les digref- 
fions, les eomplimens, les dialogues, 
les moralitez ; s’il en eufd retranché 
les Faits qui femblent romaùefqties, 
Sc d’autres qui ne méritent pas que 
la Pofleriré les fçache , ces Mémoires 
en feroient meilleurs.

Ce qu’il y a de plus eftimable , c’eft 
quelques circonftances aufli curieufes
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Qu’agréables , qu’on y trouve de tems 
en tems. Du relie, ils font ennuïeux , 

d’autant plus iüfpeéls , du moins en 
quelques occahons , que l ’Auteur pu- 
roift mécontent des gens dont il parle 
mal, particulièrement du Cardinal de 
Richelieu, qui n’aïant pu, à ce qu’il 
dit, l’attacher tout-à-fait à lui, le 
traveria h fortement, que de Ponds 
ne put s’élever. Cet Officier mourut 
au mois de Juin 1670. en fa 9 1e. an­
née. M é m o ire s  d'n S i e u r  d e  P a r t i s  O f-  
fiecier des A r m é e s  d u  R o y , P a r i s , ch . z, 
R e fe r e z , 1676. in  12 ,2 . V o lu m e s .

L o u i s V i d e l  Secrétaire du Con- 
neftable de i’Eidiguieres , a fait en 
François , une Vie de fon Maiftre , 
fi judicieufe, fl bien eferite, fi pleine 
de Faits curieux, qu’elle n’ennuie point, 
quoiqu’elle foit longue.

Loin de cela , elle efl d’autant plus 
agréable, que quelque zele qu’on y 
témoigne pour la gloire du Connef- 
table, on n’y diflimule point fes vi­
ces -, comme fon avidité pour le bien , 

■ fes débauches publiques avec la fem­
me d’un Marchand, &  les Mariages 
inceftueüx qu’il fit faire dans fa Fa­
mille , pour y conferven fes richeffes* 

Cet Ouvrage fait bien de l’honneur
P üij
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au Héros &  à l’Hiftorien. Paris, chez. 
Pierre Rocolet, 1638. in fol.

L  u c d ’A c h é r i  Bénédictin de 
Ja Congrégation de Saint Maur, de- 
cédé en Avril 1685.- a fait imprimer 
à Paris, en treize inquarto bien four, 
nis, une.infinité de Chroniques, Trai. 
tez de Peres, Lettres, Tranfa&ionsj 
&  autres- Pièces fugitives, auffî rares 
qu'utiles, qui n’avoient point encore 
paru.

Quoique par modeftie , il n’ait don- 
né à ce Recueil que le Titre de Syici* 
lcge\ c’eft-à. dire , un ramas d’épics* 
comme s’il n’euft fait que glaner, on 
ne peut s’empefcher de dire qu’il a 
fait en ces treize Tomes , une ample 
&  riche moifiTon. P aris , chez. Savmix 
&  fa Veuve , en differentes années, 
in 40.

L u d o v i c  d e  G o n z a g u e  D uc de 

N iv e r s . On a imprimé à Paris, en 
166j .  deiux gros Tomes in folio , fous 
Je titre de Mémoires du Duc de Ne- 
vers , chez. Louis Billaine.

Ce n’eft point une Relation de ce 
que ce Duc a fait ou veu en France, 
ou ailleurs, mais un Recueil de fes 
remontrances , de fes harangues & 
dilcours à Henry III. à Henry.IV...



de France ; 277
dès Lettres qu'il leur a eferites, des 
Lettres qu'il en a receuës, des advis» 
qu’il leur a donnez en differentes oc- 
eafions ; Recueil d’autant plus ample 5 
pour ne pas dire ennuïeux, que Gam­
be-mile qui l’a fait y a mis une infi- 
téd’Ades, Lettres■ & Pièces, qui ont 
moins de rapport au Duc qu’à l ’Hif- 
toire des-Régnés de Henry III. &  
Henry IV.

L u i t p 'r a n d  Diacre- de l’Eglife 
dePavie, enfuite Evefque de Cré­
mone, qui vivoit dans le dixiefme- 
iiecle, a efcrit l’Hiftoire de fon tems,
& là partagée en fix Livres.

Dans le premier 3 il y a quelque 
chofe du Régné de l’Empereur Ar*

; rioul 8c de celui de Loüis III. fon fils.
A l’égard des cinq autres Livres, il- 
y eft parlé: fort-au long des Affaires- 
du Roïaume d’Arles, encore plus de 
celles d’Italie & nullement de celles 
de France. Duchsfne 4 Tome 3. pag. $61* 

L a L e g e n d e  de Charles Cardi- 
Ml de Lorraine, &  de f  es frères, par 
François de L  'tjïe , à Rheims , chez 
Jacques Martin, 157(3. in 8°.

Quoiqu’on voie en ce Titre les 
noms de l’Auteur &  de l’Imprimeur ,
R-ne laide.pas de.mettre ce Libella-
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au rang des Anonymes , parce qu’il 
îi’eft que trop vraifemblable, que ce 
font des noms fuppofez. Quel eft 
l ’Auteur, ou le Libraire qui euft edé 
allez hardi en 1576. pour fe faire hon. 
neur de cette Piece ? L ’imprudence 
de l’un ou de l’autre 11’auroit pas ef- 
té impunie , dans un terns , où le 
Duc de Guife &  les autres Princes de 
fa Maifon eftoient en fi grand crédit, 
que tout fiechilTbit devant eux.

Cette Legende eft une ingenienfe 
Satire contre les ambitieux deftèins de 
cette Puiflante Maifon -, mais Satire 
trop fanglante pour qu’on croie tout 
ce que l’on y dit. Le vice des Pièces 
qui fe font pendant la chaleur des 
troubles , eft qu’on n’y garde d’ordi­
naire , ni bienfceance, ni modération, 
Comment ajoufter foi à des Auteurs 
qui outrent tout ?

M.

M A r c u l p h e , à foixante k 
dix ans &  plus , fit par ordre 

du Pape Landn  , c’eft-à-dire , d’un 
Evefque, appellé Landri, un Recueil 
de Formules, ou Protocoles de divers 
A i le s , tels qu’on les expedioit de fou
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teins, en la Chancellerie du Roy 8c 
en celle des Juges ordinaires.

Si ces Formules font drellees en 
Latin ruftique &  barbare., ce n’eft pas 
tout-à-fait la faute de l’Auteur; on 
ne parloit guère mieux alors ; en ré- 
compenfe, elles nous apprennent nos 
anciennes Roix &  Couftumes , 8c fer­
vent beaucoup à1 éclaircir des endroits 
de noftre vieille Hiftoire.

Dans la Préface de l’Ouvrage, F Au-O 3
i tèur le dit Moine, mais on ne rçaiü 

de quelle Abbaïe, ni li l’Evefque dont' 
il parle , eft La.ndri Evefqiie- de Paris , 
ou Landri Evéfque de Meaux : Il y 
a bien de l’apparence que c’eft l ’E- 
vefque de Paris qui vivoit en 66o. 
On voit par ces Formules, que nos' 
Rois ne fe mefloient de rien, &  que 
les Maires du Palais eftoient déjà les 
M’aiftres du Gouvernement : change­
ment qui arriva au milieu du feptief- 
me fiecle. A'îarculphi Monachi For-*- 

; muU, ab Hieronymo Bignoni . P arts, 
366(7, in 4°. oh dam le fécond Volume- 
des Capitulaires des Rois de France de 
M , Baluze.

M a r i  us Evefque de Laufanne 
en 6i$. Prélat aufu faine qu’habile , 
â l'ait une Chronique , qui commence

b
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Fan de Jefus-Chrift 455. &  finit l’an; 
^ 8 0 . Quoique ion principal objet 
foit dé parler de fa Nation, ceilà- 
dire , deŝ  Bourguignons  ̂ il ne laide 
pas de raconter en abrégé, les Exploits 
des nos Rois.

Cette Chronique eft fi utile , que 
fans elle, on ne pourroit ranger félon 
Tordre Chronologique , ce que Gre. 
goire de Tours rapporte plus au long, 
mais fans daté de jour ni d’année. 
Tucbefne Tome 1. page n o .

M a r  q j j  a r d  F r e h e r , d’Auf. 
bourg, Jurifconfulte Allemand, horo- 
me de Lettres , homme d’Eftat , & 
fort emploie par fes Princes, a fait 
une Collection de nos anciens Hifto- 
riens, fous le Titre de Corpus Hiflo■ 
ria Francica Veterls. Hanovïœ, 161], 
rn fol. Noftre Hiftoire lui eft obligée 
d avoir travaillé autant qu’il a fait à 
la débrouiller. Il mourut à Heidel- 
berg en May 1614. âgé de 49. ans.

M a  r T i  a  l d e P a r i s  , dit 
d’ Auvergne, Procureur au Parlement 
de Paris en 1490. a fait en Vers à 
quatre pieds, du moins la piufpart, 
tin Ouvrage intitulé : Les Vigiles Je 
la mort de Charles V I I . a, neuf Pfeaiu 
nies &  neuf Leçons, Pans, in fol, ciim* 
S ère gothique.
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,-Ce Poeme contient fix à fept m \ l l Q 

Vers ; (i la veriîficatiop n'en eft pas 
sutiemem correfte, du moins jj ‘  ,  
e invention : au lieu des Pfeamnes 

S; des Leçons de l'Office des Morts 
e Poete en fubftituc d’autres dons’  
Jelquels, en plaignant le mort il 
raconte agréablement, tant les mal. 
lieius que les Exploits de ce Vnflo 
nenx Monarque. Il fait dire les Le* 
çons, par le Peuple , par la Noblelfê

f  paf e S " g e ’ *fin d y  rePr^enter 
cms ces djffierens Perfonuages ce que 
estrors E fracs du Roïaum? ont refeu 
Je bien &  de mal, Cous ce Renne 

heureux que malheureux ’
Il eft ffirprenant que l’Auieur ait 

elle un bon Poete &  un bon Prati. 
cien, & qui! ait confetvé fon bel ef.

!a m°W . apres avoir 
pal e la meilleure partie de .fa vie à

naoires de Chicane ’ « " *

f c d H ' o J  DjUB„E “ ^  Cheva.
neur d. M0ldre R ° y &  Couver- 
. 1  Normandie, homme de g„er-
re, nomme de Le-rrpc °  ,
tfiane r, j a i  T tres > h°m.rae d in-
neur & Ĉ 0I,net’ homme d’hon-
1CL̂  de qualité, a fait en François,
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auüi pur qu’on le parlai! en Ton tems, 
des Mémoires finceres &  exacts , de 
ce qui s’eft paffé en Europe , & prin­
cipalement , de ce qu il a veu & îe- 
marqué en France, en Tes Ambalïa. 
des, &  aux guerres où il a iervi, de­
puis" 1513. jufques au 31. Mais 1347. 
qu’effc mort le Roy François I.

Quelque plaifir qu’on ait à lire ces 
Mémoires quand ils parlent du gios 
des Affaires, ils ne iailfent pas d’eftrc 
ennuïeux dans les trop longues He.- 
criptions- que fait 1 Auteur  ̂ foi: des 
batailles, foit des fieges, où il sut
trouvé. r

Cet Hiftorien aulïï brave quelage 
&• habile, eft eftimé de tout le monde. 
Les Mémoires de Mejfire Martin à 
Bellay Seigneur de Lange y  , depuis \g], 
jufques au trépas du Roy Rançon . 
Barü f  chez. Bnimen , 1382, w fol.

M a t h i e u  de C o u c i , aune- 
ment nommé d’Ecouchi. ^

On a de lui une Hiftoire qui com­
mence en 1444* qui finit en 1461. 
Hiftoire allez bien efcrite pour le 
tem s, &  où il y  a des Faits curieux, 
comme d’un Efpagnol de vingt ans, 
qui fçavoit la Bible, les Peies, es 
Conciles, la Théologie, le Droit U-
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f i l  &  C a n o n i q u e  , l a  M e d e c i n e  , la 
P l i i lo fo p h ie , , &  l ’ H i f t o i r e  d e  t o u t e s  l e s  

Nations j q u i  e x c e l l o i t  à  f a i r e  d e s  a r ­

mes, à  d a r d e r  ,  à  c h a n t e r  , à  j o u e r  

de toute f o r t e  d ’ i n f t r u m e n s  : S c i e n c e  

prodigieufe  , q u i  l e  f it  p a l î e r - à  P a r i s  e n  

H 4P  Pcur 1111 f i  g r a n d  M a g i c i e n ,  q u e  
les plus D o d e s  d e  c e t t e  V i l l e ,  a p r è s  

l’avoir i n t e r r o g é ,  c o n c l u r e n t  q u e  c e f -  
toit l’ A n c e c h r i f t .

Cet Hifiorien paroifi un homme de 
bon fens, curieux de s'informer de 
li vente, &  fort difpofé à la dire" 
Il eft trop ennuïeux dans fes defcrip- 
ti°ns trop amples , des feftins fomp- 
tueux qu’il a veus à la Cour de Phi. 
lippe le Bon Duc de Bourgogne morr 
en H&7- Cette Hiflaire %  rapport  
far Godsfloy, dans fin  Charles F i l .  
du Louvre.

Math j e u d e  M o k G u e s Siei r 
de Saint-Germain , Secrétaire d ŝ 
Commandemens &  premier Aumof- 
llîcr fi1 Reine Marie de Médicis 
tant qu’elle fut hors du Roïaume ’
■ mo)lns célébré .par fon mérité ’ 

quoiqu il en euft beaucoup, que par
a ferme te &  m confiance inviolable

&  à dQühlA* ^  pincuie infortunée.
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U a tant fait d’efcrits pour elle 

qu’il V en a un Recueil in folio, i~
primé 4 Anvers 1 6 5 7 . P a ™ > ■ 

\G43. tant il avoit de facilite a elcriré, 
S c  à efcrire fi nettement, qu’on le lit 
avec plaifir.

Si on regarde ces Pièces comme 
des Manifeftes , contre le Cardinal de 
Richelieu, elles ont leur mérité. Je 
ne dis pas la mefme choie, fi on les 
conlidere comme des morceaux qui 
peuvent entrer dans l’Hiftoire du Re­
ine de Loüis XIM. On pardonne dans 
fes Manifeftes, les injures &  les in­
vectives, parce quelles fervent a ren­
dre odieux, du moins dans 1 elprit-du 
Peuple , les R o is , Princes & MiniU 
très contre qui fe font les Maniief- 
tes -/mais ce déchaifnement ne fepeut 
fouffrir dans l’Hiftoire, elle n eft plus 
Hiftoire dès qu’il y a des inyedives.

De Morgues eft fi emporté contre 
le •Cardinal de Richelieu , qu’il ne 
trouve rien en lu i, que de médiocre 
& de bas. Richelieu eft un téméraire, 
à qui les chofes réülïiftoient moins pat 
fon habileté que par le bonheur des 
conjonctures , &  loin d’avoir aune 
l’Eftat &  d’en avoir connu les forces,
fes maximes &  fa conduite ne Kn

dorent



flbient q u ’ à  l e  r u i n e r .  C o m m e  f u r  c e l a  

de M o rg u e s  e ft  d é m e n t i  p a r  t o u s  l e s  

Hiftoriens d u  t e m s , a m i s  &  e n n e m i s  , 

l’en croira- t - o n  fu r  fa  p a r o l e  ? C e  q u ’ o n  

peut dire p o u r  l ’ e x c u f e r  ,  c ’ e f l  q u ’ i l  

nen a u lé  a in i î  , . q u e  p a r  c o m p a f l i o n  

pour une  R e i n e  a f f l i g é e  ; m a i s  o u t r e  

quel a ig r e u r  d u S e c r e t a i r e  d e v o i r  m o i n s  ■ 

ra c o m m b d e r ,  q u e  r e n d r e  p l u s  m a u -  

vaifes les a f f a i r e s  d e  l a  M a i l t r e f f e  ; i l  

eft d’a i l le u rs  f o r e  à  c r a i n d r e  q u e  le  

ftile a m e r  d e  d e  M o r g u e s  ,  n e  v i n f t  

moins de z e l e  p o u r  e l l e ,  q u e  d ’a n i -  

moiite &  d e  j a l  o u  f ie  c o n t r e  l e  C a r ­

dinal. R i c h e l i e u  d e v o i t  f a  f o r t u n e  à  

la p ro te c t io n  d e  c e t t e  P r i n c e l f e ,  p e u t -  

clhe M a t h ie u  fie f l a t o i t - i l  d e  f a i r e  u n  

auffi g ra n d  c h e m i n  , fi p a r  l a  r u i n e  

du C a rd in a l  , l a  R e i n e  M e r e  v e n o i c  

à re c o u vre r  f o n  p r e m i e r  c r é d i t .

Quoique le s  Pièces de d e  M o r g u e s  

loient p le in e s  d ’ i n j u r e s , i l  n e  1 a i l l e  p a s  

d y  a v o ir  d u  b o n  * c e l l e  q u i  e ft  i n t i ­

tulée j Lumière pour l'Htftoire , c o n ­

tient des c h o f e s  c u r i e u f e s  &  q u ’ o n

comme un
O
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b o n  H i f t o r i e n  , n o n  f e u le m e n t  pâl­
ies  A n g l o i s ,  m a is  m e f m e  p a r  les au. 

. t r è s  g e n s  q u i  le  p la i g n e n t  le plus de 
lu i .  S i  c e  M o i n e ,  d it  le  C a r d in a l  Ba. 
tondus A n n .  9 9 6. ne s  eftoic point fi 
d é c h a i f n é  c o n t r e  les  O f f ic ie r s  du Pape 
&  q u e l q u e f o i s  c o n t r e  les Papes  met 
m e  Aareum f  ine dixerh Commenta, 
rlurn, f o n  H d l o i r e  f e r  o i t  u n ‘Ouvra, 

g.e d ’ o r .
S i  c e t  O u v r a g e  eft Ci r i c h e ,  ce n’eft 

n i  p a r  le  l a n g a g e  -, ie  L a t i n  en eft 
a l l e z  p la t  ; n i  p a r  le  f t i le  q u i  n eft pas 
n o b l e  , m a is  p a r  le g r a n d  foin qu’a 
e u  l ’ A u t e u r , d u  m o in s  a  ce  q u i la i -  
f u r e , d e  n e  r ie n  d ire  q u e  d exa£i,o£ 
p a r  f a  g e n e r o f i t e  a  d u e  fa n s  utguift- 
m e n t  les fa u t e s  , v i c e s  &  foroieiles 

d e s  R o i s  &  P r in c e s  d e  fo  : t^niSi
S a  hardieffie  eft q u e l q u e f o i s  n gran­

d e  , q u ’ o n  eft f o r t  te n t é  de ne le pas 
c o m m e  q u a n d  i l  d it  d ’ in n o c e n t  d l  
q u i  fu t  c e r te s  u n  t r è s - g r a n d  Pontife. 
Re?c Joannes noverat &  multipici A  

diCtrai experlentia > éjuôd Pdp4  frft? 
ütnrM mortelles ambitiofus erat & 
pèrbus , pecunUfte fintor infatiakhij 
e f r .  A d  onmia jceléra pro p-'œwhs MS 
vcl promiifis, cerèiîs , & f. F* £ e, } 1]j 
Tout fiâtcü q«é ce Moitié efleië # ü
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fot fo r t  c o n f i d e r é .  H e n r y  I I I .  R 0 y  

d’A n g l e t e r r e ,  l ’h o u o r o i t  d e  f o u  a m i  

t ie , te f o u v e n t  m e i t n s  p r e n o ï c  p l a i f i r  

ci lui e n t m d t e  l i r e  q u e l q u e s  e n d r o i t s  

de fon H i f t o i r e .  A p p a r e m m e n t  q u e  

M athieu n e  l u i  l i f a i t  p a s  c e  q u ’ i l  a  
eferit de  c e  P r i n c e .

Cette^ H i f t o i r e  c o m m e n c e  à  l a  c o n -  

quefte de  l ’ A n g l e t e r r e  e n  P a n  1066.  
par G u i l l a u m e  d i t  le  B u f t a r d  , &  f in i t  

en 1 1  j 9• l ’a n n é e  m e f m e  q u e  M a t h i e u  
mourut. I l  y parle fi au jong ce
qae p e n d a n t  c e s  d e u x  f i e c l e s  , n o s  

Rois o n t  f a i t . d e  r e m a r q u a b l e ,  q u e  

’ r a g e  p e u t  p a l l e r  a u t a n t ’  p o u r  

Hiilo ire d e  F r a n c e  , q u e  p o u r  H i f t o i r e  

d A n g le t e r r e .  U n  d e  f e s C o n f r e r e s  n o m -  

me Guillaume de Riskanger, a  c o n t i n u é  

cette H i f t o i r e  j u f q u e s  à  l a  m o r t  d e  

-Henry I I I .  R o y  d ’ A n g l e t e r r e  e n  1 2 7 , .

M a t h ie u  P a r i s  n ’ e f t o i t  p a s  i e u M -  

mpx H i f t o r i e n  ,  m a i s  P o è t e ,  P e i n t r e ,  

Arch itecte  , O r a t e u r  , M a t h é m a t i c i e n ,  

p iofond T h é o l o g i e n ,  p a r . d é d i a s  t o u t  

cela , g r a n d  R e l i g i e u x ,  q u i  f u t  c h o i i ï  

pour r é f t a b l i r  l a  d i f c i 'p l in e  e n  p l u -  
1 lieurs M a i f o n s .  M a t h é  Paris , M o- 

i!achi A &*nenfis , An.gli, Hifioria A />. 
MR &c. A  Londres , i r 7i. arand 
& gros in q°„ ^
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M a t h i e u  Z a m p i n i  JuriC 

coufulce Italien , mais eftabli en Fran­
ce depuis un long-tems , dédia au Roy 
Henry III. en 1581,-un Ouvrage in­
titulé , d e  O r ig in e  &  A t a v i s  H  agonis 
C a p e t i  s c’eft-arlire, d e s  A r e u x  de H  tu 

que s Cr.pst.
V Auteur prétend y m onter que 

les Rois de . la troüiefme Race deR 
eendênt en ligne ma-fculine d'Arnoul 
louche de la faconde ., & qu’Arnoul 
vient en mefme ligne de la Tige d ou 
eft fora Clovis. Idée plus belle que 
folide , à ce que penfent bien des gens.

Alphonfe d’Elbene Evefque d’Albi, 
(y- quelques autres qui font de mefme 
f  fstimtnt,. ne l’ont pas.mieux prouvé 
que-Zampini. D e  O r ig in e  &  Atavis? 
H  agonis C a p e t i , & c .  P a r i s , chez. B w  

m e n  , 3581. in  SV
M a x i m i l i e n  .d e  B é t h u n e  D u c  de 

S u L L I .
Dans les Mémoires qui portent fou 

nom, ce n’eft point lui qui parle, 
mais ce font quatre de les Commis 
qui le font fouvenir -de ce qui-lui eft' 
arrivé de plus remarquable, & de ce1 
qu’ils lui ont entendu dire, des ex­
ploits &  mœurs de Henry IV.

Ces Mémoires font amples &.. eu-
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ri'eax, I l  y  a  q u a n t i t é  d e  f a i t s  q u ’ o n  

ne v o it  p o i n t  a i l l e u r s .  C e  q u e  j ’ en? 

eftime le  p l u s , c ’ e f t  q u e  d a n s  l e s  f r e -  

quens e n t r e t i e n s  q u ’a  l e  D u c  ave c?  

Henry I V .  o n  y  d é c o u v r e  p a r f a i t e ^  

ment le  c a r a & e r e  d e  c e  M o n a r q u e .

Q u o iq u ’ il  y  a i t  d a n s  c e  L i v r e  b e a u ­

coup de t e r m e s  q u i  o n t  v i e i l l i  , o n  le ' 

lit en co re  a v e c  p l a i f i r .  I l  s ’ e f t  fa is-  

depuis b ie n  d e s  L i v r e s  ,  q u i  , e f c r i t s  

d’un ft i le  m o i n s  v i f ,  m o i n s  a g r é a - ’ 

ble &  m o in s  n e t , n ’ o n t  p a s  f a i l l e  d ’a -  
voir la  v o g u e .

Ces M é m o i r e s  v o n t  j u f q u e s  e n  ifrio. 
k font d i v i f e z  e n  d e u x  T o m e s ,  d o n t  

le p re m ie r  f in i t  à  l a  P a i x  d e  S a v o i e 1 

en 1 6 0 0 .  A'îemoires des Economies Rota- 
la & des Servitudes Lot ale s de Aia-- 
xmdien de Béthune Duc de S u lii , Mar* 
quis de Rhofni. Amflerdà?n y  tn folio zr 
Volumes.

M i c h e l  B a u d i e r ,  q u i ’ v iV *  

voit dans le  d e r n i e r  f î e c l e , a  f a i t  l ’ H i f -  ' 

toire de S u g e r  , d u  C a r d i n a l  d ’ A m -  1 

boife &  du  - M a r e  ficha 1 d e  T h o i r a s  ; 

Hiiloires p lu s  r e c h e r c h é e s  à  c a u f e  d e s  

b i t s , que pour l a  m a n i é r é  d e  le s  r a -  ■ 

conter. Délie de Suger, in* ^ ° .  Paris % 
1645, du Cardinal d1 Amboife , in 4.0 , ’ 

163 4,- du Àdarefchal de Thoiras ,3 
Mfol, 1 6 . 1 4 .
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M xcHEL de C a steln au  Seigneur 

de Mauviffiere, homme de bon feus, 
auffî. fincere que prudent, homme de 
guerre & de cabinet, a eferit des Me. 
moires des chofes qu’il a négociées, 
ou qu’il a veues , ou entendues fous 
le Régné de François II. 8c fous ce. 
lui de Charles IX . jufques la Paix de 
î 5 7 °*

Ces Mémoires font fi beaux , que 
quoiqu’ils contiennent fept Livres, ou 
ne s’apperçoit point qu’ils foieut longs. 
Le langage en eft pur, le ftile net, 
l’Auteur y parle fans paffion & dit 
naturellement ce qu’il fçait de bien 
8c de mal des Catholiques, des Hu­
guenots , des R o is , Princes 8c Minif. 
très. Il y découvre à fon fils pour 
qui ces Mémoires font faits, les fe- 
çrets du Gouvernement 8c les caufes 
véritables des principaux Evenemens, 
&  le fait fi naïvement, qu’on ne peut 
s’empefeher de le croire ; une preuve 
certaine de fa finceriré, c’efl que les 
Huguenots, quoiqu’il ait fervi avec 
,zele en toute eccafion contre eux, 
&  qu’il ait efté emploie à empefeher 
que les Anglois, les Allemands, Fla­
mands , Ecolfois, ne leur donnaient 
du fecoürs , bien-loin de le démentir
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comme ils  n ’ o n t  p o i n t  m a n q u é  d e  

faire à  1 e g a r d  d e s  a u t r e s  H i f t o r i e n â  

qu’ils o n t  c r u  n e  p a s  d i r e  v r a i ,  o n t  

reconnu p a r  l e u r  f a ï e n c e  ,  q u ’ i l  n ’ a  

rien a v a n c é  d e  f a u x .

J e a n  le  L a b o u r e u r  P r i e u r  d e  J - u -  

v igné ,  h o m m e  l a b o r i e u x ,  q u i j  t o u t e  

fa vie a f u r e t é  d a n s  l e s  A r c h i v e s  8c 
Chartriers , d a n s  le s  G r e f f e s  &  l e s  

Cabinets ,  p o u r  y  d é t e r r e r  q u e l q u e  

piece qu i p u f t  e n r i c h i r  n o f t r e  H i f t o i r e  $ 

a ajoufté à  c e s  M é m o i r e s  d e s  C o m ­

mentaires d e  f a  f a ç o n , q u i  f o n t  b i e n  

plus lo n g s  q u e  le  t e x t e .  A  l ’ o c c a f i o m  

des chofes  Sc d e s  p e r f o n n e s  c o n f i d é -  

rables , d o n t  C a f t e l n a u  f a i t  m e n t i o n  s 
le L a b o u r e u r  a  p u b l i é  c e  q u i .  s ’ e f t  

trouvé d a n s  l e s  R e c u e i l s  , d ’ I n f t r u c -  

tions, de  L e t t r e s  , d e  R e l a t i o n s ,  d ’ E -  

•pigraiBtnés, d e  P o è m e s  ,  d e  C h a n -  

fons &  d ’E p k a p b e s  d e  c e  t e m s - l à .

On lu i  f e r o i t  p l u s  o b l i g é  d ’ a v o i r  

L i t  h m p l c m e n t  i m p r i m e r  c e s  P i è c e s  s 

qüe.de les a v o i r  e n c h â f f é e s  e n  d é s  d i f -  

cours q u e  le s  L e d e u r s  t r o u v e n t  d ’ a u -  

tant plus e n n u ï e u x  , q u ’ o n  n ’ y  a p p r e n d  

nen de n o u v e a u .  L e s  a d d i t i o n s  d u  

Com m entateur f o n t  a u  m o i n s  c i n q  

fois plus a m p l e s ,  q u e  le s  M é m o i r e s  

2̂ 1 A u te u r .  I ç s  AIetnoirés de
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jîre A it ch et de Caftelnau Seigneur de' 
Mduvijfiere , illufîre^ &  augmentez, 
par Jean le Laboureur Prieur deJuvL 
gnè. Paris , che^ Lam i , 1 6 5 9 ,  infoL 
z. Volumes.

M i c h e l  G e r m a i n  'Bénédictin 

d é  l a  C o n g r é g a t i o n  d e  S a i n t - M a u r ,  

&  C o m p a g n o n  d ’ E f t d d e  d e  Ton C o n - ’ 

f r e r e  , Jean M abillon s (i c é l é b r é  par­

m i  l e s  S ç a v a n s  d u  h e c l e  d e r n ie r  5 a* 

f a i t  u n  e x c e l l e n t  T r a i t é  d e s  T e r r e s  & ’ 

P a l a i s  q u i  o n t  a p p a r t e n u  à  nés an­

c i e n s  R o i s  , Ôc q u i  o n t  f a i t  pendant 

l o n g - t e m s  l e u r  p l u s  g r a n d  &  le u r  plus' 

l i q u i d e  r e v e n u .
C o m m e  l e s  C h a r t r e s  a n c i e n n e s  font 

d a t é e s  l a  p l u f p a r t  d e  q u e l q u e s - u n s  dçi 

c é s  P a l a i s  , T l l l u f t r e  C o n f r è r e  a fait 

i m p r i m e r  c e  T r a i t é  d a n s  l a  D iplom a­

t i q u e ,  &  e n  m e f m e  tenus  a  a v e r t i  qu’il 

n ’ e f t o i t  p a s  d e '  l u i  , m a i s  d u  Dode 

M i c h e l  G e r m a i n .  Ve Le Diplomatie?., 
T a ris ,  ïn folio, liv. 4..

M i c h e l  d e P u  r  e a  fa it  d’un 

H i le  g u i n d é  6e e n  F r a n ç o i s  p e u  chai-' 

t i é  , u n e  V i e  a l l e z  a m p l e  ' d u  Maref- 

c h a i  d e  G a i ï i o n .  I l  y  a  dans  cette 

V i e  b e a u c o u p  d e  p a r t i c ü l a r i t e z  -du'Re* 

g n e  de '  L o u i s  X I I I .  c ’ c f t  l e  p rinc ip al
e i ï  d r o i t  p a r  o ù  je- l a  c r o i  ell imable ;

ou
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h  relie, l’Auteur n’a point le talent, 
ni de bien arranger les faits, ni de 
les bien narrer. A l’égard de la beauté 
de fon genie &  de la maniéré de s’ex­
primer, les Lecteurs pourront en ju­
ger par ces lignes de fa Préface , aux­
quelles tout l’Ouvrage relfemble. Quel­
ques-uns pourront dire , ( c’elt l ’Auteur 
qui parle,) que f a i  trop groffi mort 
Hijloire, que la particulière éft étouffée 
fer la generale , que mon Héroseft moins 
famé que revefiu., quil eft plus dans 
œuvre qu en biz.eau ; quenfin de la ma­
nière dont je m'y fuis pns , je  pourrois 
faire une grofe Hijloire d'un très-petit 
ftjet, & faire un Géant d'un Enfant 
dans le maillot, pour peu de mérité queuf- 
fmt fon Parrain &  fa Nourrice. L a  
Vie du Arfa^ephal de Gajfion. r i  Pa­
ris , chef Guillaume de Luines, 1673. 
in h . 4. Tonnes.

M i c h e l  R i t t i u s  Jurifcon- 
fulte Napolitain , s’eftant réfugié en 
France au commencement du feizief- 
meliecle, y fit en Latin, une Hiftoire 
de nos Rois jufques à Loiiis XIÎ. qui 
regnoit alors ; mais Hiftoire fi abré­
gée, quelle ne fait qu’éfleurer les 
principaux Evenemens. Elle fe trouve 
dans la Colleélion de Frehsr.

R
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M é m o i r e s  de l ’E s t a t  de la 

F r a n c e  sous  C h a r l e s  IX .
C ’eft un Recueil fait en Hollande, 

des Pièces qui ont paru en France, 
pour &  contre les Huguenots, depuis 
l ’Edit de Pacification du mois d’Aouft 
1570. jufques à la mort de Charles 
IX . Recueil fait par un homme qui 
fe monftre fi partial pour eux, qu’on 
ne doit rien croire de ce qu’il die en 
leur faveur , fi on n’en eft bien Leur 
d’ailleurs. M idelbourg, chez. yWolfi 
1576. in 8°. 3 Folumes.

M é m o i r e s  d’tjn F a v o r i  du Duc 
d ’O r l é a n s , j  nique s en 1631. A  Lejde, 
chez. Sambix , 1668. in s6.

M é m o i r e s  , fous le nom de et 
J)ucs depuis 1608. jufques en 16)6, 
F  ans , chez. Bf- rbln, 1685. in n.

L ’humeur inquiettë de (Safton de 
France Duc d’Ôrleans, 8c fon trop de 
facilité à fe biffer aller aux confeils 
de fes Favoris , aïant donné occafion 
aux cabales continuelles qui fe for­
mèrent fous Loiiis X III. on ne fçau- 
roit mieux faire , pour apprendre 
l’Hiftoire de ce Régné, que de lire 
ces Mémoires avec attention. Onne 
regretera point le tems qu’on y aura 
mis, tant il y a de curiofitez dans les



BE  F r A N C I ,  295
uns & les autres. Leur Hile fimple &  
naïf, leur donne un air de vérité qui 
porte à croire ce qu’y racontent les 
Auteurs, gens defprit, &  qui avoient 
efté long-teins dans la plus fecrete 
confidence du Duc d’Orléans.

M é m o i r e s  d e  l a  L i g u e ,
Ils contiennent, non feulement ce 

qui s’eft publié pour &  contre la L i­
gue, mais encore ce qui s’eft paffé 
pendant ce malheureux terns. Les 
Pièces font liées par des Difcours, où 
les fieges &  les combats font defcrits 
peu exactement, parce qu’on ne man­
que point d’en diminuer , ou d’en aug­
menter le fuccès, félon l’intereft qu’où 
y prend. En chaque Piece ou Dif­
cours , on voit plus ou moins, qu’il 
n’y a point d’excès, quelque affreux 
qu’il foit , où ne porte les chofes, 
l’animofité des Partis, quand elle eft 
fortifiée du zele de la Religion. Six  
Volumes in 8°. fans nom d’y î ut sur . ni 
de Libraire , ni du lieu oh ils font im­
primez..

Mémoires  de  l a  R e i n e  M a r ­

guerite , premiers femme de Henry 
IV. Paris, chez Chapelain , 1 é 18. in 8°.

Ils font efcrits avec art. La Reine 
qui,en eft l’Auteur ? s’y fait honneur

R i)
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de Tes le&ures, ôc félon l’occafion elle 
y eftale ce qu’elle fçaic de l’Hiftoire 
Grecque & Romaine. Le ftile, quoi, 
qu’affez beau, n’eft point tout-à-fait 
naturel ; mais un peu guindé. 11 n’y 
a rien de bien ferieux dans ces Me. 
moires.

Le feul fait grave qu’il y ait, <teft 
que le Roy Henry III. n’eftant encore 
que Duc d’Anjou , &  à l’âge de dix- 
fept ans, prenoit tant de gouft à lire 
les Livres Heretiques, qu’il eftoit à 
la veille de fe déclarer Calvinifte, fi 
la Reine fa mere, à force de le re- 
primender, ne l’euft fait revenir de 
fes égaremens-, depuis il changea fi 
fort, qu’il haïfîbit les Huguenots à 
mort.

Ces Mémoires ne roulent que fur 
des intrigues de Cour, &  fur quel­
ques petits volages que fit la Reine 
Marguerite : chofes qui ne peuvent 
figurer, ni faire plaifir à lire que dans 
la Gazette du tems.

M é m o i r e s  du  M a r e s c h a l  du 
P l e s s i s -Pr a s l i n . A  Paris, chez. Bd- 
lard , 1675. in 4°.  ê ros cara^ ere-

C ’eft moins une Hiftoire qu’un Pa- 
negirique. L ’Auteur ami du Marefi

a
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chai, lui donne tout l’honneur , du 
dellein & de l’execution de ce qui s’eft 
fait de glorieux dans les Armées d’I­
talie, depuis le combat de Veillant 
en 1630. Il eft li paffionné pour la 
gloire de fort ami , que de peur de la 
diminuer il a peine à dire du bien da 
Vicomte de Turenne, du Comte de 
la Mothe-Houdancourt &c d’autres 
gens de grand mérité qui brillèrent 
dans ces Armées, en mefrne tems que 
lé Comte du Plefîïs-Praflin. Ces Mé­
moires jufques à la mort de Louis 
XIII. (je n’en ai pas lu davantage) 
né font, ni curieux , ni bien efcrits.

M é m oi r e s  de M. le  C. D. R . 
appeliez communément Les Memol- 
res de Rochefort. A  la Haye , chez. Van 
Belderen , 1691. grand in iz.

Leur air romaficier fait qu’il y  a 
bien des gens qui doutent, Ci les cho- 
fes que l’on y rapporte font de vé­
ritables Hiftoires, ou des contes faits 
à plaifir. Si quelqu’un veut pour en 
juger fe donner la peine de les lire „ 
il n’y aura point de regret : ils font 
efcrits de maniéré , que s’ils n’appren­
nent pas grand’chofe , du moins ils 
amufent agréablement. Ce qu’il y a 
dé mieux peint, eft cet- air de myftere
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que le Cardinal de Richelieu affec. 
toit prefque en toute chofe , pour 
tenir le monde en allarme, &  fe fai. 
re pafFer pour un confommé Politi­
que.

M é m o i r e s  d e  M. D. L. R, 
c’eft-à-dire, félon l'opinion commune, 
Mémoires de M. de la Rochefoucaut, 
fur les guerres Civiles de la Minorité 
de Loüis X IV . Ces Mémoires font 
excellens, & pour les curiofitez quils 
contiennent, &  pour la maniéré dont 
ils font eferits. J e  ne les cite, que 
parce qu’il y eft parlé de la mort de 
Loüis X III. &  des brigues qui la pré. 
cederent. Cologne , cheTf Pierre Van- 
dyc , \6éi. Volume in 16. Dans cemef. 
me Volume font aufîi les Mémoires 
de M . de la Chafire, fur ce qui s’ejl 
pafiê à la fin de la vie du me fine Loiùs 
XH U  Mémoires eferits de bon feus ; 
mais pas fi finement que ceux qu’on 
attribué à M. de la Rochefoucaut.

L e M e r c u r e  F r a n ç o i s , 
eft un Recueil des Pièces rares & des 
Relations qui ont paru, depuis 1C05. 
îufques en 1644.. non feulement en 
France, mais dans le refte de l’Euro, 
pe , dans toutes les parties du Monde, 
tant fur les Affaires d’Eftat, que fut
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celles des Particuliers : j’entens celles 
qui ont fait bruit.

Ce Recueil commencé par un L i­
braire , nommé Richer, fut continué 
par d’autres gens, qui navoient, ni 
legouft, ni le difeernement de ce 
premier Compilateur. In SL Tom.

N.

N £  R v k 2 e , a fait un petit Livre 
i'n octavo, qui a pour T itre: 

Hijloire ds la vie de Charles de Lor­
raine Duc de Mayenne*, Titre trom­
peur ; car, ce petit Ouvrage eft moins 
une Hiftoire, qu’une Jeremiade fur 
la mort de ce Chef de la Ligue. La- 
ris, 1613.

N 1 q 0 L A S  d e  B r a y a , a ef- 
crit en Vers Hexamètres les Geftes 
de Loliis VIII. Quoique ce Régné 
n’ait duré que trois ans, trois m ois, 
pendant lefquels il y a eu peu d’E- 
venemens confiderables, le Poète em­
ploie à le deferire plus de dix-huit 
cens Vers, encore ne dit-il pas tout 5 
puifqu’il ne fait point de mention , 
ni de la mort de ce Monarque , ni de 
la prife d’Avignon. Il s’en faut bien 
que fes Vers 11e forent excellens :
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cependant il y a dans la piece un feu 
Poétique qui fait plaifir. Il adrefFe Ton 
Poème Sc y donne de grandes lolian. 
ges, à Guillaume d’Auvergne élu Evef. 
que^de Paris en 1228. &  mort vingt 
années après. Gefla Ludovic* FIII, 
Heroico carminé anttore NicoUo de 
B  raya. Duchefne , Tome page 25)0.

N i c o l a s  G a m u s a t , mort 
Chanoine de Troyes en 1656. hom­
me d’eftude & de pieté, publia en 
1619. fous le titre de Mejl'anges Hif. 
toriques, un Recueil d’Aétes anciens, 
qui peuvent enrichir noftre Hiftoire 
depuis 1390. jufques en 1580.

a A la fuite de ces Meflanges Sc dans 
le mefme Tome font les Mémoires 
Militaires de Jean de Mergey , dont 
nous avons parlé. Troyes, chez. Mo* 
reau, in 8°.

N i c o l a s  C o u s t u r e a  u Se­
crétaire de Loiiis de Bourbon Duc de 
Montpenfier, a fait -, de mémoire, un 
Journal de, la Vie de ce Prince qui 
mourut en Septembre 1582. je dis de 
mémoire; car, il témoigne eftre faf, 
che de n avoir pas mis par efcrit, du 
vivant de fon Maiftre , ce qu’il ,lui 
a veu faire de grand.

a. V a g e Cq .
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Quoique ce Journal foie aiïez fec ,• 
j'y. ai remarqué deux ou trois chofes 
confiderables, dont lés autres Hifto- 
riens n’ont point fait mention; par 
exemple, qu’en i$6 i. pendant les 
premiers troubles de la Religion, ce 
JLoiiis Duc de Montpenfier, s’empa­
ra par furprife de la Ville de la R o­
chelle, & que quelque tems après, 
la a Reine Catherine de Médicis, en- 
remit la garde aux Habitans , pour 
deux cens mille livres comptant.

Dû Bouchet a joint à ce Journal,, 
des Actes,. Lettres <5è autres Pièces, 
qui regardent la Maifon de Montpell­
ier; additions plus curieufes que le- 
texte. Hifloire de-la V ie  &  faits de 
Louk de Bourbon , furnommè le Bon , 
Luc de AB ontp enfler, Pair de France 3 
&c, Rouen, chez. Caittouè, 1645.:/# 4?.

Nicolas de N e u v i l l e -Seigneur- 
de V i l l e r o y . Ses Mémoires n’ont 
point répondu à la haute réputation- 
que ce Miniftre s’eftoit acquife par 
fon beau & profond genie, par fort 
habileté & par fa grande expérience.,
H y a des gens qui 11e les trouvent 
pas bien eferits. A cela près , on fe 
confoleroit s’il y avoit beaucoup d’a-

11. &,.fuiv,'



i 0 i  L e s  H i s t o r i e n s  
necdotes j mais loin d’y en avoir beau, 
coup, à peine l’ Auteur dit-il un mot 
des principaux Eveiiemens , fur lef. 
quels cependant on avoir lieu de fe 
flatter d’apprendre de lui bien des 
myfteres. C ’eft moins un récit de ce 
qui eft arrivé de Ton Items , qu’une 
Apologie pour fe juftifier.

Ses Ennemis &  fes jaloux, qui ef. 
toient en grand nombre, le faifoient 
paffer pour Ligueur, <k Ligueur qui 
depuis la Paix , avoit encore confer. 
vé des liaifons avec l ’Efpagne. L’Hof- 
te , Commis , Filleul Sc Créature de 
ce Miniftre , aïant efté convaincu de 
trahir l’Eftat, 8c d’envoïer à Madrid 
un double de tout ce qui pafioit par 
fes mains (il fe néïa en s’enfuïant) 
les Ennemis de Villeroy, renouvel, 
lerent à cette occafion leurs accufa- 
tions contre lu i; mais les Gens.de- 
Enterelïez qui creuferent cette Affaire, 
ne crurent point qu’il y euft trempé, 
11 mourut à Rouen à 74. ans le 12, 
Novembre 1617. dans le rems que l’on 
y tenoit une Affemblée de Notables, 
J\dernoires fervent à /’ Hiftoire de nojlrt 
temss par À4 :(]îre Nicolas de Nmv'llt 
S e igné ht de Villeroy, Confeiller d’F-fat 
Ô" Secrétaire des Commandement des
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y ois Charles IX . Henry I I I .  Henry 
JV. & Louis X I I I .  Paris 3. chez. Che­
valier , ï6 1 2. zzz 4°.

N i c o l a s  T h r e v e t  Jacobin 
Anglois, homme de condition, bon 
Religieux, bon Poete, bon Philofbphe, 
grandMathematicien &  profond Théo­
logien , qui mourut au Couvent de 
Londres en 1328. à 60 ans ou envi­
ron , a efcrit année par année d’un 
ftile net & en peu de m ots, l ’Hiftoire 
des Papes, des Empereurs , des Rois 
de France & des Rois d’Angleterre, 
depuis l’an 113<5. jufques en l’an 1307, 
C’eft lui-mefme qui dans le titre de 
chaque année, place les Rois de Fran­
ce, avant les Rois d’Angleterre.

Sa candeur invite à le croire , fon 
êxa&itude augmente cette confiance, 
ce qui achevé de perfuader qu’en ce 
qu’il dit de bien ou de m al, il n’a eu 
d’autre veuc, que de rendre juftice 3 
c’eft qu’on ne voit point par fon Ou­
vrage, qu’il foit prévenu , ni pour ni 
contre. Chronicon Nicolas Triveti 3 vuX- 
£0 de Threvet, Lominicani, ab Anno 
HJ6-. ad Ann. 1307. Spicilege, Tome 
8. page 411.

N i c o l a s  V i g n i e r  Médecin 
& Hiftoriographe, homme d’une gran-
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de lecture, homme d’efprit & de ju­
gement , qui efcrivoit aulïï bien en 
François qu’en Latin , homme nés» 
fçavant dans noftre Hiftoire, a fait 
pour là débrouiller y  plufieurs Ouvrai 
ges eftimez. Celui" qui l’eft davanta. 
g e , eft fon Traité de l'origine & de.' 
meure des anciens François, TroyesJ 
chez Garnier y 1581. in 40. André Du. 
chefne, ce laborieux Compilateur, 
dont on ne pèut trop louer le zèle, 
fut-fi charmé de ce T raité, qu’il le 
traduilit en Latin, pour le mettre à b 
telle de fa Collection des anciens Hit 
toriens François.

Quoique Vignier fuit bon Médecin/ 
il n’eult jamais acquis dans cette pro* 
fëffioïi, le grand nom que lui ont 
donné le Traité dont je viens de par­
ler j Son Hiftoire EcclefîaJUqke , fa Bu 
biiotheejue H'ïfloriale fon excellent Dif 
cours fur la Famille de Hugues Cœf>ets 
u;n autre difcours intitulé , Ralfonsà 
frefcêance , entre la France &' /’ Efp 
&  autres Ouvrages Hiftoriques.

Il eftoit né-à Bar-fur-Seine en 1530; 
êc mourut à>Paris en 1596.

N i c o l e  G i l l e s , autrefois en 
fi grande eltime, eft maintenant fi tué- 
pirifé 3 que l’on n’oze plus lecitery
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Wt il y a de fables &  de fautes dans 
fort Hiftoire. Elle commence à la 
édru&ion de l’ancienne Troyes, &  
finit en ip 6 .  Depuis à diverfes fois 
elle a elle continuée par diiferens Au?= 
teuTs, jufques en ij6z.

La trop grande crédulité de Nicole 
Gilles, Ta fi fort décrié parmi les Cri­
tiques , qu ils ne font nul cas de fon 
Ouvrage > tout cependant n’en eft pas 
mauvais : il y a du bon, depuis Loüis 
XL jufques a la fin. Cet Efiftorien 
eftoit Secrétaire de Loüis X II. ver.s 
i ’an 1500. Annales &  Chroniques de 

&c. in fol. I f4 4 . I547< ^
In 1 1  h a p. d , fils du Comte An- 

gilbert & de Berthe fille de Charle, 
magne, a efcrit Ja guerre cruelle que 
le firent pendant trois ans les fils de 
Loms le Débonnaireguerre fatale 
a la Maifon Carlovingienne. Cette 
puifiante Maifon en fut fi ébranlée, 
quelle tomba peu de tems après.

L Hiftoire de Nichard eft eferite 
agréablement ; l’Auteur eft un galant 
Jomme> qui ne dit d’injure à per­
sonne • mais qui pour eftre modéré, 

n dlt pas moins la vérité. Il com- 
msnce fon Hiftoire par un Eloge de 
^arlemagne, enfuite faifant un abre.
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gé de celle de Louis le Débonnaire, 
il inftruit fes Lefteurs, des ptinapa. 
les caufes de la guerre quil s en vj 
defcrire. Pendant cette guerre il fer. 
vit fous Charles le Chauve , a qui J
dedie fon Ouvrage.

Nithard dans la fuite aiant quitte 
le monde, fut Abbé de Saint Riqmer, 
où il fut tué pat les Normands en 
g (i. Nitbœrdi JngKbertt f ih ) , Car à 

Imveratons ex Bertha film nu 
poti?, de Diftentienibus filiornmlüu 
vici Pii- annum ufque 84b Llin 

ad Carolwn Calvum. Vuchefne,4-.
Tome i. Ÿâ e 554-v- T .

N o t g e r  Evefque de Liege, 1
fait une Vie de Saint Remarie, un 
des plus célébrés de fes Predeceffeuis, 
dans laquelle il y  a bien des chofe 
qui regardent le Régné de Dagobm 
I. de Sigebert, fils de Dagobeit, & 
des fils de Clovis II. fous lefquels ce 
Saint a vefcu. Cette Vie eft bien. • 
crite , &  P Auteur homme de bon le , 
paroift aimer la vente. ,
Terne 1. page 64.1.



13 e F r a n c s .

O.OC t a v i e n  d e  S a i n t - G e l a i s  
Evefque d*Angoulefme , mort 
«n 1502. eft Auteur en partie du Ver- 

gier d'honneur. Paru  , 1561. in 4.0. 
Je dis en partie 5 car, André de là 
Vigne y a auffi travaillé. On trouve 
dans ce Livre de belles particularisez 
du Régné de Charles VII. de Louis X I 
k de Charles VIII.

Odoran Moine de Saint-Pierre-le- 
Vif de Sens, lit en 1045. à Page de 
foixante ans, un Recueil de tous Les 
Ouvrages, du nombre defquels eft 
une Chronique , qui commence en 
l’an 675. &  finit en 1032. Chronique 
courte jufques à Pan 1000. difFufe 
jufques à la fin. Il y a des Faits peu 
croïables, qui ne fe trouvent point 
ailleurs 3 par exemple , que Charles , 
îurnommé le Simple , fe voïant pri- 
fonnier au Chafteau deyPeronne en 
913. nomma pour Roy en fa place , 
du confentement des Grands de Fran­
ce, Raoul, Duc de Bourgogne. Odo- 
rmi Monachl Sanïïi Pétri V ivi Se- 
’menfis, Chronicon. Duchefne, Tome 
1• f*ge 63 6.
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O l i v i e r  d e  l A  ^  a  r c, m 
-Gentilhomme de. Hanche-Comte a 
fait des Mémoires des choies les plus 
remarquables qu’il a vues ou enten- 
dues , dans l’efpace de cinquante ans 
qu’il a efté Domeftique des Ducs de 
Bourgogne, Philippe , furnomme le 
Bon, &  Charles, dit le Hardi. Ces 
Mémoires font efcnts d mvft.le fu». 
pie &  naturel. Il y a des chofes bien 
curieufes, non feulement u egne 
de ces Princes,; mais encore du Régné 
de Louis X I. qui fut touiours en 
guerre, ou en querelle avec eux.
B L ’Oridnal de ces Mémoires eft en 
-vieux François, tel qu’on le parlote 
en Bourgogne , fur U fin du -  
ziefme f.ecle. Tout vieux queft ce 
langage, je faimetois bien autant que 
la Traduftion, en François moderne, 
que Denis Sauvage en donna en ifi, 
Memeires de M e f in  
che premier M d jire  d de Uh
phi due Philippe d’aiujlriche Comte « 
Flandres , mis en lumière par S
■ uage. L y e n .^ u c h e s iB o m U e ,^
Bruxelles 5 1607. in 4°*

O r d b r i c  V i t  a  l Angle». 
Moine de Saint-Evroul en Norman, 
die, homme curieux, franc & exact,.
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efcrit en Latin l’Hiftoire de fon tems 
& celle du fiecle précèdent. Il vivoit 
dans le douziefme fiecle. Quoiqu’il 
l’ait intitulée , Hiftoire EcoleJîafti^ue , 
il y traite bien autant d’Affaires d’£ f- 
tat, que d’Affaires de Religion , prin­
cipalement dans les deux dernieres 
Parties 5 où il raconte fort au long 
les Exploits des Normands, en Fran­
ce, en Angleterre, au Roïaume de 
Nàples, en Sicile &  en Paleftine, 
depuis 876. jufques en 114.0.

Je ne fçache perionne qui ait mieux 
efcrit & avec plus de circonftances, 
le Regiie de Guillaume le Baftard , ôc 
celui de fies fils. Cet Hiftorien le pou­
voir Faire d’autant plus aifément, 
qü’Henry I. Roy d’Angleterre , le 
cadet des fils de Guillaume, fe plai- 
fdit fort a Saint- nvroul pour cfialler 
dans les environs. - Depuis le Régné 
de ce Guillaume , nos Rois &  ceux 
d’Angleterre, eurent enfemble tant de 
différends , que l’Hiftoire des uns elt 
quaff 1 Hiftoire des autres.

L’Ouvrage de Vital eft divifé en 
trois Parties. La première contient 
une Hiftoire abrégée des Papes & 
oés Empereurs , jufques en l’an 114.0. 
L raconte dans les deux autres , les



î ï o  L e s  H i s t o r i e n s

principales adioias des Ducs , des E- 
vefques &  des Abbez de Normandie, 
&  par occafion , de tous les Princes 
de l’Europe. Il y a dans la troifiei- 
rae Partie, une ample Relation de la 
première Croifade. Orderici Vïtalù 
_A'ngü'(ren& , Cœnobij XJticentü Mona. 
chi , Hifloru Ecclejïafîica, Libri XIII, 
&c. in fol. Collection de Vuchefne des 
Hiftoriens de Normandie.

O t HON,  dit DE F R I S I N G U E, 
parce qu’il en a efté Evefque, hom. 
me auffi éclairé que pieux , a fait une 
Chronique, de ce qui eft arrivé de- 
puis la Création du Monde, jufques 
en 1151. Il ne commence à y parler 
de noftre Hiftoire , que Par la fin du 
Livre quatre, & s’eftend fort dans les 
fuivans, fur les Régnés de nos pre­
miers Rois de la fécondé Race. 11 eft 
eftonliant qu’il ne dite pas un mot 011 
Roy Hugues Capet , Chef de la troi- 
fiefme.

Cette Chronique quoique défec- 
tucnfe en bien des chofes, ne laiilè 
pas d’eftre eftimée ; l’Auteur homme 
diftingué par fon mérité autant que 
par fa liai Rance , mourut en 1158, il 
eftoit fils de Léopold Duc d Autriche 
&  d’Agnès fille de l ’Empereur Henry
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ÏV. Ottonis Frijîngenfis Epifcopi , Ee- 
nm db origine munài ad fua ufque tem­
pera geflamm libri, &c. Opéra Beau 
Rhenani, 1514. in fol.

S a i n t  O u e n  Evefque de Rouen, 
ami intime de Saint Eloy mort Evef­
que de Noïon en fan 665. a efcrit la 
Vie de ce Saint, en ftile d’homme de 
qualité, fille net, fleuri &  coulant, &  
tout autre qiflordinairement îfleft celui 
de la plus part des gens qui ont efcrit 
la Vie des Saints.

 ̂Quoique l’Auteur de celle-ci ait ef- 
té un grand Saint, on ne laifle pas 
d’entrevoir qu’il a efté bon Courtifan, 
11e manquant point foccafion de don­
ner, quand elle fe prefente, des louan­
ges aux Rois & aux Seigneurs , qui ont 
elle de fes amis. Il dit que Dagobert 
at elle un grand Pvoy, Rex M agm a  
& inclitus, ita ut nu (lus ei fi,mi lis fue- 
rit \n cuntlis rétro Francorum Regibus , 
& 11e le nomme jamais fans lui don­
ner ces Epithetes ; cependant il y a 
bien des gens qui ne demeureraient 
pas daccord, que ce Prince les ait 
méritées.

Samt Eloy & Saint O Lien , aïant 
paffe à la Cour une bonne partie de 
leur vie, il ne fe peut que dansl’Hif-
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toire de l’un efcrite par l’autre de ces'1'• 
Prélats, il n’y ait bien des choies, 
des Rois &  Princes de ce tems-là,. 
Duchefne , Torne i. page û yy Spivtle^ 
Tome y  page 14.7.

P.

F A p i r e  M a s s c n , de Jefuite;.
devenu Avocat, fe ht un nom par 

fes Efcrits Latins , comme fa defcrip.’ 
non de la France, par les'Rivières 
qui barraient -, l’éloge de quelques 
grands hommes , & des Annales qui 
commencent à Pharamond & finirent 
à Henry IR  Mais Annales fi courte', 
qu’on difoit de Ton terns , que ce 11’ef- 
toit pas la peine qu’il euft mis la main 
à la plume.

Toutes'courtes qu’elles font, il y 
a bien des chofes dont on peut enri­
chir une Hiftoire , parce que MalPon 
pour faire la fienne, avoit en en com­
munication les rares Manufcrits de la 
Bibliothèque du Chancelier de' Chi- 
verni. Comment avec ces fecouts & 
beaucoup d’autres qu’il eut encore, ne 
eompofa- t-il pas une Hiftoire , du ‘ 
moins allez ample , pour qu’elle ne 
paftafr pas pour un abrégé : tro-p ftet
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eiflâf? Il eftoit de Forez, &  mourut 
à Paris en Janvier itfn. à 67 ans. 
hfiri M afoni, Annaltîum Libri qua- 
tuor, &c. Paris , ij7§- 155,8 j* 4*e

Pa ul  Di  a c r  E , qui a eferit duri 
ftile net ôc en Latin pur, FHiftoire 
des Lombards &  celle des Evefques 
de Metz, rapporte en lune &  en l’aue 
tre, bien des chofes du Régné de Pe« 
pin 8c de celui de Charlemagne.
; Cet Auteur- tout grave qu’il ell: ^ 

îia pas laiffe d’inferer en quelques en­
droits de fon Hiftoire, des faits quf 
ne font guère croïables. Témoin ce 
qu’il dit de Saint A rnoui , ti^e de \à 
Maifon Carlovingienne.

Ce Saint qui faifoit alors péniten­
ce, palfant fur le Pont de Metz tira’ 
Mm doigt un anneau tk le jetta dans - 
ia^MofelIe, difant, je ne fera P poin t 
allure C mes pechez me font remis, 
que cet anneau 11e me revienne. Quel- 
quec. années apres, lorfqu’Arnoul qui9 
e °it devenu Evefque' de cette Ville 1 . 
ne Peill°û plus à fon anneau j il ai-' 
wa qu’on lui apporta un poilfon, 
ans le ventre duquel l’anneau fe trou- 
 ̂> ce qui le combla de joie , puifque' 

pac la, il fut certain que fes pechez 
t e i t  remis. Ce fait a Pair d\m
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petit conte, mais c’eft: un petit conte : 
refpe&able, puifqu’il a pour garant, 
l ’Empereur Charlemagne, à qui Paul 
Diacre l’avoit oiii dire , Ego non l 
mediocri Perfona didici,fed dtotmve. 
rltatis ajfertore prœcelfo Rege Carole,
Cfrc. Charlemagne honora Paul Dia­
cre , d’une eftime particulière & d’une 
pleine confiance.

Cet Hiftorien eftoit Lombard. D*. 
chefne, Tome z. page to i. Pauli Vf a. 
"nafredi Hijloriœ Longobardorum, LU 
VI. B afile & , 1531. in fol.

P a u l  E m i l e , né à Y erone en 
Italie &  fait Chanoine de Paris, par 
Louis X II. qui l’amena pour eferire 
l ’Hiftoire de France, a fait dix Livres 
de cette Hiftoire, en Latin pur & 
élégant ; mais d’un ftile fi laconique, 
qu’il en eft quelquefois obfcur. Il y 
a des gens qui trouvent cette Hifto­
rien trop fuperficiel, trop court en 
quelqûes endroits , trop diffus en 
d’autres, comme quand il raconte la 
première fécondé Croifade. On 
lui reproche encore d’eftre partial pour 
fa Nation , ennuïeux dans»(es Haran­
gues , &  d’avoir donné dans les fi-
I31Q S

Rendonsdui juftice : C ’eft le Pre’
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inier qui ait débrouillé le cahos de 
noftre vieille Hiftoire , 8c qui ait dé­
friché ces champs incultes. Il y  a 
beaucoup de bon dans Ton Hiftoire : 
Il mit près de trente ans à la faire, 
parce qu’il vouloir la faire courte. Elle 
commence à Pharamond 8c finit à la 
mort de François II. Duc de Breta­
gne, décédé en 14SS. Cet Hiftorien 
mourut le 7. Juillet 1525). Pauli oXEmi- 
ïij Veronenjïs 3 Miflorici cUriJfimi, de 
Reks Geftû Vrancorum , Libri X . Pa­
ru , chez. Vafcofan s 1544. in fol.

Pa u l  J o v e , né à Cofme en 
Lombardie en 14S3. 8c mort Evefque 
de Nocera en 1552. a efcrit l ’Hiftoire 
de fou teims, en Latin pur 8c élégant ; 
mais avec tant de prévention , du 
moins en quelques endroits, qu’on ne 
croit guere ce qu’il y rapporte, fi on 
n’eu a de bons garants. C ’eft de lui 
qu’on a dit qu’il avoit deux plumes, 
lune d’or pour loüer les gens qui le 
païoient bien, 8c une d’acier pour 
déchirer les gens qui lui dépîaifoient.

En effet, il eft aifé de remarquer 
que depuis que François I. lui eut 
donne une.penfion , il parle autant 
tien des François, qu’avant cela il en 
parloir mal. C ’eft dommage qu'un fi
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bel efprit aie eu fi peu de cœur', qifib 
ait préféré'un vil iriteréft à la gloire1 
immortelle, que fans doute il fe fuft 
acquife , fi fon Hiftoire avoit efté auffi 
véritable &  fincere , qu’elle eft élé­
gante &  polie, - Pauli fovij Novoco. 
menfis, Epifcopi Nucenni , Hiftorkrm 
fui ternpom , &c. Parti, F ’afeofan, 1558. 
infoho•

P h i l i p p e  G a n  a  t e  Seigneur 
dii Frefne. On a dé lui trois in fér  
imprimez à Parti , chez Eflienne Ri- 
cher, 1655. Les premiers Tomes, ne- 
contiennent quaft que des Lettres. 
Dans le troifiefifie qui- intêreffe da­
vantage, eft une Hiftoire du différend' 
dé Paul V. &  des Vénitiens ; Hiftoire- 
fi ample & fi fournie, qu’il y a de- 
quoi raftafier fur cela, la; cnriofité dii< 
Ledeur. Catiaye alors AmbalTadeur 
de H enryIV . à Venife ,  eut parti' 
l ’àccommodement,

P h i l i p p e  C l- i t y  i e r ", qui 
pâfte pour eftre profond dans 1 an­
cienne Géographie, a fait en Latin,- 
une Diftertation fur le Pais & fur 
l’origine des ' François d’au-delà dit 
Rhin. Il ne.'les fait point venir de 
Séithie ni de l’ancienne Troyes , com- 
nie- fans fondement ont- fait quelques

Hiftoriensj
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Hiftoriens ; mais il prouve <que les 
diffèrens Peuples que l’on a appeliez 
François, eftoient tous delà Germa­
nie, & qu’ils y ont toujours demeuré, 
jufques à ce que -les conjonctures leur 
eurent fait nailtre le delîr de fe ré­
pandre dans les Gaules. Duchefne 
Tome 1. page 175.

P h i l i p p e  d e  C o m i n e s  Sei­
gneur d’Argenton, Gentilhomme \va- 
l ona efcrit en François , des M é­
moires qui ont efté traduits en pref. 
que toutes les Langues de l’Europe, 
tant ils font eftimez , auffi mericent- 
ils de Tertre. Il y efcrit l ’Hiftoire de 
Louis XI. &  de Charles VIII. auprès 
defquels il avoir pâlie la plus grande 
partie de fa vie. C ’elt ce que nous 
avons de meilleur fur le Régné de ces 
deux Monarques.

Cette Hiftoire fait plailîr, non feu­
lement par le ftile fimpie &  naturel, 
dont on y  raconte les Faits j mais 
elle inftruit & elle enchante, par la 
maniéré infirmante dont elle apprend 
atout monde , Rois, Princes, Mi- 
niftres Sc Sujets, à fe conduire fage- 
ment dans les revers de la fortune &c 
dans la profperité. L ’ Auteur effc un 
Politique Chreftien , qui fans prendre

T
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le ton d’Oracle ni s’ériger en Peda- 
gogue, enfeigne aux Princes à régner 
lelon la volonté de Dieu , & félon 
le defir des hommes. Il y a dans cet 
Ouvrage une {implicite agréable,un 
air de bonne-foi &  de probité, qui 
prévient fans mefme qu’on s’en apper- 
çoive.

Quelque idée que l’on ait de la 
{incerité &  de la droiture de Comi. 
nés, bien des gens difent, qu’il ni 
liage autant Lotus XI. que Meyer 
Hiftorien Flamand , qui eferiveit en 
mefme tems, déchire &  traite mal ce 
Prince. Les Hiftoriens fe font hon­
neur de dire tous dans leurs Préfaces, 
qu’ils eferivent fans prévention ; mais 
ils ont beau dire, il y a de l’homme 
par tout. Meyer accufe Comines d’a­
voir dit bien des chofes fauffes & d’en 
avoir teu de vraies.

Le François de Comines n’eft guere 
moins bon que celui de Gcdefroi, 
fon Editeur. On dit que cet Hifto- 
rien mourut en fa Maifo'n d’Argenton 
en Poitou , en Odobre 1509. âgéde 
64. ans. Mémoires de Mejjire Pkiliff 
de Comines Seigneur d’ Argent on, con­
tenant PHifaire des Rois Louis XI,é 
Charles V I  H, depuis 1464. jn[fm
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H9^ mis au jour par Denis Godefroi. 
Paris, au Louvre 3 1640. in folio.

P h i l i p p e  H u r a u t  Comtô 
«Je Chiverni, Chancelier de France.

On a de loi un in quarto, qui con­
tient des Mémoires d’Eftat &  des Inf- 
tmElions, qu’ il donne , tant au Comte 
de Chiverni, Faifné de fes fils, qu’à 
la Marquife de Nefie , l’année de fes 
filles.

Les Inftruétions font excellentes, 
on y voit avec plaifir tout ce qu’un 
long ufage du monde peut infpirer 
de meilleur fens , à un Pere affection­
né pour enfeigner à fes enfans , la 
maniéré de fe bien conduire à la Cour 
principalement. Il n’y a point de Pe­
re qui ne tirait un grand profit, de 
faire lire & relire ces Inftruétions à 
fes enfans. Encore un coup, elles 
font excellentes.

Je voudrois en dire autant des Mé­
moires ; mais il y a bien des gens qui 
trouvent, qu’ils ne répondent point , 
ni à l’ambition de l’Auteur, qui parle 
de lui & de fa Famille à tout mo'- 
ment , ni à la confideration , où il a 
eilé de fon tems, ni à l ’attente que 
l’on a d’apprendre de gens de Ion rang , 
des chofes fecretes &  curieufes qu’on

T ii
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ne peut fçavc.ir que par eux. a Hors 
peuc-eftre trois ou quatre Faits qu’on 
ne voit point ailleurs , je n’ai rien leu 
dans ces Mémoires qui puiflfe faire 
plaifir à un homme de gouft.

L’Auteur tire le rideau, fur les 
plus grands Evcncmens, comme fur 
la fin tragique d’Henry III. du Due 
&  du Cardinal de Guife , &  fans en 
détailler les caufes & les circonftan- 
ecs, il dit le fait en deux mots, com­
me un Bourgeois le marqueroit fur 
la marge de fou Almanach-, encore le 
Bourgeois moins diffimulé , ajoufteroit- 
il ce qu’il en penfe , au lieu que ce 
Chancelier, courtifan «3e timide juf- 
ques dans le cabinet, n’oze mettre fur 
le papier ce qu’il en fçait, de peur 
que fi ces Mémoires devenoient par 
malheur publics, la vérité s’il l’y di- 
fo it , n’attiraft à lui ou aux Tiens, l’in? 
dignatioft de gens qui avoient intereft 
qu’elle fuft cachée.

Il eft eftonnant qu’il foit fi malin- 
formé , que lorfqu’à l’occafion de l’at­
tentat de jean Chaflel , il dit page 
2.4.1. qu’il y eut deux jefuites , l’un 
pendu, «S: l’autre banni - il nomme le

a VoYçz ce que j’en rapporte dans U Lifte te 
Chanceliers.
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premier Jean Briquarel, &  l’autre Ale- 
xandre Hnme\ cependant per Tonne rie 
doute, que l’un s’appelloit Guignard, 
& l’autre Giïsret. Il dit page 2.79. que 
le Cardinal de Médicis, qui vint en 
France Tous Henry IV. &  qui depuis 
fut Pape, Tous le nom de Leon X I. 
eftoit oncle de la Reine Catherine de 
Médicis, néanmoins elle &  le Cardi­
nal eftoient de branches. Tépaiëes il y 
avoit ri Ion g-te ms , qu’ils n’eftoienc 
plus parens.

Il y a dans ces Mémoires beaucoup 
d autres choTes peu exaéles. Ils corn, 
mencent au voïagé de Henry II. en 
Allemagne en 1551. &  finirient à la 
mort de la belle Gabrielle en IJ99. 
l’année mefme que ce Chancelier dé­
céda , à 7 1  ans.- Ademoires d’Eftat 
de Mejfire Philippe Murant Carnte de . 
Chiverni &  Chancelier de France, Pu» 
ris, chez, Bilaine, 1656. in 4 0.

P h i l i p  p e L  a  r b ê  JeTuite, né 
à Bourges en i Go j . ôc mort à Paris 
le 16. Mars 1667. mérité autant que 
perfonne, d’avoir place dans ce Ca­
talogue , non Teulement pour avoir 
fait des Tableaux Généalogiques de 
la Maiion de France &  une Hiftoire 
abrégée de nos Rois, &  de leurs Chan-
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celiers ; mais principalement potir 
■ avoir déterré ôc donné au Public, 
quantité de rares Manufcrits , qui 
fourniflent abondamment de quoi en­
richir noftre Hiftoire.

P h i l i p p e  d e  M o r n a i  SeL 
gnenr du Plejfis. Nous avons de lui 
deux inquarto intitulez : Mémoire^ 
& c .

Le Titre impofe ; car, ce n*èft point 
une Relation de ce qu’il a vû ou en­
tendu , mais un Recueil , de Lettres 
qu’il a receues ou eferites , d’inftruc- 
tions qu’il a dreffées, d’advis qu’il a 
donnez , de Harangues qu’il a com- 
pofées. Quoique ce Recueil foit am­
ple, il y  a peu de chofe à apprendre 
pour qui veut eicrire THiftoiie. Du 
Pleffis-Mornai eftoit un fort (bavant 
homme ; homme de Lettres, homme 
de Guerre, homme d’Eftat, &  Cal- 
vinifte Ci zélé , que quoique de fa 
profeffion, il ne fuft rien moins que 
Théologien , il y  a de lui plusieurs 
Traitez en matière de Religion.

Le plus célébré eft celui des Abus 
de U.. Aicjfe, Ce Traité aïant efté fait 
fur des Extraits peu fideles, l’Auteur 
eut le defagrément, que dans la Con­
férence tenue eu iéoo. à Fontaine*
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Bleau, en prefence de Henry IV . 8c 
de toute la Cour, il fut convaincu 
par Jacques Davy du Perron Evefque 
d’Evreux , d’avoir falfifié , tronqué , 
ou dépravé quantité de Partages qu’il 
avoir alléguez pour preuves. Il mou­
rut âgé de 74 ans en Novembre 1613. 
Mémoires de Jïdcffire Philippe de Ad or­
nai , in 40. 2» Volumes. L e  premier 
imprimé en 1624. fans nom , ni de Ville , 
ni de Libraire \ le fécond imprimé a la 
Forefl , par J-ean Bureau , îtf'ij.

Ph i l i p p e  M o u s k e s de Gand, 
élu Evefque de Tournai 1274. fit en 
Vers François, n’eftant que Chanoine 
de cette Eglife , une Hiftoire de Fran- 
ce, depuis ie commencement de la 
Monarchie, jufques en 124.0. j ’ai tort 
de dire qu’il la commence à l’Eledbion 
de Pharamond; car, il remonte, non 
feulement jufques à la deftruétion de 
Troyes, d’où il fait venir les Fran­
çois j mais jufques au ravirtément 
d’Helene , qui fut la caufe de la ruine 
de cette Ville.

L’Auteur fe vante dans fa Préface, 
d’avoir efté le premier qui ait com- 
pofé en Vers François , une Hiftoire 
de France. Elle eft entière en Manuf- 
crit dans la Bibliothèque du Roy. Je

T iiij
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ne (cache point qu'il y en ait rien 
d’imprimé, que ce qu’on en a; donné 
à la fuite du Villehardoüin , imprimé 
au Louvre. Cet Hiftorien mourut en 
Décembre 1183,.

P i e r r e  B e m  b  © Cardinal, honv 
me célébré par fes beaux Ouvrages, 
en Latin &  en Italien , mourut en 
1547. dans fa 68e année.

Son Hiftoire Latine de Venife eft 
plus élégante qu’exa&e dans la des­
cription des guerres qu’eut cette Ré­
publique avec Loiiis X II. Pétri Bembï 
Hiftorhz P atria , Libri X I l ,  ab aim, 
1480. ad arm, 1513. in 8°.

P i e r r e  d e  B o u r d e ï h e , 
plus connu fous le nom de Brantofme, 
nom d’une Abbaïe dont il joiiit Ion», 
t-ems, eft un agréable Conteur : je dis 
Conteur ; car, outre qu’il aime à faire 
des contes, volontiers je douterois un 
peu s’il dit, vrai en tout ce qu’il rap­
porte des hommes 6c. femmes de fon 
tems. Perfonne ne les a mieux con­
nus que lui 3 mais n’a-1-il point flatté 
les uns , &  par haine, ou parjaloufie, 
n’a-t-il point maltraité les autres? Il 
fembîe que non, parce qu’il dit d’un 
chacun ce qu’il fçait de bien & de 
mal 3 le bien avec plaifir , le mal, à.
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îtrçret : cependant comme ce pourroic 
eftre une ruze pour faire croire plus 
aifément ce qu’il dit de defavanta- 
geux , il faut eftre un peu fur fes gar- 
des avec un au (fi fi n railleur.

Quoiqu’il en foit, onjie peut mieux 
eonnoiftre la Cour de Henry II. de 
François II. de Charles IX . de Henry 
III. & de Henry IV.. que dans les Ef- 
crits de cet agréable Hiftorien ; hom­
me de qualité*, homme de guerre , 
du moins autant qu’homme de Let­
tres. Il mourut, à ce que l’on croit,. 
vers l’an 1600. Mémoires des Grands 
Capitaines François. Leyde , 1666. iw 
n. 4, Volumes. Mémoires des Darne F 
lllujires. Ibidem, 1665. 1. Fol. in n ,

P i e r r e  d e  F e n t n  Eeuïer &r 
Pamretier de Charles VI. a efcrit d’un 
ftile fonde &  naïf , dés Mémoires 
qui contiennent l’Hiftoire de ce Prin­
ce, depuis l’aftafîînat de Louis Duc 
d’Oïleans en 1407, jufques en 1411.- 
II y a d’ans ces Mémoires des détails- 
curieux ; l’Auteur paroift honnefte 
homme, bien inftruit des chofes du 
monde; & quoiqu’il laiffe entrevoir 
qunl eft tant foit peu Bourguignon ; 
céllà dire, qu’il favorife le parti du 
Duc de Bourgogne, il parle des. Or»
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leanois, autrement nommez Arma, 
gnacs , fans aigreur &  fans paiïion 
quelquefois mefme honorablement.

C ’eft le feul Hiftorien qui raconte 
autrement que ne font les autres, 
comment Charles VI. devint fou, 
Comme il oioit la M efe  , dit cet  ̂Hif­
torien , un de fes Serviteurs lui vint 
bailler des heures, fnrquoi incontinent 
qu’il eut regardé dedans , il fe leva, 
devenant &  paroifant comme tout trou­
blé &  hors de (ens , puis il faillit fou. 
dam en furie de fon Oratoire, & com­
mença a battre tous ceux quil rencon- 
trait , mefme il frappa fon propre fm 
le Duc d'Orléans. Les autres Hifto. 
riens difent, unanimement , que ce 
fut en p a (Tant un bois , &  fur les 
menaces d’un Satire qui fe prefenta 
devant lu i, que ce Roy tomba en dé- 
mence. Hifloire de Charles Di. impi. 
mes au Louvre,

P i e r r e  de  F o n t a i n e Bail, 
li de Vermandois en 1253. 11’eft point 
un Hiftorien , mais un Jurifconfulte, 
également verfé dans le Droit Ro­
main &  François, qui a fait un Irai, 
té de la Jurisprudence que l’on fui- 
voit alors en France. On voit en ce

a P*ge ir ftiiv. du 'hirles VL du Louvre,
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Traité les Couftumes du téms. Il effi 
intitulé , Le Confeil que Pierre de Fon­
taine donne a fon ami, parce que F Au­
teur addrelfe ce Traité à un jeune 
h o m m e qu’il veut inftruire de tout ce 
qu'au Juge doit fçavoir.

Ce Pierre de Fontainë eftoit fous 
Saint Loüis, en fi grande réputation , 
d’homme habile &  d’homme de bien * 
que ce Saint Roy qui ne cherchoit 
qu’a rendre juftice exactement, vou­
lut l’avoir auprès de lu i, pour ne rien 
décider que par fes advis. VLiez, le 
'Joinville par Du Gange.

P i e r r e  J e a n n i n  Confeiller9 
Prefident, puis Premier Prefident au 
Parlement de Bourgogne, homme d’un 
grand fens, &C auffi franc que pru­
dent , eut pendant la Ligué la con­
fiance du Duc de Mayenne qui en ef- 
toit le Chef, &  enfuite celle de Hen­
ry ÏV. qui fe fervit de lui dans fes 
affaires les plus fecretes. Henry ne 
l’envoïa négocier une Treve ou Paix, 
entre le Roy d’Efpagne &  les Hollan- 
dois, que dans la crainte qu’on n’y 
puft réliffir fans lui. La chofe eftoit 
fi difficile qu’on regarda comme un 
miracle , que le Prefident Jeannin fur 
qui principalement roula la négocia-
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tion, en fuft enfin venu à bout, paï 
laTreve qui fut concilie en 1609.

Des Lettres qu’il recent ou qu’il 
efcrivit, des inftruâùons qu’on lui 
envoïa &  des Mémoires qu’il drefTa 
à cette occafion on a fait un in folio, 
Recueil agréable à lire &  excellent 
pour y apprendre à traiter les Affai. 
res les plus épineufes. Paris, cheik 
Petit, 1656, Ce Minière mourut en 
1 6 1 1 .

P i e r r e  Hvefque de L odeve 
au commencement du quatorzième 
fiecle , eft cru communément l’Auteur 
de la Chronique de Montfôrt, rappor- 
tée par Duchefne dans fa Colleâiotï 
des anciens Hiftoriens- François,

Cette Chronique, outre les Exploits' 
de Simon Comte de Montfort : Ex. 
ploits merveilleux. &  auxquels on ne 
peut penfer , fans admiration , racon- 
te année par année , ce qui eft arrivé 
de plus confiderable en France, prin­
cipalement depuis 12/01. jufques en 
1313. Il y a dans ces Annales beau, 
coup de chofes particulières. Duchef* 
ne, Tome 5. page 764.

P i e r r e  M a t h i e u , né fur h 
Frontière de Bourgogne &  de Franche. 
Comté, efcrivit par ordre de Henry
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Ï'V. l’Hiftoire du Régné de Saint Loüis. 
Parce que cette Hiftoire eft efcritê 
d’un ftile guindé &  contraint, elle 
n’eft plus à beaucoup près auiïï efti_ 
mée aujourd’hui, quelle l ’eftoic du 
tems de l’Auteur*

Mathieu a de l’efprit, il eft néexaét, 
& quoiqu’il efcrivift par ordre , il ai! 
me à dire la vérité ; grandes parties 
pour un Hiftorien. Il ne lui manque 
que ce ftile clair &  naturel, qui char­
me les gens de bon gouft. C ’eft un 
malheur |>our lui d’eftre n.é dans un 
ftecle, ou 1 on croïoit n eftre éloquent 
quaucant qu’on eftoit ampoullé, &  
ou l’on fai Toit conlifter les vrais’ or- 
nemens du difcours, non dans cette 
jioble fimplicité qu’on admire dans 
es anciens ; mais dans les allufions 
les pointes & les jeux de mots.

On trouve encore que Mathieu mo- 
rallie trop, quelquefois il femble pref- 
cher. Pour aider aux Lecteurs à pro­
fiter de fon Hiftoire, il met en mar­
ge les îeflexions de politique qui re­
luirent des Faits qu’il raconte : mais 
11 ? a blen des gens qui defapprou- 
vent cette méthode , &  qui veulent

, m,al *■ 1 fureur de ce qu’il leur dé- 

S l £ lfirdefjire  eux‘ me^ e s  ces
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On a encore de lui , une Miftoire 

de Louis X I. une autre de Henry IV, 
une autre de la Paix de Vervins, & 
de ce qui depuis ce Traité, eft arri. 
v,é de remarquable , non feulement 
en France, mais encore dans les au. 
ires Eftats de l’Europe , jufques à la 
fin de l'année 1604. Celui de fes Ou. 
v ra ies, où il y a plus de particula. 
rirez, eft fa Relation de L’aflaflinat 
d’ Henry IV. du refte, cette Relation 
eft fi Couvent interrompue , par des 
exclamations, des inventives, des a. 
poftrophes , des traits d’Hiftoires Ef. 
trangeres , des allufions, des flatteries, 
qu’on ne peut la lire fans ennui. 

Cet Hiftorien eftant tombé malade 
devant Montauban, que Loüis XIII. 
afliegeoit, fe fit porter à Touloufe, 
où i f  mourut fur la fin de 16*1. 
de 57 ans. P *rù , che\ Metaier & l* 
Veuve Guillemot, 1610. in folio. Mort 
déplorable de Henry IV . &c. chïïjt 
me fine Veuve , 1611. aujfi m folio.

P i e r r e  d e  M i  r  a u  m o n t , 

Lieutenant General en la Prevofte de 
l’Hoftel, a fait un Traité de la CM 
cellerie &  des Chanceliers, qu il dédia 
en 16 i p . au Chancelier de Silleri; 
Traité fuccinét, mais exact, cependant
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infiniment inferieur à celui que foi- 
xante ans après, a fait fur le mefme 
fujet Abraham Tefîereau. Paris t i„ u ,

P i e r r e  P i t h o v , l ’un des plus 
fçavans hommes du feiziefme fecle 
& fort zélé pour noftre Hifioire, fit 
imprimer l’un après l’autre, deux Re­
cueils des Auteurs du tems, qui Font 
efcrite çn Latin depuis l ’an 70S. juf- 
ques en iz Sj .

Ces Recueils ne font plus citez 
parce qu’ils ont efté refondus, fi j’oze 
m’exprimer ainfi , dans la Collection 
auffi ample que précieufe d’André &  
de François _ Duchefiie. Pétri Pithœe 
Jnnd'mm Hifloria Franc orurn, ab ann. 
708. ad ann. yc)<o. Scriptores coatanei 
XII. Francofurti, 1594. in 8°. ejufdem 
Pithoci, Hijior. Francorum , a b ann. 
ÿOo. ad ann. 128). Scriptores X I. Fran­
cofurti, tn folio.

Nous avons du mefme Pithou , des 
Mémoires des Comtes Héréditaires de 
Champagne &  de Brie. Paris , i)72. 'm 
t°* ^ e^°^c n« à Troyes &  mourut 
a Nogent fur Seine le 1. Novembre 
iy)6. âgé de 57 ans , le mefme jour 
quil elloit né.

P i e r r e  d e l à  P L A C E .d ’An-
gouleinie, Premier Pteudens de la
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Cour des Aides de Paris, qui fut tué 
à la Saint-Barthelemi 1571. eft cru 
communément l’Auteur d un Livre 
intitulé : Commentaires de l efiat de U 
Religion &  de la République , fous les 
Rois Henry t François II. &  Charles 
IX . depuis la Treve arreftée entre le 
Roy Henry IL  &  l’Empereur Charles. 
Quint, au mois de Février de l’an 
1^ 6 .  jufques à la fin du Colloque qui 
fe tint à Poiiïi en 1561. Sans nom de 
Ville , ni d‘ Imprimeur , 1565. in 8°.

L ’Auteur tel quil foit, eft un hom- 
me d’efprit, Huguenot d’inclination, 
certainement homme de Palais ; il 
parle de ce qu’on y traite en homme 
du meftier *, homme bien informé, 
qui efcrit agréablement. Je  n’ai rien 
vû de plus inftruétif fur l’Hiftoire de 
ce tems-là, que ces Commentaires; 
ce qui peut diminuer le plaifir qu’on 
a de les lire , font les trop frequen- 
tes Harangues & les digreffions de 
l’Auteur.J’appelle Harangues les longs 
Difcours qu’il fait tenir „ aux Magif- 
trats , aux* aux Grands Seigneurs & 
aux autres principaux Acteurs des E- 
venemens qu’il y raconte.

P i e r r e  d u  P u v  Garde de la 
Bibliothèque du R o y , eftoit profond

dans
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dans noftre Hiftoire ; &  comment 
feroit-il polïïble qu’il ne l’euft pas 
cité, aïant leu avec attention tout 
ce qu’il y a chez le R o y , de Ma- 
nuferits qui la concernent, ôc tra­
vaillé à l’Inventaire du Threfor des 
Chartres V

Pour faire part au Public d’une lec­
ture de cinquante ans , il a fait en 
François, quantité de Traitez auffî 
curieux qu’exa&s. Les principaux, 
font 1 Hiftoire de la condamnation des 
Templiers , l ’Hïftoire du Schifme 
depuis 137S. jufques en 1428. celle 
du Différend entre Bomface VIII. &  
Philippe le Bel, celle de la Pragma­
tique & du Concordat, &  fes Trai­
tez de la Majorité de nos R o is , de 
leurs droits fur divers Eftats, de la 
Regence pendant la Minorité, de Plu. 
tercîir^Ecclefiaftique, des Libertez de 
lEgliie Gallicane, Ouvrages curieux 
& abfolu'inent neceftaires à qui veut 
écrire noftre Hiftoire : ce fçavant 
homme mourut à Paris en Décem­
bre 1631. dans fa 70e année.

Pi e r r e  T r:. u d e b o d e  Preftre 
deCivrai eu Poitou, a eferit une
u n°lre de première Croifade :
niitoire d autant plus croïable , que
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l'Auteur homme de bon fens, fut de 
cette Expédition. Il ne quitta poiit 
l ’Armée Chreftienne , quelle n’euft 
pris Jerufalem , &  que la Vidtoire 
d’Afcalon n’euft affermi cette Con- 
quefte.

Quoique cette Hiftoire fo'it efcrite 
en Latin greffier, &  fouvent plein 
de folecifmes , elle n’en eft pas moins 
eftimée , tant elle eft ample & exade. 
Balderic Evefque de D ol, Robert Uo'm 
de Saint-Rhemi & Giübert Abbé de 
Nogent, qui ont eferit peu de tems 
après , &  qui la citent fans nom d’An- 
teur, n’ont fait prefque que la cop- 
pier. Elle eftoit finie avant le 17. Juin 
1100. que mourut Godefroi de Bouil­
lon  ̂ car on y parle de ce Héros & 
de fon frere Baudouin , comme gens 
qui .eftoient vivans.

L ’Auteur a efté long-tems incon­
nu, & ce 11’eft que bien tard, que 
l’on a découvert par quelques Ma- 
nuferirs également feurs & anciens, 
que fon nom eftoit Teudebode. Tetn 
Ttitâeboü Sacerdotis Sivracenfis, 
toria Hierofolimitana, Vuchefne, Tm 
4. page 777.

P i e r r e  Moine des V a u x  d s 
C e r n a i  , Abbaïe de l’Ordre de
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CJfteaux &  du Diocefe de Paris, a ed  
ak fur ce qu’il a veu &  fur ce qu’il 
a oui dire a des Perfonnes dignes de 
foi, une Hiftoire complette , de l’He- 
refie des Albigeois, des Millions qui 
fe firent pour la déraciner, 8c des 
guerres donc elle fut caufe.

Cette Hiftoire eft fort ample &  fort 
detaidee j le Patin n en eft, ni bon , 
ni mauvais ; elle eft eferite avec foin ; 
l’Auteur paroift homme exaét. Je le 
louerois davantage, s’il avoit moins 
de prévention , pour ne pas dire d’a- 
nimofité contre les Albigeois.

Cette Hiftoire finit à la mort di 
Simon Comte de Montfort, q u i fut 
tué devant Touloufe en 1218. L ’Au- 
teur.à tout propos, donne des loüan- 
ges à ce Héros, mais en cela il eft 
excufable. A juger de ce Comte , par 
ce que nous en racontent les amis 8c 
ennemis qui ont eferit de ce tems-là, 
c effoit un homme admirable. Du- 
ihcfne, Tome page 554..

Po l i o  o r  1  V i r g i l e , né à 
Urbm en Italie, a eferit en Latin, une 
Hiitoire d’Angleterre, depuis le com­
mencement de la Monarchie, jufques 
a la mort de Henry VII. en i5o9.

Il falloir à l ’Auteur, à ce que di-
V i j
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fient les Anglois, pour que Ton Hifi 
toite fuft bonne, plus de jugement U 
plus d’efprit qu’il n’en avoir ,&  beau- 
coup plus de connoiffance des Coud 
tûmes de ce Roïaume & deslvîœurs des 
differents Peuples qui s en font en dif- 
ferens. tems rendu les- maiftres, tour 
à tour.

D ’ailleurs il ne fait qu’effleurer les- 
principaux Evenemens, &  il efcriradèz 
fouvent comme des veritez , des bruits 
&  contes de Peuple ; c’eft ce que dit 
de cet Hiftorien , à la Reine Eliza­
beth , Henry Savill fçavant Anglois,. 
en dédiant à. cette Princelle une nou­
velle Edition de Guillaume de Mal- 
mefburi & de quelques autres Hido- 
riens Anglois. Poli do-rus ut bomo Ita~ 
lus &  in Rébus ncflris hofpes, & quoi 
c-aput eft ne que in Republica 3 verfutm 
nec ma gris, vsl judicti ■, vel in gémi prmâ 
ex multù delibans , &  falfa plerumque 
pro-.verù amplexus } Hifloriatn nobisrt» 
llqmt cum cetera mendofam tmn exiliur 
fane &  jejune confcriptarn.

N ’en.déplaife à cet Ariftarque, Po- 
lidore ne méritait point d’eftre traité 
fi durement, moins encore par les 
Anglois , ne fut; ce que par reconnoif- 
fançe de. toutes les peines qu’il s.elt
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données à débroüiller leur vieille H is­
toire. Son ftile eft net &  coulant; 
s’il y a du Latin plus pur &  plus, 
chaflié que le fien, il y en a de plus- 
mauvais ; & s il fe trompe en quelques 
Faits, la faute n’elb pas allez grande 
pour lui faire ainfi (on Procès. Quel 
elt 1 Auteur à qui il n’en arrive au­
tant ? Pohdori V~ergïiii XJrbinâtis 
fiu  Hifloriœ j L  i l  ri X X lrI . B a file &  ̂
1554. in folio.

Pr oc  o p e , excellent Hiftorien 
Grec, fi connu par Tes anecdotes ; je 
veux dire, i ’Hiftoire fecrete de Ju lh - 
nien I. fous l ’Empire de" qui il vivait 
a beaucoup parlé des-François dans les 
quatre Livres qu’il a faits , de la 
Guerre des Goths ; il y a dans ces 
livres bien des faits &  des circonf- 
tances, qui ne font point dans nos 
Hiftoriens. ÜHchefne, Tome ï . f

P r o s  p e r  d'IAfuiiàihe. O n  a de  
lui une Chronique, où vers l’an 1 5. 
gu 16. de l’Empire d’Arcade & d’Ho- 
noré fon frere , c’cli à-dire, de l’Ere 
Chreftienne, l’an 418; ou i9. il dit 
quv Pharamond regnoit en France.
11 fait auOi mention dans cette Chro- 
nique de Clodron dix ans après-* & de
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M erovée vingt ans après Glodioa, 
Dnchejhe, Tome 1. page 1 96.

R.

R A d u l p h e  de D i c e t t e , Doïen 
de Londres, qui vivoit en 1210. 

paflTe parmi les Anglois , pour un de 
leurs meilleurs Hiftoriens.

Nous avons de lui dans la Collée, 
tion des anciens Hiftoriens Anglois, 
deux Ouvrages intitulez , Abbmu- 
tiones Chronicontm, Abrégé des Chro. 
niques , 8c l’autre Imagines Hijlom. 
mm, les Images des Hiftoires. Dans le 
fécond, il y a une ample Relation 
des funeftes querelles qu’Henry II. 
Roy d’Angleterre eut avec fes fils, 
8c avec Saint Thomas de Cantorberi, 
Hifloria Anglicane , Scriptores X. Ion- 
dini. Apud Cornel, Bec , 1651. in fol.

R a i m o n d  d e  A g i l e s  Cha­
noine du Puy , qui fut de la premiers 
Croifade , en a fait en mauvais La­
tin, une Hiftoire allez détaillée, du 
moins en ce qui regarde Aimr à 
Aîonte'd fon Evefque , qui fut Légat 
du Pape en cette fameufe expédition, 
8c le Comte de Toulouie dont Rai­
mond eftoit.Chappellain.
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Î1 commence Ton Hiftoire , non par 

le Concile de Clermont, tenu par Ur­
bain II. en 1095. ma ŝ Par départ 
du Comte &  la finit en 1100. par la 
Viétoire d’Afcalon, qui aiTura aux 
Croifez les Conqueftes qu'ils venoient 
de faire. Agiles eut l’honneur de por­
ter en cette Bataille la Lance dont, 
fur la Croix , Jefus- Chrift eut le cofté 
percé. Il dit encore dans fon Hiftoi­
re, que lorfque l’on déterra cette 
Lance, il eut la confolation d’en bai- 
fer le fer le premier, avant mefme 
que le bois fuft tiré tout-à-fait de terre. 
Gtfla Deiper Trancos , in fol. page 139.

R h  e  g 1 n  o n  Abbé de Prum Dio- 
cefe de Treves , un des plus fçavans 
hommes de la fin du neuviefme fiecle, 
a fait une Chronique , depuis la naif- 
fance du Fils de Dieu, jufques en 
h’an 907. Son principal objet eft l’Hif- 
toire de nos Rois de la Seconde Ra­
ce. Francfort, 1566. in foho.

R i c h e  r  Moine de Senone en 
Vofge, Diocefe de Toul, a efcrit en 
cinq Livres, d’un ftiîe aff’cz grofîîer , 
l’Hiftoire de cette Abbaïe. C ’eft un 
homme credule qui donne dans les 
vidons.

Il y a dans le troifiefme Livre bien
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des particülaritez du Régné de Phi; 
lippe Augufte , qui ne juroit jamais, 
félon cet Hiftorien ,. que par U Lance 
de Saint Jacques, a II y a dans ce 
mefme Livre une ample description 
de la Bataille de Bouvines, & dans 
le Livre fuivant, une Hiftoire abré­
gée du voïage de Saint Louis en E- 
gypte.

Cet Hiftorien vivoit encore en 12S0; 
H commence fa Chronique par la 
Fondation de fon Abbaïe 6117x0. Ab. 
b.'.tia Senonenfis in Vofœgo, Hiftom 
autiore Richeno ejufdem ALonaftem, 
Jidonacho BenedlÜrlno. Spicilege , Ton 
3* f ag e *7**

R  1 g o r d -, Goth de Nation (il 
eftoit né en Languedoc ) Médecin de 
Profeffion, Hiftoriographe du Roy de 
France, ôc le moindre des Clercs de 
FAbbaïe de Saint-Denis-, ce font les 
titres qu’il fe donne à la tefte de fon 
Ouvrage, a eferir en Latin , la Vie 
^e Philippe Augufte , dont il a efté 
Médecin.

.Elle eft ded'éë à Louis VIH. à qui, 
dai\s fon compli meme Rigofd dit: 
■ Jtcèive. qu-œfo puer indite de manihi 
Glençi veftri rmnciurn patsrna viytmis

Q p  a fourni,
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Opnfcuîum , 5c dans un autre endroit, 
ÏHiftorien fe récriant fur les grandes 
efperances que donnoit ce Prince > 
0 ! admirandam , dit-il, Regij pue ri 
mtuniatem qui cum fit  adlouc in an- 
nu teneris jam quoddammodo fieipfo ma­
jor efi &  jam fit ternpefiivus honori 
quia matums virtmi.

Pour traiter Louis d’iiluftre Enfant, 
■puer inclitè, il falioit que ce Prince 
n’euft pas plus de dix à . douze ans.
En ce cas, Rjgord auroit mis au jour 
le commencement de fon Hiftoire , 
vers Pan 119(5. ou 1197. car Louis à 
qui il la dédia, eftoit né le 5. Sep­
tembre 1187. Duchefne quia publié 
cette Hiftoire, dans fa Collection des 
anciens Hiftoriens François, &  qui 
la publiée entière jufques aux obfe- 
ques de Philippe , fous le nom de 
Rigord, a mis à la telle cette Epifire 
dédicatoire , ce qui ne convient pas, 
puifqu’à la mort de Philippe Augufte, 
Louis fon fils aifné avoit près de 
trente-fix ans. Dnchefne d’ailleurs a 
d’autant plus tort d’avoir fait impri­
mer cette Hiftoire entière fous le 
nom de Rigord, que celle de ce Mé­
decin finit en 110 7 . &■ que la con­
tinuation de de Gillàitme le Breton.
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L ’Hiftoire de Rigord eft eftimée 

par ce qu’il a efté témoin de bien des 
chofes qu’il raconte ; le ftile n’en eft 
clair , le Latin n’en eft pas mauvais, 
il y a des particularisez , il y a'peut- 
eftre trop de louanges , &  quoique 
communément les Médecins nefoient 
pas crédules , il ne laifte d’y avoir 
dans l’Ouvrage de celui-ci, parmi 
bien des chofes vraies &  défaites 
exactement, des contes de Peuple. 
Comme quand il dit , a que depuis 
que la vraie. Croix eut efté prife pat 
les Turcs, les enfans n’avoient plus 
que vingt ou vingt- trois dents, au 
lieu qu’ils en avoient trente & trente- 
deux , auparavant. D uchéfe, Tome 5, 
page 1.

R o b e r t  C e n a l i s , Evefque 
d’Avranche. On a de lui un Ouvra- 
ge intitulé , Piifiona Gallica in dm 
Tomos dijftfta , Pari f i s ,  Apud G A  
du Pré, 15^7. in folio. PT foire de Fr un­
ies en deux Tomes. Titre peu exaél, 
car l’Ouvrage n’eft point une Hiftoire, 
mais un Recueil de Diftertarions que 
ce Prélat a faites, fur le nom, fur 
l’origine &  fur les aventures des Gau­
lois , des François & des Bourguignons.

a 14.
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Dès la première page, l’Auteur ic* 

plaint avec aigreur de certains Ellraru 
gers qui ont envié aux François le 
bonheur &  la gloire de defcendré -des 
anciens Troyens. Grand honneur pour 
un Peuple , de venir en ligne clirede 
dune poignée de fuïards qui fe fau- 
.verent de l’incendie de Troyes. De 
ce feul trait, on peut juger ce qu’il 
y a à recueillir de ces Diliertations. 
Ce Prélat eftoit de Paris, il y mou­
rut en 1560..

R o b e r t  G a g u i n  General de 
l’Ordre des Trinitaires , autrement 
nommez Mathurins, a efcrit d’un ftile 
coulant & en Latin pur, une Hiftoire 
de France depuis le commencement 
de la Monarchie , jufques en l ’année 
H99’»

Cette Hiftoire Lut pîaihr à lire , 
elle n’eft ni longue ni courte. L ’Au­
teur narre agéablement , il n’omet0 O ^
rien de remarquable , &  parle Dns 
déguifement des choies mefme de l’on 
tems; il dit plus ouvertement que 
nont fait les autres Hiftoriens , les 
foibieffes, les bizarreries , & les cruu- 
tez de Louis XI. Une chofe que l’on 
reproche à Gaguin, & choie infup- 
portable dans un li bel efprit, c’ell

X ij
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qu’il ait mis dans fon - Hiftoire, non 
point comme de petits contes qui au- 
roient cours parmi le Peuple, mais 
comme des veritez confiantes, pref- 
que toutes les fables qui font dans 
nos vieux Auteurs, Comment un 
homme de bon fens, &  qui a un peu 
leu , peut-il dire que c’eft Charlema­
gne qui a in Rimé les Pairs ?

Du refte, cet Hiftorien eftoit un 
homme de mérité, Charles VIII. & 
Louis X lî. en faifoient fi grand cas, 
qu’ils l’envoïerent en Ambaffade en 
Allemagne 8c en Italie. Il ne fut pas 
moins eftim-é des hommes de Lettres 
de fon tems ; beaucoup lui dedierent 
leurs Ouvrages. Il eftoit en Artois, 
dans un Bourg appelle Calline , & 
mourut à Paris le zz. May 1501. ou 
félon d’autres, le zz. Juillet de l’an­
née fuivante, Robcfti Gapiuni Rcntn 
Gajlicarum s jinnal. Francofarti, ex of« 
fcina Typoçraÿhtca slnd/CA 'Sffechcl, 
I J77- m filio--

R o b e r t  Abbé du Mont Saint- 
Michel en Baffe-Normandie, a con­
tinué la Chronique de Sigebert, de­
puis 1 i iz . où elle finit, jufques au 
mois de Juin 1186. Cet Abbé mou­
rut en 1187. aimé 8c eflimé , pour û
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pieté , pour fa douceur &  pour là 
grande capacité, mefme dans ies Af­
faires du monde. Paris 3 16 p . avec 
les Oeuvres de l'^bbè Guibert.

R ob ert  de S a i n c e r i a u x  , hom­
me inconnu, fit en Vers François, 
defix pieds, aulTi-toft que Saint Louis 
fut mort, une Oraifon Funebre de 
ce Pieux Monarque , intitulée : L e  
Sermon de Robert de Sainceriaux. Là 
Piece eft de crois cens Vers : il n’y a 
rien de particulier : elle eft rapportée 
dans 1 o. Joinville de JDh Conge, page 
161. &  fuiv.

R o g e r  de  H o v  e d e n Sçavant 
Jurilconfulre Anglofs , né vers le 
milieu du douziefme fiecle, a efcrit 
année par année, dune ftile fec &  en 
latin peu élégant, une Hiftoire de 
fon Pais, depuis Pan 731. où fe ter­
mine celle de Bede , jufques en 1201.

L Hiftoire de Hoveden eft courte 
jufques à Guillaume le Baftard. De­
puis le Régné de ce Prince, elle eft 
d autant plus ample, qu«* l’A ut &ur y  
a inféré tous les Actes qui ont rap­
port aux Faits que Bon y raconte. U 
ny a point de ce rems là d'Hiftoire 
puis pleine de détails. Quoiqu’en phi- 
feurs endroits elle favorife les An- 

*  X iij



gloii s, oui jne peut guère fans fou fe. 
cours: j eferire bien exactement les 
guerres prefejin.e coiiiiiniielles , que
1.iniereft: ou la Jaloulîe firme naître
dès-- lors , entre nos R.ois & les Rois 
d Angleterre, On ne fcait en quelle 
année cec H ijjBhwriem mourut. Ècrm 
jîm gBcM rM » fcrîfta m s tmft Bedam  f n .  
é f u i ,  Frm icafm riiy "T jfm  'W €tàtllm èt: 
M o i .  »  fiS m ,

R o m i c o h , On a die lui quatre 
B'iJioiars : Difconrs faits fous le iicuit 
dan .Berger«JJt conte à les Causa* 
fades-,  pendant qiip leurs Troupeaux 
pai^çnt, qui leur conte, dis-je, ce: 
qu'il fçiit Je longue des François 
8e de leurs principaux Exploits >„ !?f- 
qui es à la, mort de Clovis. Bilcoras 
fleuris & éloqnens : ilferoit rare tjniiii 
Berger s'expliquait en aufli bons ter­
mes. Difconrs an relie, peu feulez; 
ce ifeill: qpu’pn tiilli de fables» A la 
telle de- l'Ouvrage, FAuteer ci: qua­
lifié Moine. U ne forait pas extraor­
dinaire quelles Jeunes Moines de Ion 
te ms gardaient les brebis Se les Ta­
ches de leurs Abbaïes.Dmbefm , Tmf
i f a p  7A m

R. e c «i e i
Jt r r n r  à  T H î§m r® ,  m p rm è  p t r  trért
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de la Cour , en 1635. in folio. Sam 
nom d*Auteur ni de Libraire. Le riche 
Recueil! Q u e  n’y apprent-on point 
du Régné d e L o u is  X III ? A la t e l le  
eft une Préface très-'alTurérnent d’un 
grand Maiftre. C ’ eft moins une Pré­
face qu’une Apologie excellente du 
Cardinal de R ic h e l i e u .

S.

S C e v g l e  e t  L o'ü i s  de  S a i n t e - 
M a r t h e  , f r é t é s  j u m e a u x . fi ls  

■d’un autre  Scevole , fi c é l é b r é  p a r m i 
les S ç i v a n s , te fo n t  f a i t  a u f f i  u n  g r a n d  
nom , d an s l ’E m p ir e  d e s  L e t t r e s .

L eu r Hîfrnre Geneahgiqm de la 
Mâifon de France, n ’ e f i  .pas t o u t - à -  
fait e x a c t e ,  n i  p o u r  le s  fa it s  ..ni p o u r  
les dates j d u  r e l i e , c e t te  H i f t o i r e  eft: 
fag e , &  q u e lq u e  z e le  q u ’a ie n t  le s  A u ­
teurs , ils  n ’ y  a v a n c e n t  r ie n  q u e  fé lo n , 
qu’ils en fo n t  p lu s  ou, m o in s  c e r ta in s .  
Ils e fto ien t d e  ■ L o n d u r t ,  &  « o u r t r i S I E  
à Paris , S c e v o l e  en  S e p t e m b r e  1.652*. 
à 7 S. ans &  L o u i s  à  S 4,. ■ e n  A v r i l  
165.6. Paru ,  chez,. B non, 1 6 1 8 ,  in foL 

S c 1 p 1 o  m D  w p :l i .i x  ,  n é  à  C o n ­
dom en 151153;, &  m o r t  e n  c e t te  V i l l e  
eu 16 6 1 ,  a, f a i t  u n e  H if t o ir e  d e  F r a n -

X . i i î j
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c e , depuis le commencement de k 
Monarchie, jufques à la mort de 
Louis X III.

Quoiqu’on néglige cet Auteur, par­
ce que ce n’eft: pas une belle plume, 
&  que d’ailleurs il loue ou exeufe 
fouvent fans difcernement ,. il faut 
pourtant avouer qu’il eft profond 
dans noftre Hiftoire , &  qu’il a plus 
efté aux fourcés que bien des gens 
qui ont acquis plus de réputation qu’il 
n’en a. 5. Volumes in folio. Paris, k 
premier , chez Sonnius , ï 6i ^. & k 
dernier 3 chez Bechet,

S i d o i n e  A p p o l l i n a i -re
S i DONI U  S A P P O L L I N A R I S
dans fon Panegirique en vers del’Em- 
pereur Majorien , fait honneur à ce 
Prince, de ce que ferrant dans les 
Gaules, fous le General Aëtius, il 
eut grand’part à la defFaite de Clo- 
dion , qu’Aè'tius mit en fuite vers l’an 
431. A cette occasion, Sidoine parle 
des. François, 5c après avoir loué leur 
prodigieufe valeur..

■—   — "  Puerilibus amis
J£[i belli maturus amer, f i  forte premantur 
Seu numéro , feu  forte loci, mors obruit illos 
Non timor, invicii perflunt ttnimoque fuperfunl' 
-fam propepoji animam.
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il prend plaifir à les dépeindre &  à 
defcrire exa&ement, &c leur maniéré: 
de s’habiller &  leur maniéré de com­
battre,.

Ce Poète Illuftre par fa naiftancc, 
par fon efprit, par fa fcience, plus 
encore par fa pieté, après avoir Iong- 
tems brillé dans les dignitez du fiecîe, 
devint Evefque de Clermont en 4 7 1. 
& mourut dix années après. Il eftoit 
né à Lyon , vers Pan 450.- Duchefae , 
Tô e 1. p«ge z2.4*

Si geb e r t  Moine de Gemblours-, 
Diocefe de Namur , mais François de 
nailfance, homme d’efprit &  univer- 
fellement fçavant, a fait en Profe &  
en Vers, plufieurs Ouvrages confide- 
rables.

Le plus connu eft fa Chronique., 
Chronique bien feche en quelques en­
droits , cependant eftimée, parce qu’el­
le efl; exaéle. Elle commence en l ’an 
3S1. & finit en u n .  l ’année mefme 
que l’Auteur mourut. Une tache pour 
fa mémoire , eft d’avoir efcrit fans ref- 
peft, contre Grégoire VII. &  Pafcai 
H. en faveur de l’Empereur Henry 
IVe. qui fut aux prifes toute fa vie, 
avec ces Pontifes. Chronicon Sigeberti 
Gemblacenfîs Adonachi, -Antuerpiœ, A-- 
pd Verduÿen , 16QS. in 4,*.
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S I M P H ORI EN C h A MP I E r Jc

L yo n , a fait en François, une Hif- 
ïoire intitulée ,  Le Triomphe du Tnj. 

Chreftien , Roy de France Louis Xll, 
&c. Quoique ce titre foit ampoullé 
&  qu’il prefage que l’Auteur va exa­
gérer Ton fujet, il ne dit rien qui ne 
foit vrai. Il paroift (incere, & il ne 
pourroit eftre fufpeéfc, qu’en ce qui 
regarde le Duc de Lorraine, dont il 
efloit premier Médecin.

Il a efcrit en beau Latin & en Fran­
çois padable, plufieurs autres Ou- 
vrages, comme les Chroniques de Lor. 
raine. Il a eu de la réputation fous 
le Régné de Louis X II. &  de Fran­
çois I. In 4_°. mefme Volume que k 
Seijfel, imprimé a, Paris, chez. Pacarlt 
sn 161$.

S u c e r , Moine de Saint-Denis- 
en 1092. Abbé de cette Abbaïe en 
1 t 21. Miniftre d’Eflat fous Louis YI, 
Regent du Roïaume, pendant le vola­
ge que Louis le Jeune fit au Levant) 
mourut à 70 ans , le 13.. Janvier de 
l ’an 1151. en réputation d’un homme 
d’un très-grand mérité , homme d’un 
elprit v if &  folide, homme fçavant, 
homme d’Eftat, qui efcrivoit & par­
lait également bien , Miuiftre au®
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habile que zélé , &  aufïï agréable aux 
Peuples qu’au Prince.

On a de lui une Vie de Louis le Gro$s, 
& un Recueil de Lettres qu’il efcrivit 
à Louis le Jeune., La Vie de Lou'is le 
G ros, eft moins une Hiftoire qu’un 
Pa-negirique Hiftorique. En toute oc- 
eafîon, Suger y feme des fleurs, par 
reconnoiflance de la tendre amitié Sc 
de lentiere confiance, dont ce Prince 
l’avoir honoré.

Le Livre où Suger rend compte de 
ce qu ’il  a procuré de biens &  d’hon­
neurs à  Ton Âbbaïe,  efl d’un ftile fi 
different du ftile de fes Lettres &  de 
h Vie dont je viens de parler , qu’ou 
peut croire qu’il n’eft point de l ui , 
mais de quelque Moine de Saillir- 
D enis, qui l’a compofé, fous le nom 
de cet illuftre Abbé. En effet, il y  a  
bien des Manufcrts, ou ce Livre e f t  
attribue à  un Moine , appellé Guil~ 
kme, qui vivoit du tems de Suger.0, 
Ihtchefne , Tome 4. page 2.81,

T .

TH e g a  n  Chorevefque de T rê­
ves , homme d’efprit &  de quali­

té, homme de mérité & de venu.
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homme fçavant, grand Prédicateur, 
qui vivoit fous Louis le Débonnaire 
a efcrit la Vie de ce Prince avec plus 
de fineerité que d’art &  de politefle.

S’il s’emporte en quelques endroits 
contre Ebon Evefque de Rheims & 
contre quelques autres- Perfonnes, qui, 
élevées de la pouffïere jufques aux 
plus hautes Dignitez par ce Débon­
naire Empereur, furent fes plus vifs 
perfecuteurs , c’eft moins par haine 
contre eux , que par la jufte indigna­
tion qu’infpire leur ingratitude.

Quoique cet Ouvrage foit court 
( à peine contient-il douze pages) il 
n’en eft pas moins curieux. Il finit 
en la 23e. année du Rçgne de Louis 
î:e Débonnaire 3 c’eft-à-dire, l’an §37, 
O pus Theganï Chorepifcopi Trevimfif, 
de Geflis Ludovici Pii fmperatoris. Du- 
chefne, Tome 2. pare 274..

THEODORE-Ag r i p p a  d ’Aubigne1 
Gentilhomme Huguenot, élevé avec 
Henry IV. ôc qui fervit fous lui dans 
la plufpart des guerres que ce Prince 
eut à foutenir , a fait en François, 
une H i foire Vniverfelle s depuis ijp, 
piffues en 1610, -Am(1erdam, che l̂es Ht- 
ri tiers de Comdin ,16 16 . in fol. Hilfoire 
fort, ample „ où, il raconte ce qui eft
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Arrivé, non feulement en France, mais 
dans toutes les parties du Monde/

Cet Hiftorien ne parle point com­
me les autres hommes ; il ne s'ex­
prime que par métaphores, &  mé­
taphores Ii obfcures , que fouvent on 
ne l’entend pas.  ̂ Ceft un efprit guin­
dé qui donne a tout ce qu il dit un 
tour qui n eft pas naturel. Pour un 
homme de Cour , il eft furprenant 
qu’il fe ferve de locutions balTes qui 
ne font point honneur à un homme 
de Lettres.
Son Hifteire eft moins une narra­

tion , fume, exade &  arrangée, qu'un 
diicoLirs libre ou entretien • fon peu 
de modération , quand il parle des 
C a th o liq u e s, fa trop grande hardieffè 
a dire crue ment les vices fecrets de 
Henry I ï l .  &  d’autres Perfonnes du 
premier rang , ont fait profcrire cet 
O uvrage. Il y a bien des chofes cu- 
neufes dont il a efté le témoin.

T h é o d o r e  G o d e f  r  o /  fca-
îînt/i^Ur̂ COn̂ Ce 3 mourut à 
Munfter en 1649. Secrétaire de l'Am- 
baüade de France pour la Paix Ge­
nerale, mérité bien que par recon-
»*nce, on |ui donne da|]s cette 1
1 e une place honorable, pour avoir
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déterré &  fait imprimer, avec, deS 
nottes &' des preuves , quantité de 
Pièces cürieufes qui ont enrichi nof. 
tre Hiftoire.

Il fait auffi des Traitez qui y ont 
rapport, comme celui de la Prefcéan- 
ce des Rois de France fur les Rois d’Ef. 
pagne , &  un autre des Droits du 
Roy fur divers Eftats de l’Europe, 
S ’il n’efcrit, ni purement , ni poli, 
ment, en récompenfe il penfe jufte, 
de ne dit rien fans le prouver avec au­
tant de force que de netteté.

T h o m  a j  C o r m i e r , d'Alen­
çon , a efcrit en Latin , cinq Livres 
des Geftes de Henry II. qu’il dedieà 
Henry III. cinq Livres qui ne font 
enfemble , quoiqu’imprimez en gros 
Romain , qu’un périt in quarto peu 
épais. La latinité en efl: belle, le ftile 
net ; du refie, c’eft moins une Hi.C 
toire, qu’un Pancgirique. Thom a Cor' 
n i c n l  A l e v ç ü n t l , R e r u m  G e f la n m  Her- 
r i c i  I I .  R e g is  G a i l l a  , L ib r l  q u it ip t , 
& c „  P a r i s ,  c h e ^  N i v e l l e ,  1584,

V.

V E n a n c ï  F o r t  u n a t , Ita­
lien , qui devint Evefque de P?i-
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tiers, ( Grégoire de Tours Ton ami &c 
ion protecteur, ne le traite jamais 
que de Preftre) a fait dix Livres en 
Vers Hexamètres &  Pentamètres à 
la louange des R o is , des Prélats , des 
Ducs & des Comtes du tems defquels 
il vivoic. Il y a dans ces Vers quel­
ques faits Hiftoriques , mais quelle 
foi peut-on ajoufter à un Poète qui 
exagéré & qui n efcrit que pour lotier 
les Gens dont il a befoin ■?

Fortunat a prefque la mefme faci­
lité qu’Ovide , mais il s’en faut bien 
que le Poète Italien. François, n’ait la 
pureté du langage & les agrémens du 
Romain. Duchefne, Tome i. page

V i c t o r  C a y e t , de Miniftre 
Huguenot devenu zélé Catholique, 
s attira par ce changement la haine 
tle fes anciens confrères. Que ne di- 
reirt-ils point pour le perdre de r é ­
putation ?

Nous avons de lui , deux Ouvrages
Hiftoriques, U Chronologie Ntvenai- 
n 5 U Chronologie Septénaire. L ’une 
comprend ce qui s’eft pa{Té non feu- 
ement en France , mais encore d a n s  

Je refte de l’Europe depuis la m o r t  de 
Henry îÎI. en 15 S9, iufques à la Paix 
deVervins i^ g . &  [autre ce qui eit
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arrivé depuis ce célébré Traite juf- 
ques à la fin de 1604.

Lune 6c l’autre n’eft qu’un Recueil 
de Relations, de Poëfies, de Mani- 
feftes, d’Iuftru&ions, de Lettres, de 
Fiaidoïers , de Fdums , d’ Arrefts & 
antres Pièces, fur les occurrences du 
tems j la plufpart Pièces de bon gouft, 
accompagnées d’un Difcours , ou ou 
dit à quelle occafion , par qui elles 
ont cité faites 6c quel fuccès elles ont 
en : Mémoires exceilens pour l’Hiftoi- 
re de ce tems-là. Cayet eftoic de 
Montrichard en Touraine, &  mourut 
à Paris, au mois de Mars 1 6 1 0 .  Chro­
nologie Novenaire. Paris , 1608. tnt*. 
3. Volumes. Septénaire. Paris , i6oj. 
in 8°. 1. Volume.

V i n c e n t  d e  B e a u v a i s  Ja­
cobin Bourguignon , furnomme de 
B eauvais, non qu il en ait elle Eve- 
que, comme bien des gens ont cru, 
mais parce qu’il y avoit îong-tenis, 
demeuré , fit par ordre de Saint Louis, 
un Ouvrage d une vafte cftendne qui 
comprend quatre grands Mirons _nn 
Miroir Do&rinal, un Miroir Hifto- 
rial , un Miroir Naturel , un Miroir 
Moral.

Dans le premier, font reprefentez 
1 tous
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mus les Arcs &  toutes les Sciences • 
dans le fécond , toutes les chofes du 
moins un peu confiderables, qui font 
arrivées dans le monde, depuis fa 
Création jufqües en 1244. on voit 
dans le troifiefme, toutes les merveil­
les de là Nature, & dans le quatrief- 
me, tous les vices qu on dore éviter 
& toutes les vertus qu’on doit fuivre.

Le moïen d’eftre exa& , à embraf- 
fer tant de matières, dont une feule 
a la bien traiter , occupperoir toute 
la vie , un homme des plus laborieux. 
Ce Religieux mourut en n 6 z. ou 

In folio , caraElers Gothiatts
V 1 t  t  o r  1 o S 1 r  1 Italie ir, a fait 

en fa gangue deux Ouvrages intitul­
iez, l’un Memorle ncondite , &  l’an­
tre, // Mercurio , 0 vers Ht fi 0 ri a di 
torrentï tempi.

C e font d’exceHèns Mémoires pour 
rHiftoire du fiecle paiïe. Siri, en 
plus d un endroit, fe déclaré fi ou­
vertement pour Gafton de France Duc 
d Orléans, qu’il ne faut pas. croire 
legerement ce qu’il y a dans ces Ou­
vrages de trop favorable à ce Prince, 
& de trop fort contre fes Ennemis! 
f emone recondite. In Ronco , in 4°. 
S. Plumes, Il Mercurio. Gnfai, \n 40. 
b'  ̂dluntâs. Y"

-
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U r s i n , dont on ne connoift que 

le nom,  a efcrit d’un ftile allez net 
3c avec allez d’ordre, à la priere d’Anf- 
vaîde Evefque de Poitiers &c d’Au- 
dulphe Abbé de Saint Maixant, qui 
avoient connu Saint Léger , la Vie 
de ce Saint Prélat , peu après- que 
fon corps eut efté tranfporté du Dio. 
cefe d’Arras , où il avoir efté décollé, 
dans le Diocefe de Poitiers.

je  ne fçai fi on doit faire à Urfin 
un grand honneur de Ton Ouvrage; 
car , ce n’eft proprement qu’un ex. 
trait 3c un abrégé, &  fait quafi en 
me fines termes, d’une autre Vie de 
Saint f  eger, plus diffufe &  plus dé- 
taillée, compofée par un Inconnu, 
lequel a eu la modeftie de ne pas y 
mettre fon nom. L ’Anonyme ne dit 
point que Saint Leger ait efté Maire 
du Palais. Urfin le dit en termes ex­
près , mais on ne doit pas l’en croire 
tant parce qu’il eft le feul qui le di- 
fe , que parce que P Anonyme & tous 
les autres Hiftoriens de ce tems-là, 
aftùrent unanimement que tandis que 
le Saint Prélat avoit le plus de crédit 
auprès de Childeric II. un Seigneur 
nommé Vulfoade, eftoit Maire du 
Palais. Duché frie } Tome i. page 6q-
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bé de Ricbenouc Diocefe de Conftan- 
ce, dans la Vie qu’il a efcrite de 
Saint Gai, raconte par occafion quel­
ques circonfiances allez notables, du 
court & malheureux Régné de SDe- 
bert II. fils aifné de Thierri II, R 0y 
de Bourgogne. Duchefne 5 Tome x.
n e v 8-

VXIE DE S a i n t  A m a h d  E-  
vefque de Vormes, mort en 661. à 
50 ans, efcrite par un Inconnu, qui 
1 avoir veu &  pratiqué. 
i Cet Inconnu parle auffi librement 
des Princes de Ton teins, que le Saint 
Prélat avoit fait en réprimendant Da­
gobert, dont il eft dit dans cette Vie, 
quen colere jufques à la fureur con­
tre le Saint Evefque , qui lui avoit 
reproché les débauches, il Eavoit fait 
iong-tems chercher, pour le facrifier 
a ion refleuri ment. Duchefne , Tome 
L PTe 64.5.

V ie de G a s p a r d  de  C o l i g n i  
Seigneur de Chaflilhn, Amiral de Fran­
ce. Cologne , chez. Marteau ,16 86. in 12.

•Cette Vie eff agréablement efcrice 
& remplie de Faits curieux. Ce qui 
pou rroit faire douter de la fincerité 
de 1 Auteur, c’ell qu’il paroift telle-
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ment charmé de- l’Amiral , qu’il ne' 
lui trouve aucun vice , & qu’au con­
traire , il le dépeint comme un hom­
me qui poffedoit au degré le plus- 
éminent, les différons talens ■ & tou­
tes les vertus qui concourrent' à faire 
un Héros ; grand homme d’Ellat,. 
grand Capitaine, bon Serviteur du 
Roy , encore plus Serviteur de Dieu. 
S ’il prit les armes jufques à quatre 
fo is, ce ne fut , dit l’Hiftorien , ni par 
ambition , ni dans la veue de s’enri­
chir 5 mais par zele pour fa< Religion. 
Combien y a-t-il de Huguenots qui 
ne voudraient pas eftre garants, ni 
de cela ni de bien d’autres choies 
que cet Hiftorien rapporte ?• Quoique 
par modeftie il ne fe foit pas nommé, 
il ne lai {Té pas d’infinuer pour en p  
roifte mieux informé , qu il fort A une 
Maifon, amie depuis long-terns de la 
Maifon de Chaftillon.

V ie  d e  S a i n t e  B a t  i l d e r 
par- un Auteur Contemporain qui a 
caché fon nom..

Il a tort de ne l’avoir pas mis à 
la telle de fon Ouvrage , car cette 
Vie lui fait honneur , elle ell aflez 
Bien efcri'te. La feule chofe qu’on y
p e u t  trouver à redire s c ell qu il }



—

. D'E F r  AN -CI, 2-Aj î

donne de grandes loiianges à la Sainte ; 
mais quelles loüanges ne meritoit 
point une Reine fi pieufe &  d’un fi 
grand mérité., Ses vertus la firent ad­
mirer fous Clovis II. fon mari, &  
fous leurs trois enfans-, Clotaire Ilfi 
Ghilderic. II. &  Thierri I. Dnchefne, 
Tome i. page 66ç.

V i e  d e  C h a r l e m a g n e  Roy 
des François &  Empereur. J)uche[ne,r  
Tome i. page 50.
Cette Vie eft affurément très-ancien­

ne, S: ilparoifi comme certain, qu’elle 
a efté faite peu après la mort de ce 
Prince. Elle a peu cou fié à l’Auteur y 
puifque , pour la compofer il n’a 
fait que mettre bout à bour certaines 
Annales Plebeïennes qui eftoienc 
déjà fort communes. Je  les appelle 
l-lebeienn.es, parce qu'elles fonc ef- 
ciites en Larin , tel que la Populace 
le parlait, quand-les honn elles gens 
celTerent de le parler. Latin fi rufti* 
que & fi greffier , que l’Auteur de 
cette Vie a efté obligé de le retou­
cher en plufieursi endroits , pour le 
cendre plus intelligible.

V i e  d e C h a r l e m a g n e ,  par 
un Moine de /’^Abbaie de Saint-Epar— 
fie  d Rngoulefme3 autrement nommée 
S (tint- Ci bar.
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Je  ne puis dire, fi c’eft par humi­
lité ou pluftoft par pudeur, que ce 
Moine ne s’eft point nommé , de peur 
qu’on ne lui reprochait Ton larcin; 
car cette Vie eft prefque la mefme, 
que celle dont je viens de parler. Le 
Moine l’a regratée en quelques en- 
droits pour la faire paroiftre comme 
neuve ; du refte, il n’y a quafi de lui 
que la fin &  le commencement,

D’abord il remonte jufques à Phi- 
ramond , dont il fait defcendre Char­
lemagne , par Blitiîde fille de Clotaire 
II. fœur de Dagobert I. & femme 
d’un nommé Anfbert, Aïeul paternel 
d’ Arnoul Evefque de Metz , Tige de 
la Maifon Carlovingienne : Généa­
logie fabriquée du tems de Charles 
le Chauve, fous qui ce Moine vivait, 
Arnoul Evefque de Metz a efté cer­
tainement Gouverneur de Dagobert, 
comment donc fe pourroit-il faire que 
ce Prélat fuit petic-fils de Blitiîde, 
fœur de ce Monarque ?

Le Moine Auteur de cette Vie fe 
fait honneur dans la Préface, de ce 
qu’il fçiit bien ou mal de Chronolo­
gie. L ’endroit de fon Ouvrage qui 
fait le plus de plaifir , eft la descrip­
tion du Tombeau où fut le corps de
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Cfiarlemagne. Duchefne, Tome i, pave
68.

V ie  d e  S a i n t  L é g e r  , par 
un Auteur Contemporain ; mais fi peu 
m â , qu’il dit que Childeric II. ef- 
toit le dernier fils de Clovis II. Ce­
pendant il efic très-certain par tous les 
autres Hiftoriens, que des trois en- 
fans de Clovis , Childeric eftoit le 
fécond, & que Thierri eftoit le cadet.

Cette Vie eft moins une Hiftoire, 
qu’une Apologie de Saint Leger, &  
une Satire fanglante contre fes per- 
fecuteurs. L ’Auteur a raifon de crain­
dre, comme il femble faire dans fa 
Préface, que fon langage & que fon 
fie ne dépi ai fient ; ce n’eft ni par Pun 
ni par l’autre, mais par des circonf 
tances fingulieres qui ont rapport à 
noftie Hiftoire, que cet Ouvrage eft: 
eftimable. Duchefne To?ne i, p, 600.

^ i e d e  P é p i n  d e  L a n d en  
Maire d’Auftrafie. L ’A uteur, quoi- 
qu ancien , n’eft point Contemporain. 
Lui-nie fine dit que ce qu’il raconte, 
fi la pris de cofté &  d’autre, dans les 
Hiftoriens du tems. Cet'Ouvrage eft 
proprement l’apotheofie de Pépin. Il y 
eft reprefienté comme un Saint qui n’a- 
voitd autre paillon, que de procurer
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là gloire de Dieu &  le bien del’Ef. 
tat. Par ce que nous en fçavons d'ail­
leurs , ce Maire ne laiiïbit pas d’eftre 
fenfible à Tes interefts &  ferme à les- 
foutenir. Il n'y a rien d’original dans 
cette Vie. Duchefne, Tome j. page 55̂

V ie  d e  S a i n t  P r i x , par un 
A n o n y me q u i  vivoit peu après ce 
Saint.

Cet Anonyme 11e mérité guere de 
créance, du moins quant au mal qu’il 
dit des gens à qui il en veut. Il 
traite indignement Saint Léger Evef»O D
que d’ Aucun , parce que ce Saint ef. 
toit ami d’ Hedtor Patrice de Marferi 
le , &  qu’il le protegeoit dans un 
Procès qu’Heétor avoit contre Sains 
Prix Evefque de Clermont en Auver- 
gne : P-rat quidem vir infamie Hetttr 
nomme , étui apud A I  ajfi liant Patrick* 
fut hororem adepfus fuerat, cfui filim 
fkpradt&ia Claudia raptâm ex fcehre 
fociavemt, &  deincep; concubin a tut A  
Jeriam adorfns ad Childericum Princi• 
pem y cjiii en tempore utracjuc Régna fcep 
tro gubernabat,, alto fibi in fcelerê [«• 
data nomme L eodegario , pervertit. Vît' 
ethsfne , Tome 1. page 675.

V i e  d e  S a i n t  V a n d u h ï  
A bbé de Fontenelle Diocefe.de Rouen,
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par un Anonyme qui prodigue les 
loiianges, d’autant plus mal-à-propos „ 
que les gens de fon tems ne pou­
rvoient ignorer qu elles nettoient point 
vraies. Il dit de Dagobert, fous le 
Régné de qui il v ivoit, auffi-bien que 
le Saint dont il efcrit la Vie : Regni 
fortijfims dcfenfor &  propagator in- 
0 ns fceptra Francorum pradare mo- 
Ùerabatur hofttbus undiqite faa ditioni 
[abattis. Quelles conquette a fait Da­
gobert? Quels Ennemis a-t-il vain­
cus?

Le dettairt le  plus ordinaire des 
faifeurs de Legendes defFaut qui 
vient de trop de zele, eft de donner 
des loiianges outrées aux Perfonnes 
qu’ils affectionnent, &  de charger d'in­
jures celles qui leur déplaifent. Du- 
she[nei Tome i. page 638.

F  I  M

Z



O  O  O  O  O  O  O  O  O  O  O  O  O iJ O  O  O  O  O  O  O  h  o  O •

ÛÜU

T A L E
DE CES HISTORIENS

Par leurs
A.

À BBO N , page i
A c c i a o l i , D o n a t , 6 6

A d e n . J
A d r e v a l d e .  3
A g a t h ia s .  7
D e  A g i le s  , R a im o n d  , iî8
A im o in  de P a n s .  9
A im o in  d e  F le u r i . , iq 

, A lb e r t  d ‘ 1 z
A lb e r ic . n
A n a f ia fe . 12.
A n fe lm e  le la  V ie rg e  M a ­

rie .
A u b e r i , A n t o i n e ,  18

Anonymes de la lettre A. 

A b r é g é  C h ro n o lo g iq u e , d e -

furnoms.
puis 1400. jufques tu 
14^7. û

A n n a le s . 19
A n n a le s  d e  S a in t Bertin, 19 
C o u rtes  A n n a le s  , défais

707. ju fq u e s  en 790 JQ 
A n n a le s  p lu s  am ples, depuis

708. ju fq u e s  on 808. 31 
A n n a le s  d e  F u ld e . ji 
A n n a le s  d e  M e tz .. 31 
A n n a le s  d u  R ég n é  de Ftfin

&  C h a rlem a g n e. ji 
V  A firo n o m e . 33

A.

B A ld e r ic . 3!
B a r d e  , ’j-ean de h  14S 

B a r lo t  ; L e o n  S ieu r du Chef- 
te lie r . - 171



T  a  :

Burthelem i de G r a m o n t  , 

Gabriel > 9 0
$<ijfom pierre, F r a n ç o is  d e  7 6  

-Baudier , M i c h e l , 1 8 9

Beaucaire d e  P  a ig u il lo n  , 
François d e  7 8

B eau lieu , G e o fro i d e  5 1  

B ea u va is , V in cen t d e  1 5 6  
B ea u va is-N a n g is  , F J  en y y  

de 1 1 9
Beativeau , H e n r y  M a r q u is  

de 1 3 0

Bellaj , M a r t in  d u  . 1 S 1

Belliforefi , F r a n ç o is  d e  7 9  

Bernât)', P ie rre  , 2.2,3

Berard , J e a n  , 1 4  9

Bsntivoglio ,  G u i  ,  1 0 1
Bercaire. 38

Bernard A b h é  d e  B o n n e v a l.  
58

Bernard, C h a r le s , 42.
B ejli, Je a n  , ' 1 1 S
B o ivin , F ra n ç o is  d e  , B a -

ron du  F i l la r s , 8 0
Bouchet, J e a n , I J O
Bouchet, J tfÆ» M i
Bouillon, H e n ry  d e l à r c » r

Bue de 1 3 3
yBourdeille , F r a n ç o is d e  ,

Comte de M o n t r e fo r ,. 8 1
Bourdeille , P ie r r e  d e  , S e i-

gneur de B ra n to fm e . 2 1 4
Le B o u v ie r , J a c q u e s  ,, d i t

Btrri. I 4 0
B raja , N ico la s  d e 1 9 9
Breton, G u illa u m e  le ! Q  6

B L E .
B r y  , G i l le s  , S ie u r  d e  l a  

C le rg e r ie .  9 »

C.

C  A i l l e  , H o n o ré  , S ie u r  
d u  F o u r n i , i y

C a m u z a t , N i c o l a s , 2 0 0

C a n a y e , P h i l ip p e ,  S e ig n e u r  
D u fr e fn e .  2 j&

C a jle ln a u  , M i c h e l , S e ig n e u r  
d e  M a u v ijf ie r e .  1 7 0

C a tel , G u i l la u m e  d e  1 0 7 "  

C a y e t  , F i d o r  , a j y

C e n a lis  , R o b e r t , 1 4 &

C h a m p ie r , S im p h o r ie n , 2 J 0  
C h a n tere a u  , L o u is  , le  Feu-*  

v r e .  2 7 3

C h a r le m a g n e .  41»

C h a r t ie r  , J e a n  , i y c

C h a rtre s  , G u i l la u m e  d e  l e  8

C h a rtres  , Y v e s  d e  i<sg

L a  C h a jlr e  , M ém oires d e  
19 8

C h iv e r n i ,  P h i lip p e  L iv r a n t  
C om te d e  * [ 9

C la r iu s .  ' 4  r

D e  C lèers  , H u g u e s , l y j  
C lu v ie r  , P h i lip p e  , 1 1 6
C o m in e s , P h ilip p e  d e  2 1 7  
C o m n e n e , A n n e ,  1 7

C e rd e m o i , G e r a u d  , 7 4

C o r m ie r ,  T h o m as ,
C o rro z e t  , G i l le s  , 9 g

D e  C o u d  , M a t h i e u ,  1 S 2

C o n jh treaH  , N ic o la s  , i c ®

Z i j



D.
Anonymes.

L e  C d tb o lic e n . S 4
C h ro n iq u e  de S a in t  B é n ig n e  

d e  D i jo n . 5 5
C o u r te  C h ro n iq u e  ,  d ep u is  

le  com m en cem en t d u  m o n ­
d e  , ju fq u e s  en 8îo 5* 

C o u r te  C h ro n iq u e  , d ep u is  le  
com m en cem en t d e  lu M o -  

.n a rch ie  y ju fq u e s  en 1157.

C o u rte  C h ro n iq u e  , d ep u is  
68s. ju fq u e s  en ioif. $ 6  

C o u r te  C h ro n iq u e  d e  S a in t  
D e n i s , près d e  P a r is .  S7 

Chroniques d e  S a in t  D e n is .

5 7
C h ro n iq u e  d e  F a r f e . 5 8
C h ro n iq u e  d e  F le u r i . J 8 
C h ro n iq u e  d e  F o n t e n e lle . î 8 
Chronique d  ütldesheitn. 6 o  
Chronique d e S a in t  M a r i a n  

d ’ A u x e r r e . 60
Chronique d e  S a in t  M t d a r d  

d e  S o iffo m . 6 1
Chronique d e M o iffa c . 6 1 
C h ro n iq u e  de M o r ig n i .  6 1  
C h ro n iq u e  S c a n d a le u fe . 63 
y i e i l l e  C h ro n iq u e  , depuis 

986. ju fq u e s  en 1 1 0 p .  6 4 
C h ro n iq u e  de S a in t  V in c e n t .

H

D ’ J  c h é r i ,  L u c , 17,4
D ’ A n t o n ,  fe a n  , ijt 

D’ A  g e n t r é , B ertran d  , 0̂ 
D ’ A o ig n é , T heedore-A grif- 

pa m
D ’ A v ilc t  , H ennco-C àten- 

no , 133
D e a g e n t , G u ic h a r d  , 103 
D e f f e f f e s , C h a rle s  , Faqt* 

4 5
D ic e tte  , R a d u lp h e  de 138
D o le t , E f i ie n n e  , 7;
D ’ O ffat , A r n a u ld  , 13
D u c h e fn è  , A n d r é , 14
D u c h e f n e , F r a n p o is , 81
D u d o n . H
D u  F r e fn e  , S ie u r  D u  Cm-

g e • 45
D u  M o u l in  , C harles , 4.7 
D u p le ix  , S e ip io n , 147
D u  P u i , P  t e r r i, 134

Anonyme,

D ifco u rs  m e r v e ille u x  de U 
v i e  &  actions de Catbtn-
n e  d e  M e d ic is . 67

E.

E G i n h a r d . 6̂
E m ile  , P a u l , IH

E fir é s s  j François-A tim hd

d* n



T  A B
Litdtt, 75

Anonyme.

jçfiat de la France , fous le 
Régné de Iran  fois 11. 73

L E,
H enry I.

G.

G Aguin , Robert , 2.43 '
Saint-G elais, J e a n  de

F. 154
Saint- G e la is , Oélavien de

liT'. Aille, Germain de 94 207
JT Fauchet, Claude , 5° Geofroi , Moine de C lan -

T ovin, A n d ré , 14 vaux. Pt
Fmn , P serre de 115 Germain , R îichel , Iÿ-2
Le Feron , J e a n , r55 Gilles , N ico le , 204
Pu Feron , A rnoul, Z) Girard , G uillaum e, it 8
Flavigni, Charles de 4 4 Glaber. 99
Florus, George , 93 G odefro i, D en is , 6 J
FontainePierre de i l  6 G od efro i, 2"heodere ,
Fortunat , Venante, 1/.4 As G rain , B a p tijle , 3/
Toucher. 74 Grégoire de Tours. ioo
Foulque, 75 G ru e l, Guillaume , 109
Frtdegaire- 86 Guiard  , G u illau m e , HQ
Freher, Mareçuard. 1S0 Guibert. IO3
ù  Frcre, Jean , lf4 G.iichardin ,  François , 8 4
Fridegode. 87 Guillaume , A bbé à'A n-
De Frifmgue , Othon , 210 dres. IOtf
Frodoard. 88 Guillaume , Moine de Saint
F ni f a r t , Jean , 1/4 Denis. 105'

Anonymes.

Fngmtnt ' à'H iflolre de
France , depuis la mort de 
Loùts le- Débonnaire ,ju f-  
cpues a celle de Philippe 
I. 89

Fragment d ’H fio ir s  de

Anonymes.

G e f e s  d e  C h a r le m a g n e  , p a r  
u n  M o in e  d e  S a in t  . - G a i .  
119

G e fle s  d e  C h a r le m a g n e  , p a r  
un P o ète  S a x o n . 110 

G efte s  des C o n fu ls  d "  A n -



T A B L £. 
jou. 111

Gejies de Dagobert, n i
Gejies de Louis V II. 1 13
Gejies de Louis V lII, 113  T Aligni , Guillaume dtî\i 
Gejies des Normands. n 4  '  J  idace. 147
Gefies des François. nS J ean , M oine de l’Æ aïe

de B eze. 148
H. J e a m in , P ierre , 117

Jo inville , Jean  , Sire de IJ7 
du'T T  A illan , Bernard de Jonas. 166

F l  G irard , Sieur 39 Jornandes.
H arcou rt, Agnès de 
Hariulphe.
D elgaud.
L J e p id a n  
H e r im a n .
H'mcmar.
H o r d a l , Jean  , 
J J o t m a n  , François 
H o v e d c n  , H e ^ e r  d

1(17
8 Jourdan , Adrien , 4

ïij  Jove , Paul , 11;
iz8 Ijidore. 167
135 Jumteges, Guillaume de lis

13 6 Anonymes.
157
8y Journal, depuis 1409. jttf-

z45 ques en 1 44  9- ^
Huntington, Henry de 131 Journal de Henry III,

Anonymes.

H ijioire duChsvalierBaïayd, 
139

H ijio ire  de Charles VL  140 
H ijioire de Louis le Jeune, 

141
H ijioire d e là  Pucelle. 141 
H ijioire des Archevefques 

de Treves. 14 *

I .

L A b a rd e , Jean  de 148 
Labbe , Philippe , iH 

Le Laboureur , Jean , if§ 
Langlade , Jacques de 144 
L o d ev e , Pierre de 
Louis H L  ll l
Luitprand. 171

Anonyme.

L a  Legende de Charles Car­
dinal de Lorraine. 177



M . Anonymes.

MA lm g re , C la u d e  yi 
M a lin e jh u ri, G u i l l a u ­
me de m

Marcel, G u illa u m e  , 113
U  M arche, O liv ie r  d e  208 
Marculphe. 17 S
La Reine M a r g u e r it e  , M é ­

moires de 15) 5
Le Maire , Je a n  , 159
Ve Sainte-Marie , fju gn es ,

Mémoires de l ’ Eftat de 
France fous Charles ICC. 
19 +

Mémoires d'un Favori du 
Duc d ’Orleant. 194

M em ohes, fous le nom de 
ce Duc. 1 9 4

Mémoires de la Ligue. I 9S 
Mémoires de M . leC .D . R. 

197
138 ■ Mémoires de M . D . L. R.

Manllac, G ilb ert, * 97 198
Marins. i 8 o  Le Mercure Franfois. 1 9 8
Sainte-Marthe, Scevole fj*

Lotus de 14 7 N,
Majfon, P a pire , m
U atm l, Antoine, 19 "J4 T A agi s , Guillaume de
Mathieu -, P ie r r e  , 1 t 3 i/N 113
Mergey, Je a n  d e  1 50 N a n i , * B .ip t i jle  , 36
M eyer,Jacques , 144 j v e r v e z e . 199

F ra n  fo is - E u d e s  de N e u b r i g e , G u i l la u m e  de 1 1 /
N s v e r s  , L u d o v ic  d e  Gon- 

Miraumont , P ie r r e  d e  230 7f g u e  > D u e  d e  176' 
U Mire, A u b e r t  , z 6  N n h a r d .  2oy
Mentluc, B la ife  d e  41 js io tg e r , 1 0 6
Monftrtlet, E n g u e r r a n d  d e  

70 O.
Mornai, Philippe du Plef-
fis 12I D o ra n . 107

De M orgu es, M it h i e u  183 X ^ J  O r o n v ille  , J e a n  d ’ 160 
Mmskes, P h ilip p e  } 2.23 S a in t  O iie a . 211

Z iiij





T a b l e ..
S trd i y y 'a la f r id u s . 2 s 9 V i g n i e r , N i c o l a s , 203
Su^er. ijo  V iU a n i , J e a n , 1 6 4
Stilli, M a x im il ie n  d e  B e -  V iU e k a r d o u in , G eo fro i d e  91 

thune, D u c  d e  zSS y i l l e r o y  , N ic o la s  d e  N e u ­
v i l l e ,  S e ig n e u r  d e  2.01

T. V i g i l e ,  P o l i d e r e , l'Jf
V i t a l  , O r d e r ic  , 108

TEjfereau , Abraham , 2 de Vit r i , Jacques „. 14 7
T tu debod e, P ie r r e  , 233 ‘V rfin .

Thegan. 2.54 D e s  ^Vr f i ns , Jean Juvenal
de ‘rh o u , J a c q u e s - A u g u ft e  1 6 ;

14,5 Anonymes».
%brewt , N ic o la s , 203
duT illet f je a n  ,-Évefque d e  Vie de Saint Amand. 259 

M eau x: 1É2 V ie  d e  Sainte B a t i ld e . 160
d u T ille t , J e a n  , Greffier en Vie de Charlemagne: î 4 i 

Chef du Parlement de P  a - Autre Vie de Charlemagne, 
m. 162. par u n  Moine d ’ Angonlef-

Tillijhen, Gervais de 96  me. zéz
de T%r, G u i l l a u m e 115» Vie de G affard  de C oligni,

A m i r a l  d e  F ra n c e . 259 
V; V ie  d e  S a in t  L e g e r. 2̂ 3

FÏ2 p é p in  d e  L a n d e n «-
e X T  A lo is  , A d r i e n  ,  & 263

Y aï* V alois , C h a r le s ,  V ie  d e  S a in t  P r i x :  2 4̂,
V ie  de S a in t  V a n d r i l le . 2.-6 4 '

’ A lo is  , A d r i e n  , &
de V alois , C h a r le s ,  

Vue d ’ A n g o u le fm e . 49 
V A illas, A n t o in e ,  19  
gaux de C e r n a i, P ie r r e  d es  

254
F id e l, Lo u is , 1 7 $
de. la V ign e , A n d r é , 1 7

Z
z.

J
A m p in i , Mathieu ,

En de la Table, des Hlftoriens de France..



LES MESMES HISTORIENS

Scion  les 

8c les

De t  Origine dès Fr an- 
fois.

P Hilippe Mousses élu Evef- 
que de Tournai 1 1 7 4 .  

commence fon Hiftoire de 
France, par dire ce qu’ il a 
appris de l’origine des Fran­
çois , page. 223

Ĵean le Maire . en traite dans 
Fon Livre de Vlllufiration des 
Gaules , en iy 1 o . 159"

"Bpbert Cenalis Ivefque d’ Avran- 
ches, mort en ryifo. dans 
fon Hifloria Galhca. 2 44 

Claude Fauches dans fes -Anti- 
quitez. Qautoifes &  Françoifes. 
50

EJîienns VaCquier dans fon L i­
vre des Recherches. 72

f Nicole Cjitles. 10 4
Bernard de Girard Sieur dtt 

I Haillan. 5$
"N  Jean de Serres. 1 6 1

Scipion Dtipleix, 247
François- Eudes de M ènerai.

1 8i^Guillaume Marcel. i i j  
*  A »  commencement de leu r H if-  

mrs Generale.

Matières 

tems.
Philippe Cluvier,
Jean-lfaac Pontanus.
Nicolas Vignier,
*  En ont fait chacun m Traité 

exprès.

De l*EflabHjfement de la 
Monarchie.

C Latide de Seijfel Archevcf. 
que de Turin, dans fon 

Livre' intitulé : La grande 
Monarchie de France. y 4. 

Charles du Moulin , dans fon 
Traité de l'origine & excel­
lence du Tpi au me de France, 
47

François Hotman, dans fon Tm» 
co-Cj.aliia ,  la Gaule Fmçoife, 
8f

^Antoine M atarel, dans fa Ré- 
ponfe au Livre d’ Hotman, 17

Des Loix &  Coh fiâ­
mes.

M Arcttlphe , dans fon Li­
vre des Formules. I7S 

Les Capitulaires de nos Rois* 47

21 g.  
161 > * 
20J ■* ,



un Ouvrage intitulé , ConfeiL 
que Pierre de Fontaines donne

S ï t o N  i î ï M a ï i e x h i  E ¥ U  s T e MS.
ffiwwArcnevefque de Reim s, Claude Fattchet, de m^Cge, t© 

dans fa Lettre , ou 7W é  f» r  qeraud de Cordemoi de mef- 
féincation d un Prince ,  «J* me. _ «
f»r Nrdrs * * '? * * • '*  l en' r Silvius , i'jufques en
pour gouverner l’Efiat en Paix,  N ? j ,  "
iffl , _ _  . . . .  ,  P h i l i p p e  M o t i S k e s  ,  jufques  en

Pierre de Fontaines Bailli de ! i i Q  ̂ J  ̂ t
Vermandois en r i Sj.  dans ColleWon faite par André Sc 

François Ditchefne , jufques à 
. . mort de phtlippe le Hardi
afin ami. x ig -  en ir8f.  14 <£- 8t

D» HailUn dans fon Trar- Guillaume Quiard, jufques en 
té particulier de Vejht &  /wc- I Jo 7 . y  J 1 IIQ
c« M*'*$**•*f* Praiice. i9, Jea„ vUlUni,, juf cn 

ftfquter, dans Ion Livre des l(5-  ̂ ’  * ’
jcUnlns. 7 1 Bernard de Girard du Hail'an »

Ckf lu, à Ia mort de Charles(anje, dans Ion Gf-oÿwe de V il en 1461 '9
à- de U  bdtfe l* t i . Jea n  de S m es; ^  mefme. , ’/<

Son Hiftoire a efté continuée 
Par Monliard , jufques en 

- -  1C1 o. 161.
tli le  c o m m e n c e m e n t Em-le • jufques en i4S3.

Nicole G illes, jufques en 14,96'. 
des Anonymes ont continué 
fon Hiftoire jufques en 1 y 6a»
104

jufques en

Cette Hiftoire a efte conti- Michel Hittites, jufques en i $oq„' 
nuée pat' des Anonym es, &  un peu au delà, i j ; 
jufques en 1 u> ç. 10 Nicolas F'ignier , dans fa Bi-

Gtjki des Rois François, ju f- blioihe/jue Hijîoriale , jufques
quesenyn^ _ i t î  e n n i j .  103.

Adrien de Valois ,  jufques en Fapire Majfan ,  jufques à la fin 
7fi. 6 de 1 f 4 7 . ni i

Mie» Jourdan , de mef.ne. 4 fean  du Jillet E vefque de Meaux , 
Colleâion par Marquant Freher, jufques à la fin de »^jo 16 1  
jufques en 800. àc plus/ 1S0 Jean du Titlet Greffier en Chef 

Clwles Sorel , jufques à la du Parlement de Paris , juf- 
inott de Loiiis I. dit le De- ques au commencement du 
bonnaire en 840. _ 48 Régné de Charles IX. i j 6 t .

i m e s  de Flavigni , jufques à 16 1
fhlettiou de Hugues Capet François de Belleforefi, jufques 

44 en ij7ÿ., 79

Hiftoire Generale y de- 
fuis le comme net 
de U Monarchie,

A lmin de Fleuri,, ju.fques 
en l’an de l’ Ere Chief- 

titnne 6 5 4 .  feizicfme année Hubert Gaguin 
du Régné de Clotaire If. 1499.



(h 
N

T a ï i î  d û

Guillaume Marcel'', jüfquesjv'ers 
Yun i6 8o 115

Tran fois-Eudes de M ettrai, juf­
ques à la mort de Henry IV .
en i 6 io.

H i  ! ï  O M  E K-S
Hambourg, jufques"en m f  
*71

Chronique de Sigebert, jufques 
cn l l l i - ' 249

8 i Courte Chronique , jufques
,.£cipion Dupleix , jufqües à la 1157

mort dë' Loiiis X III . en Chronique d’ Othon de Frijinm, 
1645- 247 jufques en 1 15 t .  ll0’

Çilles Corroz-et, dans fon Thre- Chronique de Clarius, jufquej 
for des Hijloires de France. 58 en 1184 . 45
uc d? A  chéri 1 7 6 Chronique de l’ Abbaïe de Saint
o«ime fa ColîeéHon appelléc Marian d’ Auxerre, jufques en 
Spicilege, contient des Pièces u o o . 
de tous les rems; depuis le Chronique d’c^iWic, jufques en 
commencement de la Monar- i t + i .  „
chie; on ne peut mieux le Vincent de Beauvais, dans fon 
placer qü’ ic i , auffi bien que Miroir Hiftorial,  jufques en-
Michel Germain , qûi a fâit 
un Traité des Terres &  P a­
lais de nos Rois, 15  2

Chronique* qui tiennent' 
lien cCHistoire Cjene- 

farce quon y

1 ^4 4* i\6
Chronique de Guillaume de mu­

g is , jufques en 1301. elle a 
efté continuée par deux Ano. 
nymes , Moines de Saint1 
Dénis, comme lu i, par l’un’ 
jufques en 1340. & par l’au­
tre jufques en 156S. 113

rapporte ce qui s'efi Qrandes Chroniques de FyiWm
* a R i  e n  F r n n r P  d p  de' Saint’ Denk » iu¥ «  enj/fijjç Cri JrrtlTlùc 5 Uc- 14.61, ^

puis r e f ia h l i f fe m e n t  de Chronique d'Aubert’ le Min,
■ , ,  ,  . jufques en 1608. C’eft une

la Monarcins. Colleôion de pkfhurs Chto.
niques , qu’ il a revues If 
jointes à la tienne, laquel­
le ne commence qu’en, u«o.

Hifloire Particulière k  
7{egne de nos Rois,
Première Race.

Depuis 418 .ou io, juf 
que s en 7^1.

P Rofper, mort en 46T fai? 
mention dans fa Chroak

C "' Ourle Chronique , jufques 
J  en 810 44

Chronique de PAbbaïe de Moif- 
fac , jufques en 819. 61

Chronique d’ Adon 6c de fôn 
Continuateur , jufques en 
879. î-

Chronique de Rheginon ,  jufques 
en 907. 259

Chronique doives de Chartres , 
jufques à Philippe I qui a 
commencé de régner en 1 o So.
16 8

©bionique de Lambert de Schafs



S h l o n l e s  M a t h  
<que, dePharamond, régnant 
en France l’ an 418. ou 1^ .
■ M7

Sidoine Mpolinaire mort en 
45;. parle de la deffaite de 
Clodfon, par le Patrice Aë- 
tius j vers l’an 4 jr . 1^8 

■ 'Rorim , depuis le commence­
ment de la Monarchie , ju f­
ques à la mort de Clovis en 
!“• M -6

Chronique de Marins , depuis 
415. jufques enj j8o . 17.5 

(jripire de Tours jufques au 
Saptefme de Clotaire II. en 
î?1; 100

Abrégé de oette Htftoire,, par 
hedegairet jufques en’ 1 84.

Servais de Tilis.beri, depuis Clo­
vis qui commença de régner 
en 48 t. jufques .à Pépin &  
au-delà.

Chronique de Saint Benigne de 
Dijon , depuis 4 S f. jufques 
au Régné du mefme Pépin, f f  

Chronique de Saint Medard de 
Sotjpŵ , depuis 4 57 . jufques 
au mefme tems.

Chronique de Fredegaire, de- 
puis 484. jufques en 6 \z . g s  
'Chronique de l’ Abbaïe de 

Beze ^ par un Moine, 
nomrüéjearij dcpuis,6t4. 
148

Chronique* de Fontene/le ,  
depuis Dagobert , qui 
commença de regner fetrl 
en 618. &  mourut en
3̂®. j g

Chronique de Saint R iquier 
Par un Moine , appelle 
Hamlfhe, depuis Dago-

4 n i 'ü io n  de

R. ES ET LES T E M.S. 
Gefles de Dagobert» par un A- 

nonyme Moine de Saint-De­
nis , Contemporain. m

Vie de Sainte Matilde femme de 
Clovis II. Sc mere de Clotai­
re ! [ ! .  de Childeric I I .  &  de 
Thierri L  t6o

Premier Continuateur de la Ghro- 
.nique de Fredegaire , depuis 

jufques en 6S0. 8 6
Odoran, depuis <f7 $. jufques 

en 7 f i .  ^07
Second Continuateur deda Chro­

nique de F redegaire , depuis 
680. jufques en 7 3 6. 87

Annales de Metz, , depuisN 
C87.

Chronique de F leu ri,  au­
trement Saint Benoift fur 

,Loire , depuis 688. s8 
Courtes Chroniques , depuis 

688. 1 
Courtes Annales ,  depuis707. iQ
Annales plus Amples  ̂ depuis 

7 ® S .  31
Colleâion de Freher, de­

puis.la mefme année. igo S
lîepidam , depuis 705. 136 l 
Annales de Fulde ,  depuis f  *

7 • 4 - , r
Annales à'Hildesheim , de­

puis la mefme année. £ 0 
Chronique de l’ Abbaïe de 

Senone, par Tâcher, de- 
puis 7 1 0 . 1}

Troifiefme Continuateur de 
“ la Chronique de Fredegat- 

re t depuis 7 }g . g
Annales de Samt Bertin 

depuis 7 4 1. *
Annales d’Egwhard, depuis I 

la mefme année. 6%)
*Jufques à l ’ Éleclion de T e  pi 

sn 7 1̂,



T able de.s
Seconde Race. 

Depuis V EleÜion de Pé­
pin en 7<jz. jufques à 
celle de Hugues Cia - 
pet 9S7.

QUamefme Continuateur de 
la Chronique de Frede- 

gaire ,  depuis i’ Elediion de Pé­
pin en 7 j i .  jufques à la 
mort de ce Prince en 768- 87 

.Courtes Annales ,  jufques en 
750. 30

^Autres y jufques en 808. 
yinnales %emm Franciear.um, 

jufques en-814.. 51
Continuation des Annales d’ £- 

ginhard ,  jufques en 8 16 . 69 
Continuation des Annales de 

M etz,y jufques en 857. 3 1
Continuation de celles de Saint 

Bertin, jufques en 8Sx. 19 
Continuation de celles de F aide, 

jufques en 889. 31
Continuation de la Chroni­

que de Saint Benigne de 
| de Dijon. 35
« De celle de Beze. 14S

De celle de Fleuri. 38
De celle de Fentenclle. 38
D,e celle d' Hiidesheim. 60
De celle de Saint Medard 

I de Coiffons. , Cl
De celle qui eft nommée la 

Courte Chronique. 5 6
De celle de CUnus. 49 
De celle d‘ Hariulphe. 117  
De celle d’ Hepidan. t ; f  
De celle d'Odorats. 10 7  
£ t de l’ Hiftoire abrégée de 

' nos Rois, par Cjervais de 
\  Tilisberi. 96

* Jufques en 987.

H 1 s t o b. 1 E w ï 
Vie de Charlemagne, par 

hard fon Secrétaire, (,% 
Vie du mefme Prince, pat un 

Anonyme , aufit Contempo­
rain. i£(

Vie du mefme , par un Moine 
de l’ Abbaïe de Saint Eparque 
d’ Angoulefme , autrement 
nomnice Saint Cybar. m 

Vie du mefme , par Donat Au 
ciaoli, ($

Gefles de cet Empereur , par un 
Po.ëte Saxon. no

■ Gefles du mefme, par un Moine 
de Saint Gai. 119

Thegan > Vie de Loiiis le Dé­
bonnaire , jufques en 8)7. iq 

Autre Vie de.ee Prince, par fon 
Aflronome, jufques en 840, jj 

Fragment, depuis 841. 89\ 
Chronique de l’Abba.'ie de | 

Vezelai, “depuis environ 1 
830. par Hugues de Poitou, j 
138 ,

Chronique de Cafaure, par j 
Jean Berard, depuis 864. j 
14? r*

Chronique de Hugues de 
Sainte M arie , depuis 

- 879. 138
Glabtr , depuis 900, 99
Collection par Pierre Pi- 

thon, , depuis la mefme 
année. iji.

* Jufques k F Sleflion de Hu­
gues CaPet-

Frodoard, depuis 919. jufques 
en $ 6 é . 58

Vieille Chronique , depuis.
986- 6+/

Perite Chronique de Samt>* 
Denis , depuis la mefme j  
année. sr

* Jufques au T(ggnt d» tntfns
Capet.



S E X O N X E S M A Y I E R E ,S j  I  L E S  T E 11 S.'
Chronique de Saint Martin de 

Tournai-, par Heriman , de-
D ep u is .?-E le c tio n  d e H u -  puis io ? i . jufques en « i t 7 .

' .  ̂ «  continuée par un Anony-
£li(S C a p â t  5 JMiCjtteS Ot me i jufques en nô’o. i , g

la mort de Saint Louis Cominuat!0rn de ceIle de Ve-J t-eU i, jufques en u6y. 38 
Vie de L -v a s  VL dit le Gros, 

par Suger Abbé de Paint De- 
ris ', près de Paris, i  o 

Lettres de cet Abbé à Louis 
, r , . ,  ‘ V il. furuomme le jeune, is t
it Vieury, jufques en ,o ,8 . JHifioire du mefme Louas V I .

,, , , , , ,  • r par un Anonyme depuis >157
Pe celle d O dora» . jufques en jufques en i t ff8. 1 I 1
_ Ioîu , „  , 0 207 Qefles du mefme R o y , par un
De celle de Htigties de Suinte» Anonyme 2i

Mme, jufques e n .o j  4 . 1 3 8  g  e fies de BhiüppeMugufle juf- 
De celle de Fontenelle, jufques ques en l i 0 £  pat% ^ r/ fon

î 8 Médecin, continuez par Guil. 
De celle d Hepidan, jufques en laume le Breton fon Chap-
n ,04,t: A. r'i L ■ r ÎJ> Pella in , jufques en m i .  i 40
De celle de G /^er, jufques en La Philippine cm l’Hiftoire de

104 55  ce Prince, en Vers Latins,

Troiïîefme Race.

en 1 2 7 0 .

Courte Chronique , depuis 
S$G- jufques en 1013 s 6 

Continuation de la Chronique

De celle de Saint Bénigne d_ 
Dijon, jufques en ao^i. jp 

.De celle d’Hariulphe , jufques 
en 10 8 § * t f 7

Helgtttul, Vie du Roy Robert. 
118 -

fragment fur le Régné de Hen-
ry/• . JJO

Continuation d’ un Fragment,

par le mefme Guillaume le 
Breton, te y

Continuation de l’Hiftoire A- 
bregée de nos Rois , faite 
par Gervais de TUisber: , juf­
ques au Régné de ce Monar­
que,

Qtfies de Louis VHl. par un 
o * Anonyme t r ?

enToTÇanC ^  84° ‘ iufques ReSne du mefme Louis V I I I .

iîifques^n e°  omeaCe 611 9%è' Chronique d'André s , parGuil- 
C n t nn' d ? ,; 1? ume Abbé de «  Monaftere,
d l’AhK° t  p Chronique depuis 1 o g i .  jufques en
ae Abbaie de %  ,  juf- u !4 . '  ̂ lQg

€om'innff-U ,4j  > , 148 Continuation de la Chronique
d’w X  dC ^  Chronique de l’ Abbaïe de Senene M juf- 
Wildeshetm, jufques en 1138 . ques en , Mo. [ 4a

Chronique J ,  • j  . Contl'nuation de celle de Saint

s< “  •

R



T  .A B L E D B S  
if is  de Saint Louis , par Geo- 

froi de Beaulieu fon Conrei-
feur . _ . 3 1

Autre Vie du mefme Prince , 
par G u i l l a u m e  d e  C h a rtre s  Ion 
Chappellain. , ,loS

.Autre par le Sire de f o t n v iU e  , 
un de fes Confidçns. M7 

Oraifon Funebre du mefme Saine 
Louis, faite en Vers Fran­
çois , peu après fa mort , par 
lRobert de S a in c e r ia u x . 1 4 Î 

G e jfe t . du mefme Monarque , par 
G u i l l a u m e  d e  N * n g «  * Moine
de Saint Denis, prefque Con­
temporain. . ' ' 4

Hiftoire du mefme, par Pierre 
Mathieu- , l l j

L e s  à ù v f a d e t  > f a i p t n t  partie d e  
noftrï, Ht f o ir e .- ,  on n e  p e u t  o u ­
b l i e r  h , i  p r in c ip a u x  H i f o r t t n s  
d e  ces f d n ^ u f e s  E x p é d it io n s .
*  Albert Chânoine d’ Aix en 
1 Provence. 1 1

T t a im o n d  d e  M i l l e s  Cha-
•_J., ..... \/plai r.n

H i s t  o r i e n s
m?. -it 'Ï47

Geofroi de yillehardoiiin , a fait 
une Relation de la prife de 
Conftantinople en uo-i. par 
les Ctoifez de la quauiefme 
Croifade,, parmi lefquels il 
commandoit. St.

T>ien-e Moine des Vaux de Ccr. 
nai, a fait THiftoite de la 
Croifade, qui fe fit contre 
les Albigeois , fous le Régné 
de Philippe Augufte & de 
Louis V IU . fon fils 134

Depuis U mort de S'abÉ 
Louis, en 1270. juf- 
ques à celle de Char­
les F U . en 1461-

Ontinuation de la Collée-
__  d o n , faite par Pierre Pi-
thou . jufques en U 5Ç. di 

Geftes de Philippe l l l .  dit le 
Hardi ., par Guillaume de Nçn-1 noine du Pui en Vêlai. t ,8 Hardi., par Guillaume «. »»

« c i » .  d e S .m -D .»
1  Foucher de Chartres. 7 4 Conten.pora .

[ à * *  Abbé ds N06' M- . V-
*  T»us°HiJhriens Contemporains ques en n $ ’-. • £

ou prejque Contemporai.es de la Continuation de 1 1
p eliere Croifade , qui fe f t  de Nangis,  jufqaes en i»9>

G Æ h l« te ^ S e te fq u e  de' Tyr , Chronique de Monfort ,, P«

puis
118

toirc de cette Croifade, 5c

cfnquante^ans apref:fous^Louis Hiftoire du Différend de Pjj- 
V II. furnommé le Jeune. H 9 lippe le Be/avec Boni face V •

Terre Sainte , & une ample des Templiers, .par ;̂j
’ Pliftoire des Princes qui y me. , ■

ont commandé avant ,5c de- Premier 0 » m i« w d e la C
puis les Croifades, jufques en nique de Kavg« , depuis j



S ï  1 0  N’ 1 * 5  M a t i e 
jiifqtics en ï j 4 o. 114

Second Continuateur mê
me Chronique , jufques en
i|6S. "♦Hiftoire & Chronique de Je a n  
priijfard, depuis ijt-j.juiques 
en m® o- >54

Meflanges Hîftoriques , par N i­
ai^ Camafat , depuis i $ ÿ o .  
100

Hiftoire de Charles V U . par 
JnnJuvenal dtiVrfins, Con­
temporain, mire au jour par 
Denis Godefroi. fy

Autre Hdloiie du mefme Mo­
narque , en Latin , par un 
Moine de Saint-Denis &  tra­
duite en Tiançois par Je a n  le 
Léiurear. J40

Jhri|é « bronologique , depuis 
1400. jufques en 14 6 ?. aS 

Chtoniques d’Enguerrand de 
Mitifirelet, depuis 1400 ju f­
ques au mefme terme 14 67. 70 

Chronique' , depuis 14 0 1. juf­
ques en 1.4 5 s• ' Par Jacques le 
'Bouvier, dit Êèrri , Héraut 
d’Armes fous Charles V i. & 
Charles Vil. 141

Mémoires, depuis 140-’ . juf­
ques en 1411. par T  terre Fe- 
iin EiiïiVr de Charles V i. aiy 

Journal de ce qui eit arrivé à 
Paris, dépars 1405. jufques 
{n '+43 11S

Hiftoire de ce qui s’ eft paffé , 
depuis 144-4. jufques-en 1461. 
par Mathieu de Concis Con­
temporain. 18 s

Hiftoire de Charles V il-  par 
Jean Chartier M )ine de 3 aint- 
Deiiis, Hiitouographe de ce 
Prince. ,

P's Vigiles de la mort du mef- 
“e Monaïq te, par M arnai 
h Urne lij0.

REs E r i E S  T u s i  
Le Vergitr d'Honneur , par Oa- 

tavitn de Saint-Gelais»■  On 
y trouve des particularité!, du 
Régné de Chai les VII. 107

Depuis 1 461. que Louis 
XI» commença de ré­
gner , jufques en 1585$. 
que Henry III.fut tué.

F Rançois de Hcattcaire de Pui~ 
gmllon. j depuis 1461. juf- , 

ques en 1567. 7 :
Philippe de Çomines , depu 

14S4. jufques en 14$$. 117 
Chronique Seaadaleuft , ou .Hif­

toire feertte de Louis XI,
Le T{oz.ier des Guerres , par c 

Prince. 17
Hiftoire de fa vie , par Pierr- 

Mathieu. i l ? '
Autre 3 par Antoine VarilUs.
Le Vtrgicr d’ Honneur , par Oc- 

tavien de Saint. C f lais, fl y a 
beaucoup de chofes de Louis 
Xi Se de Charles Vlli. 107 

journal du Régné de Charles 
Vill. depuis 1485 jufques 
en 1485. par Guillaume de 

Ja lig n i. m
Journal de la Cotiquefte de Na- 

ple , par ce Prince en 1574. 
efciit par -.André de la Vigre 17 

Journal de la mefme Conqucfte, 
par George Florus. 9$

Vie du meime Monarque, par 
Pierre de Bourdeille , plus con- 
uu fous le nom de Seigneur ' 
de Branfofme. î.2.4

vs4rn»ul du Feron , depuis 14SS.
jufques en 1-47 t $

Hiftoire de Louis Xil. jufques 
en iîio, par Jean de Saint-  
C eh1 if. 15 ÿ

A  a .  -



t  A b i  t  d e s  H i s t o r i e n s
Hiftoire des années 1 4 5 9 . ifOO. du yi'iars, depuis i j j o . juf.

1301.  iço i .  i\ o 6 - ôc 1 1 67. ques en i j é i .  §0
par J e a n  d 'A n to n  Hiftorio- Hiftoite de Lancelot de Vo'éfw 
graphe de Louis X l l .  151 d elà  Popehmere , depuie^o,

Hiftoire de ee Prince , par jufques en 1577. 171
Cla n d e  £ e , f f e l , qui la lui pre- Defcnption du liege de Metzen 
fenta en i ro8. S i  H H *  Par Barthelem t de Stà-

Autre , par Brantofme. i t + 
Triomphe du mefme, par Sim- 

phorien Champier. ayo
X-ettres du Traverfetsr , par Jean 

Biuchet, fui lesRcgnes deLouis 
X I I . & de François I. i { 0  

Vie de François\1. par Bran- 
tofme. 2.2.4

Autre, par Varillas. 20
Mémoires de Martin du Bellay, 

depu s 15 i j . jufques à la more 
de François I. qui lui confia 
de grands Emplois. i8t

Faits 6c Gfftes de Fr.nçou I. 
jufques en 1 j j^ • -par EJtitnhe 
T)o‘et 7 1

B ’fto re de ce qui eft atriv'é en 
France , &  dans les Roïau- 
mes voifins , depuis 1415.  juf­
ques en t j jo .  par Cjuillaume 
T a radin '■ 16

Commentaires de Blaifede Mou­
lue j  depuis i f  1 1 .  jufques en 
1 î y 2 • 4-

Mémoires de Leon du Chaftelier 
Bailot, depuis 1536- jufques 
en 1 <.96. 1 7 1

Hiftoire du rems, par Jacqttss- 
Augu/L de Thon , depuis r ç 4 3 - 
I 4 i

Gefies de Henry II. par Tho­
mas du Cormier , dediez par 
l’ Auteur à Henry l l l .  2.) 4 

Vie du mefme Henry II. par 
Brantofme■ t 24

Hiftoire univerfelle de Théodore 
-Agrippa d'-Aubigié , depuis 
I f <0. M 1

Mémoires de Franpoit Boivtn

gnac. ]i
Mémoires de -Philippe Emut 

Comte de. Chiverrii , depuis 
1552.. H}

Mémoires de Jean Mergi’j , 1554. 
160

Commentaires çde Pierre de U 
Place, depuis 1 j jd . jufques 
en i(6 i  ‘F

Commentaires de François 'fyt. 
butin, des guerres du RoyHen. 
ry II.  avec i’ EmpereurCharks- 
Qmnt. 86

Eftac de 1a France fous le Ré­
gné de François II. pat Ef- 
tienne- Renier de la Planche, y 

Lettres d'Ejhenne Pafqmer. y. 
M-moires de Michel de Cajltl- 

nau, depuis 1559. jufques en 
1570. Jean  le Laboureur, ) 
a joint des additions beau­
coup plus ample que le texte.
190 . , , Hiftoire des guetres Civiles de 
France ,  par H car ica- Coter:» 

d ' - A v i l depuis i j t 9- 'ü
Emile Piguerre , depuis la mort 

d’ Henry II. iufques à celle 
de Henry Hl. ^

Jean le Frere } depuis 1560- 
jufques en is7 7 - f'*

Mémoires de Guillaume de 5<i»iï 
Seigneur de Tavances , dCi 
puis tçtfo. l'"

Claude Malingre , depuis itfu

Mémoires de Nicolas de Reuvilh 
de Villenj . depuis le RrgM 
de Charles IX. iC1



S e l o n  t  h s M a ï h  
Vie de ce Prince , par Arnaud 

Scrbin. t j-
Autre , par Brantofme. 114 
Mémoires de 1 ’Eftat de la Fran­

ce fous Charles IX. depuis 
IÇ79. jufques à la more de 
ce Prince tj74 .  194

Mémoires de Philippe de Mor- 
m  Seigneur du, PieJJis , de­
puis 1 f 71. ZlX

Thfours merveilleux de la vie 
adions & déportenrens de Ca­
therine de M édias. 6 y

Mémoires de Henry de la Tour 
D u c  de Bouillon.

Journal à'Henry III .
Mémoires de Ludovic de Cjon- 

t-egne Que de N evers, fur le' 
Régné de ce Monarque. 

Mémoires de la 7\eine Margue­
rite, foeur du mefme Henry 
ni r,;

Mémoires de la Ligue , depuis
*11>\‘ 19 y

Mémoires de Charles de Valoit 
Due d'Ang ulefme.

.Vtfwis la mort de Hen­
ri / / / .  en 1 5 8 9 .  j Hf.
fies a celle de Loitis 
17//. en 1 ^ 4 3 .

(''Ondnuation des Mémoires 
i  de la Ligue 19 ç

Continuation des. Mémoires du 
D uc  i '  A n g o u l ; f m e .  49

Chrinologie Novenaire , depuis 
<j8jf jufques en 1598. par 
V i f t o r  C a y e t  î ç-̂

Le Cache h, on 0u la Satire Me- 
nippéc. _ ?4

Continuation des Mémoires de 
U tvm i, jufques en i ^ y .2î

* î s  î ï  l é s  T h m s . 
L-ettres d'Mrnaud Cardinal d ’ Of- 

fa .t , depuis r J94. jufques en 
t£e>4 za.

Chronologie Septénaire , depûil 
la Paix deVervins if$8.juf- 
ques en J604. par V iü o r Caret.

Continuation de l’Hifloire du 
teins, par Jacepues. Auguftt de 
Tbou , jufques en i<fo7. r4y 

Mémoires de François de B a fl. 
fompierre , depuis 1600. juf­
ques en r<s51 7 S

Mémoires de Philippe Canaye 
Seigneur de Frefi.e , depuis 
,s°i. jufques en 1̂ 07- i\g  

Vitono S ir i , Mtmorie Recondite , 
ou Mémoires fectets, depuis 

jufques en 1690. M7 
Le Mercure François , depuis 

iô'of. jufques en 1644 19g
Mémoires de Claude de B E t ouf 

Baron de Sirot , depuis rsoj. <,0
Mémoires, depuis i£o8. jufques

en 16', z. par un, Favori de
Gaflon de France jyuc d 'O r-
teans. ,. ,1 7 4Autres Mémoires, fous le nom 
de ce T>uc, depuis 1608. juf­
ques en 1636. 194

Negocation de Pierre ^carmin , 
fur la Treve des Païs-Bas en
1 C09 • J. \y

Autre Relation, par q u i Car­
dinal Bentivoglio , de cette 
mefme Négociation. 101

Relation par le mefme Cardi­
nal , de la fuite du Prince de 
Condé en Flandres cette au- 
née 1609. ici

Mémoires de M axim ilien  de Be- 
thune Duc de S u ll i , jufques 
en rdro, s s S

Mémoires du Duc de N evers, 
fur le Régné de Henry iV. 17 6

A a ij



x  a  U  I  D E S
V î e  &  Geft es  d u  tn e fm e  H e n ­

r y  i v .  par JB a p t if ie  d e  G r a m .

Vie du mefme Monarque , par 
H a r d o t i in  d e  F e r e f ix e .  ''-7  

Relation , par P ie r r e  M a t h ie u  >
del’affaffinatdece Prince. ^ 8  

Mémoires de L o u i s  d e  B o n u s  t 

' fous Henry IV. &  fous Louis

Mémoires de la Regenee de 
M a r i e  d e  M e d ic »  depuis i6iq.. 
jufques en i m 7 . par 
A n n i b a l  d ’ £ f i r é e s ■ 7J

Décade fur l'Hiftoire de Louis 
XIII .  jufques en 1617- Paî 
B a p n ft e  le  G 'a i n .  '5

Mémoires de G m c h a r d  g a ­
g e n t  t depuis i6 ’0- julquet en

M é m o i r e s  de H e n r y  D uc -  de  
R o h a n ,  depuis  (6lO. ju f q u  s 

M l

Hiftode de Loirs XHI- par 
G cb rie l B a rth e-lem i de G ’ a m e n t  ,  
depuis 16.10 jufques en 16 *9-

H Hoirs de ce Prince depuis 
1510 jufques en 1-63 5- Pat C h a r ~ 

Us Bernard.
Mémoires de ' ja c q t K s  de C h a j -  

t e n e t  d e  P u i f e g u r , depuis 1617.

B i f t o i r e  d u  C a r d i n a l  de  R ic h e ­
l i e u  ,  depuis  i 6 V ’r p rem iè re  
année - d e  fon tviiniftere ,  p a r  
Antoine Muberi t lS

J o u r n a l  f a i t  p ar  c e ,  C a r d i n a l ,  
d e  ce q u i lui.  e f t  a w i v e  -es 

a n n é e s - 163°  ^  1 5 , 1  1 “
M é m o i r e s  du  M a r e f c h a l  du  Fief 

J ls .R r a .jT v n ,  depuis  1 6 , 0 .  ’ 9 <ï
R e c u e i l  de P iè c es  fa it es  p ar  M a ­

t h ie u  d e  M o r g u e s  .  en  f a v e u r  
de la  R e i n e  M a r ie  d *  M e d i -

etk:, o u c sa u e  le Cardinal de
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■ Richelieu , depuis 1$ t, t 

Mémoires de François de Bonr- 
deille Comte de Mentrefer, 
depuis 1651. 81

'Recueil de Pièces , fait par or­
dre de la. Cour en 1655. 14.5 

Teflament P 0 Urique du Cardi­
nal de Richelieu. t;.

Mémoires de-!a Vie de Frédéric- 
Maurice Duc de Haillon, 
qui céda Sedan à Louis Xllt,- 
en 16y i- par jacquêt de Lan- 
glade. 144.

Mémoires de M. le C. D. R.: 
appt 1 cz, communément de 7y»- 
chefcrt. i>7

qean .de la Barde, depuis 1 ffqj.. 
rq8

Commencement des Mémoires 
de Kl. D. L. R  c’e£l-àrdire*. 
de la Roihefoucaut. lvS

Commencement des Mémoires 
de M. .de la Chaflre. 158'.

JSies, ou Histoires par- 
tïeulieres 3 autres qui 
celles de nos Rois, oui 
il y a beaucoup dec 
ckofes de leurs Ré­
gnés.

V ie  de Saint Rhemi , qui. 
baptifa Clovis, efcricepat 

Hincmar Archevefque de; 
Rhcims. l]6

y  Te de Saint Colomban ,  qui, 
dans le tenus que Clotaire II* 
Roy d’une partie de la Neuf- 
t r i e e f t o i r  preft d eftre de-, 
poüillé par fes coufins les 
Rois de Bourgogne 5c d’AuL- 
trafic , lui prédit que .dans 
peu. il. feioic Roy des Etua’
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Roïaumes, efcrite par T'onit/ 
Abbé de Bobio. 166

Vit de Saint G a i, pa t'W .ala- 
fndit) Strabo , qui y rapporte 
des particularitez du coutt 
Régné de Sigebert II. fils aif- 
né de Thierri I I ,  Roy de 
Bourgogne, i S9

Vie de Pépin de Landsn , Maire 
d’Aufttafie, fous Dagobert I. 
161

Vie de Saint Arnaud, qui fit 
des réprimandes à-ce  M o ­
narque, 2 j 9

Vie de S:iint ' Remacle Evefque 
de Liege, qui a vefcu fous 
ce Roy , fon- fils & fes petits- 
fils , efctite par Notger £vef- 
que do la mefme Eghfe. . o 6 

Vie de Saint Oüen un des Con- 
fidens de Dagobert I. efctite 
par Fridegode. S 7

Vie de Saint Eloy , efcricc par ■ 
Saint oiitn fon ami. t u  

Vtedi Saint V  an drille , qui fon­
da le Monaftere de Fonte- 
nelle , Diocefe de Rouen , 
fous le Régné du mefme 0 a- 
g°bert. z<?4
,c de Saint Léger , qui eut-part 
au Gouvernement fous Clo­
taire UK & fous Childerio 
H. efcrite par Vrjin. z (8 

Autre Vie de Saint Léger, par 
u“ Anonyme Contemporain.

Vite des Papes , par Anafiafe , 
depuis 735, jufques en %6 y.

î-ifre des Miracles de Saint Be- 
niijj, par Adrevalde , qui y- 
rapporte beaucoup de chofes 
confîderables de nos F^ois, 
depuis Pépin , iufques à Loiits 

. ,1« Signe. 3 ,
fiiftctre des Evefques de Ver-

’ -R. 1 s  I t  î  ï " î '  T  E u  k  

dun , -jufques en 887. paî- 
EercairePreftre de eetteVille. >8 

Vie de Bouchard Comte de Cor- 
beil-., Favori de Hugues Ca- 
Pec, pat Eudes Moine de Saint 
Maur'des Foflez 73-

Vte d’ Alexis 1. Empereur de 
Conftantinople , par *Anne 
Comnene fa-fille. 17

B  Jloire des AnheTjefques de "Trê­
ves. i 4t

Vie ds Saint Bernard, fi célébré1-1 
fous les Régnés de Louis le 
Gros fif de Louis, futnommé 
le Jeune, efctite par /Bernard 
Abbé de Bonaevaux ou Bon- 
neval , qui avoir efté fon1» 
Difciple. 38

Vie du mefme Saint, par Geo- 
f  oi Von Secrétaire. $.t

V je ̂  de l’ Abbé Sugev Miniftre 
d’Eftat, fous l ’un &  l’autre 
de ccî Rois , efctite par M t-  
chel Baudier. 189

Mémoires de ce aue ce Miniftre- 
a fait pour l’ Abbaïe de Saitit- 
Denis , dont il- eftoit Abbé, 
par Guillaume Moine de ce 
Monaftere, &  Contemporain 
de^Suger. 10 î

V te 4 ’ 1/abelie feeur de S. Louis 
Par -*$>iès d’ Harcourt Abbefls 
de Longcharap , qui avoic 
efté Domeftiqucde cette Prin­
ce fié. g-,

V ie de Loiiis II . Duc de "Bout- 
bon , par Jean d’ Omnmlle, M
qui rapporte bien des parti- 
cularitez des Régnés de Jean , . 
de Châties V. & de Charles 
VI - fous qui ce Due a vefcu.
16 o

Vie d 'A n us  727. Duc de Bre- 
tagne , &  Conneftable de 
France fous Châties V i l .  par 
Guillaume G m d, io p  '
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Hiftoire de la Vucelle , fi. celcbre 

fous Charles VIL par un Ano­
nyme. I 4 I

Autre Hiftoire de la Pucellc.
parj^ean Ffordal. 1 J 7

yte des Hommes llluftres 5C 
Grands Capitaines François , 
depuis Charles VIII .  julques 
à Henry IV- par Pierre de 
LBourdetUc Seigneur de Bran- 
tofmé. 1 1 4-

Vie de Lotiis de Tremeüille . qui 
rendit de fi grands ;fervices 
fous Charles V l l l .  fous Louis 
XII.  &  fous François I .  par 

Jea n  Bouchet 11 ®
Vie dit [Cardinal d'-Amboife Mi- 

niftre &  Favori de Louis XII.  
par Michel 'Baudier. 189 

y ie  dit Conneftable de Bourbon, 
qui fut tué à Pafiaut qu’il fit 
donner à Rome t j i 7 - 
crite par Gilbert Manllac fon 
Secrétaire. 97

Hiftoire du Chevalier Bayard. 159 
Legende du Cardinal Charles de 

Lorraine , qui etit tant de 
part aux Affaires,, fous Hen­
ry II.  ôc fous les Rois fes 
fils. >7 7

Mémoires de Beauvais Nangis, 
.oul’ Hiftoiredes Favoris Fran­
çois, depuis Henry I L  juf- 
ques à Louis XIII- 119

y ie  de Gafpard de Coligni Sei 
gneur de Chaflillon , Amiral 
de France , qui a tant fait 
parler de lui fous François 
1. fous Henry II. &  princi­
palement fous François IL & 
fous Charles IX- *-19

Vie de Louis IL  Duc de Ment- 
penfer, qui mourut à é 9 ans 
en 1 y 81 par Nicolas Conflit, 
reau fon Secrétaire. roo 

Vie de Charles de Lorraine Due

I ! s t o t  1 s s s
de Mayenne , chef de la Li­
gue , par Nervure. 199 

V te  de Lotiis de la y  ailette Due 
d’Efperr.on , qui conferva fous 
Henry IV. ôc fous Louis 
XI IL ce crédit fuperieur qu’il 
avoir acquis eftant Mignon 
de Henry III. efetite patGaii. 
lattme Girard fon Sec r c taire... 
108

Vie de François de Bonne Duo 
de {PEfdiguieres , qui apiès 
s’ eftre fignalé dans les guer­
res de Religion fous Henry 
III . 5c avoir remporté plu- 
fieurs Viftoires pendant la 
Ligue , fous Henry IV. fut 
fait Connefiable par Louis 
X III .  efciite par Lotiis Vüd 
fon Secrétaire. 17 S

Vie de Charles IV. Duc de Lor­
raine . par Henry Marquis de 
Beauveau. ' 1 °

Fliftoire du Marefchal de Toi- 
ras , par Michel Battdier. 

Hiftoire du Marefchal de Gut- 
bnant j  par jean le Labou­
reur. L 9

Hiftoire du Marefchal de Gaf- 
fion , par Michel de Pure. iÿi

Généalogie de nos Rois.
T £an du Tillet Greffier en Chef 
j  du Parlement de Paris. i6! 
Mathieu Zampini.
Alphonfe d'Eibene. lS;i
Nicolas Vignier. l0l
S ce vole &  Loü s de Sainte-Mar- 

tbe.
Philippe Labbe.
'jean du Bouchet.
^in feinte de la Vierge

Auguftin Déchauflé. H 
Honoré Caille Sieur du Fourni.
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Des Officiers de la 
Couronne.

H Vgues de Cleers ,  a fait 
tous le Régné de Louis 

le Gros , un Traité de la 
Charge de Grand Sénéchal. 
i )7

Jm  le Feren, a fait fous Hen­
ry II. Le Catalogue , noms 
furnrns, faits &  vies des ten- 
nejlahles , Grands - Maijlres , 
Chanceliers , Marefchaux . M- 
miraux de France , & c, D e­
nis Godefroi, a fort augmen­
té cec Ouvrage. i

Jean du Tillet, Greffier en Chef 
du Parlement de Paris.

Miré Favm , &  après lui An- 
[cime de la Vierge Marte , Au- 
guftin Déchaulié, &  Honoré 
Cadle Sieur du Fourni, 14

'Pierre de Mtraumont , a fait un 
Traité de la Chancellerie f r  des 
Chanceliers. 130

François Dttchefne , Hifoire des 
Chanceliers ■ j 2.

Mraham T effort au , Hifloire 
Chronologique de la Grande 
Chancellent de France. 3.

Difioriens de quelques
Provinces.

D'Anjou.

P  tique IV . dit le Recbm 
Comte d’ Anjou , que fa 

femme quitta pour époufer 
le Roy Philippe I. a fait 
üne Hifloire des Comtes fes 
Predecefleurs. 7j

Gefies des Cdnfuls d’ Anjou  , par
«a Anonyme Maine de M ai­

r e s  E ?  L E S  T i l t s ' . '  
mouftier, qui dédia fon Gu- 
vr ge en 1140.  à Henry II.  
Roy d’ Angleterre. m

_Aquitaine.
Hi.fl ;ire des Comtes de Poitou 

0  Ducs d’Aquitaine, depuis 
8 u ,  jufques en u  51. par 
' j e a n  ■B e jh  1455

Annales d’Aquitaine, par jean 
£o«chet. jyo

'Bretagne.
Hifloire Generale de cette Pro­

vince ,  par Bertrand d 'Argen- 
tré. 4 o

Flandres.
Annales , depuis 443. jufques 

en 1477.  par facques Meyer. 
H 4

Chronique , publiée &  aug­
mentée par Dems Sauvage 6 y 

Mémoire à?Olivier de la Marche, 
de ce qu’ il a veu &  encendu 
à la Cour de Philippe le Bon 
&  de Charles le H ardi , Ducs 
de Bourgogne &  Comtes de 
Tlandres, Contemporains des 
Rois Charles VU. Ce Louis 
X I .  io8

Languedoc.
Chronique de Guillaume de Put- 

lauréat Chappeltain de Rai­
mond Comte de Touloufe. nS 

Hifloire des Comtes de Tou­
loufe, pat Guillaume de Ca. 
tel. 107

Annales de la Ville de Toulou­
f e , par Germain de la Fa lie.
9 4  N o rm a n d ie .

Gefies des Normands , depuis 853* 
iufques en 896. U4

Orderic V ita l, depuis S7g ju f­
ques en 1140 ioS

Reîacion des ravages des Nor­
mands dans les environs de 
Paris , faite par Aimoin Moine 

de Saint-Germain des Près. 3
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àiektîon , par Slbbon Moine de 

la mefme Abbaïe , du fiege 
que cette Ville foutint en 886. 
&  87. contre les Normands. 1 

Hiftoire des Ducs de Norman­
die , depuis 9 it-  jufques en 
10 0 1 ,  par D ùdon Doïen de 
Saint-Quentin. 66

Hiftoire de ces Ducs, depuis 
5 1 1 .  jufques en 1066. par 
Guillaume dejfumieges, & con­
tinuée depuis , jufques en 
1 137.  1 1 1

Relation de la Conqüefte de 
l’ Angleterre, par Guillaume 
le-Baftard en 1066 & efctice 
par Guillaume de Toitieis fon 
Chappellain. i >6

Hiftoire du Comté du Perche 
& du Duché d’ Alençon, par 
Gilles £ry dé là ilergerie. 58

Hîfloriens Effranger s.
Sur les Guerres que nos premiers 

Rois ont eues fouvent avec 
les Çoths.

I Esa.ce.' H 7
Ifidore. 167

i/igathtas. 7
Procope. 13 7

jfornandes. 167
Hiftoire des Lombards.

Paul ‘Diacre, H J
Hftolre d’ Angleterre. 

Qrderic V ita l, jufques en 1140.

S ï  o-B. 1 in  s-,-Sic.'
108

Guillaume de Malmesburi, jaft 
ques en n 43- ni

Heury Huntington-, jufques en 
1154. h!"

Guillanme de Neubrige, jufques 
en 1197- "f

Higer de Hoveden , jufqués eh 
l i o i .  Mf

Radulphè de Dicette, jufques en
1110.

Mathieu Paris , jufques est 
n s  9. «*$
Nicolas T  brevet , jufques en 

1307. leJ
Tolidore Virgile . jufqùes en
1 j oÿ;  13 f

£>'’ Italie.
François Gutchardin , depuis 

1454 jufques en i f 31- H’ 
Paul -jove , jufques en i j44* 

ii f
George Florus , Relation dé la 
' tonqueffe de Naples pat 

Charles VIU- & de la puni­
tion de la Révolté de Mi­
lan &  de Genes, par Louis 
XII .  . , s*.

Pierre Eémbo , Hiftoire de Ve- 
nife , jufques à fon tems. 11 
mourut en i f 4 7 - l l *

Eaptifte N an i, Hiftoire de cette 
Republique , ou pluftolt de 
toute l’ Europe, depuis x6io- 
jufques en 1671 -

Eîn  de la Table des AdatUveSe •
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mœurs. coû
tu;- s &  ex 
pc- tiens 
p udant qu’ 
ils eftoient 
au-delà du 
Rhin,

2, H i s t o i r e  d e  F r a n c e . 

t-oient, ni ce que dans ces premiers 
tems tBniÉioit le nom de François, 
L ’opinion ia plus fui vie, eft que cef- 
coit un nom de Ligue commun à plus 
de vingt Peuples, ief'quels occupoient 
ce vafte Païs qui s’eftend jufqu a l’Q. 
cean, entre le Rhin &  le Vefer ; c’eft. 
à-dire, la Franconie , la Turinge, la 
Belle ’ la Frife &  la Weftphalie d’au­
jourd’hui.

De la maniéré qu’on en parle, ces 
François' d’au-delà du Rhin eftoient 

' De ml Saunages, qui de vivoient que 
' de-leur Chafle, de Legumes, de Fruits, 

de Racines. Leurs Maifons n eftoient 
que de bois, d’argile ou de branches 
d’arbre. Leurs Dieux eftoient le So. 
leil la Lune, les Arbres, les Rivie- 
res • leurs Temples, des Antres pro­
fonds ou des Endoits les plus touffus 
&  les plus (ombres d’une Foreft. Leurs 
P r eft tes y facrifioient des Brebis, des 
Loups, des Renards. Ces Preftrcs ou 
Druides eftoient les Théologiens , les 
A Urologues s les Médecins, les juges 
de la Nation -, iis cueillaient en ce­
remonie le Gui de Chefne en Hy 
ver 8c la Verveine au Printems. La 
Verveine , à ce qu’ils contoient, 
chafloit les mauvais E(pries, & quan



M œ u r s  E T  C o u t u m e s . 5 

le Gui eitoii béni, il n'y avoic ni Fiè­
vre , ni Plaie > ni Maladie qu’il ne 
guéri ft.

Tout greffiers qu’eftoient ces Peu­
ples , ils fe faifoient un plaifir d’exer­
cer l’hofpitalité ; chaque Maifon eftoit 
une Auberge, le Paflant y eftoit bien 
reçu, on lui faifoit bonne chere à tous 
les repas, &  des prefens à  fon départ. 
Ils avoient grand foin de leurs Mala­
des, du moins autant de leurs Morts. 
Si on brûloir le Corps , c’eftoit tou­
jours avec du Bois le plus beau que 
l’on puft trouver 5 fi on inhumoit le, 
DefFunc, c’eftoit avec fies beaux Ha­
bits , lès Armes, quelques Chevaux 
de prix , &  d’ordinaire un Valet poul­
ie fervir en l’autre Monde.

■H n’y av.oit parmi eux ni or ni ar­
gent , les païemens fe faifoient en 
cuir, en bled , en fruits, en beftail ; 
iis ne devinrent avides d’argent que 
depuis qu ils eurent commencé à pil­
ier en-deçà du Rhin , l’an de J .  C. 
iéo, ou environ ; plus ces courfes leur 
réiiflîrent, plus ils en firent; le M ef. 
tier les enrichiftànt &  convenant à 
leur humeur, ils fe mirent plus que 
jamais à piller par Terre 8c par Mer.
Il n y avoit point d’Europeans qui

A ij '
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entendirent mieux la Mer. Témoin 
ce que l’on raconte de quelques-uns 
de ces Pirates, q u i, pris en France 
par les Romains &  tranfplantez en 
Orient fous le Régné de l’Empereur 
Probus, Te faifirent de quelques Bar­
ques , avec lesquelles ils ravagèrent 
les Coftes d’Afrique &  de Sicile en 
280.

Ces brigandages excitèrent contre 
l e s  François, la colère des Empereurs; 
peu s’en faillit qu’en 310. Conftantin 
ne les exterminait. Confions n y euft 
pas manqué en 34.1. fi la révolté de 
Mao-nence qui venoit de prendre la 
Pourpre ne l’euft appelle ailleurs. Les 
armes du Pefe , les menaces du Fils, 
ni celles de l’Empereur julien ne les 
continrent pas long- tems. Les coii- 
jondurcs augmentèrent l’avidité & la 
hardiefïe de ces Brigands.

Y  avoir-il plufieurs Tyrans qui ab 
pirafTent à l’Empire ? Les François 
vendaient leur fecours à celui qui plus 
leur donnoit, &  changoient de parti 
autant de fois qu’il y avoit quelque 
avantage à efperer. Cette legerete 
n’empefcha pas les Empereurs de pren­
dre confiance en eux , & d’en élever 
quelques-uns aux premières Charge*
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Je l’Empire. Sous Confiance , fous 
Valentinien , fous Gratien, fous Théo- 

'dofe, fous Arcade &  fous Honoré, 
on en voit de Grands Treforiers, de 
Maiftres de la Milice, de Préfets du 
tfPfe.toire, de Patrices &  de Confuls ; 
mais tandis que ceux-ci defFendoient 
l’Empire Romain , d’autres François 
le défoloient par leurs incurfions.

Ils continuèrent à en faire pendant 
plus de cent cinquante ans , fans au­
tre delfèin que de piller. Le défir: 
d’envahir la Gaule , ne leur vint que 
de ce qu ils la virent comme aban­
donnée des Romains. La plufpart des •
Barbares, Alains, Sueves 5 Gepides ,
Vandales, l’avoient ravagée en paf- 
bnt. Les Goths &  les Bourguignons 
venoient de s’y eftablir -y 'ceux-ci vers 
les Alpes-, ceux-là vers les Pirenées.

Ces eftabliffemens redoublèrent Par- les Fon­
deur des Français. Le refte de ce beau Ç0IS s’fmPa*
n , v„ t 1 renç  de la
lah lLLir courra peu à conquérir, tant Gaule & par- 
11 miné &  mal defFendu. Ce fut ca»çnttlLre 

« w A m n i  , a ce qu on dit communé- res des V a m -  

nienL qui commença cette Conquef- cus* 
tl? lnn 4.1S. ou 20. Ch-Uon l’eftendit 
jnfques a la Rivière de Somme , M e. 
mk juiques à la Seine , Chüderic juf-

* M'fortrdf » •Arbogc.fle ) ‘J^ homer, Gaiifi &£c.
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ques à la Loire , &  Clovis jufques aux 
Pirenées. Il ne faut pas conclure de 
là  que ces anciens François fullènt 
fort habiles dans la guerre : il ell 
certain qu’ils n’en avoient qu’une mé­
diocre connoiflànce , &: que leur prin­
cipal talent confilloit dans une valeur 
qui avoit quelque chofe de feroce. 
C ’eiloient des' Gens fort braves & peu 
entendus, qui eurent affaire à des en­
nemis , ou plus ignorans ou moins 
courageux.

Les Vainqueurs partagèrent entre 
eux les Terres des Vaincus, je veux 
dire celles qui avoient efté, tant aux ; 
Romains qu’aux Vifigots, & à ceux 
d’entre les Gaulois qui avoient en> 
bradé le parti des uns ou des autres; 
le Roy prit pour lui les principales 
de ces Terres , les Officiers , tant 
grands que petits, en eurent d’autres 
à proportion des fervices qu’ils avoient 
rendus ; les Soldats eurent auffi leur 
part au butin, aux terres, aux im­
polis. On ne mit des impolis que lut 
les Gaulois , les François ne païoient ; 
que de leurs perfonnes.

Les Troupes viélorieufes s’eftabli- 
rent dans les Provinces, &  y gardè­
rent alFea long-rems la mefme lubor- ;O

G
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dination qu’elles avoient eue dans le 
fervice ; tous les ans elles fe rafifem- 
bloient, tant pour en faire la revue, 
qtu pour tenir les Peuples en réfpecfc. 
Cette revue fe faifoit pendant la pre­
mière Race, le premier jour du mois 
de Mars ; &  depuis le Régné de Pé­
pin, le premier jour du mois de May.

L’année Françoife commençoit du 
teins des Mérovingiens , le jour de 
cette revue; elle commençoit d’ordi­
naire à N oël, fous leReene d-es Car-J O
lovingiens ; &  fous les Capétiens, à 
Pafques. C ’eft Charles IX . qui or­
donna en 1 5 6 4.. qu’inviolablement 
l’année Civile , à l’avenir, commen- 
ceroit au premier Janvier. Cette va­
riation du commencement de a Y-année 
Civile caufe des peines infinies à mar­
quer bien exactement la date des 
évenemens.

Tous les François fe trouvoient à 
cette afëmblée ; tous y venoient ar­
mez. Leur armes eftoient la Halle­
barde , la Ma'ffuë , la Fronde , le Mail­
let, l’Angon, la Hache, l’Epée. La 
Hache fe lançoit de près, l’Angon fe 
dardoit de loin , le fer de ce Javelot

«Voies Dttca«re , au mot annns , dans Ton Glof- 
faiïe de la inoïeime &  de la balle Latinité.

A iiij

Differentes
Epoques qu 
commence­
ment de 
T Année Fr an- 
çoile.

A rmes des 
anciens Fran­
çois.
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rdîembloit à une- fleur-de-lys. Les 
François eftoient fl agiles , qu5ils tom- 
boient fur leur Ennemi aufli-tofl, 
pour ainfl parler, que le trait qu’ils 
lançoient fur lui ; leurs épées eftoient 
fl larges &  l’acier en eftoit fi fin, 
qu’elles coupoient un homme en deux. 
Pour armes deffenfives, ils n’avoient 
que le bouclier, fait d’un bois leger 
&  poli , 8c couvert d’un bon cuir 
bouilli.

principaux A l’occafion de ces revues qui fe
officias de £ a j f 0 i e n t  en pleine campagne , il fenos anciens Jg .«■ D -L.
Rois. tenoit au mefme endroit une Diette 

de toute la Nation. Le Roy & Tes 
Officiers ne manquaient pas de s’y 
trouver : ces Officiers eftoient h  Maire 
de fan Palais, YM poenfiaire ou Au- 
mofnier , le Chambner, le Connefidk  ̂
le Bouteille? ̂ 8c le Refereniaire. Le 
Maire du Palais eftoit plus que n’eft 
aujourd’hui le Grand Vffir parmi les 
Turcs; le Chambrier donnoit les or­
dres dans la Chambre du R o y , l’A- 
pocriflaire dans la Chapelle, le C'on- 
neft.ab.le. dans l’Ecurie , le Bouteiller 
eftoit chargé de tout ce qui regarde 
la bouche, 8c le Referendaire de l’ex­
pédition des Lettres. Ce n’a efté qu’a- 
près un long-tems que ces DomeiH»
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qUes du Roy font devenus infenfi- 
blement ©fficiers de la Couronne. Ils 
ne l’eftoient pas encore du tems de 
Philippe Augufte.’

A ces Aftemblées du Champ de Anciennes 

U m  ou de May (c’ell ainfi qu'on 
les appelloit, parce qu'elles fe cenoient Generales de 
en rafe campagne , le premier de 
Mars où de May) eftoient mandez 
tous les Èvefques &  les Abbez les 
plus pui flans : depuis que les François 
furent les mai lires de la Gaule, les 
Evefchez eftoient plus briguez que ja­
mais ; la plufpart des Seigneurs Gau­
lois fe jettoient dans l’Eglife comme 
dans un azile , de peur qu’on ne les 
foupçonnaft de cabater contre l’Eftat ; 
d'ailleurs les Evefchez eftoient fi ri­
ches, ils donnaient un fi grand pou­
voir , qu’on quittoit les plus beaux 
emplois pour entrer dans la Prelature, 
parce qu’on y trouvoit de l’honneur, 
du bien & de l’autorité. V'aimire Duc 
de Champagne &  General d Armée 
fous le Régné de Thierry I. deman­
da l'Evefchè deTroyes , pour récom- 
penfe de fes fer vices , & eut peine .à 
l’obtenir. Les premiers Rois François, 
foie pour paroiftre bons Chreftiens,
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foit par eftime pour ies Prélats , ne 
leur refufoient preflue rien.

Les grandes Abbaïes ne donnoient 
guère moins de crédit ; ies François les 
fondèrent fans qu’il leur en coûtait 
beaucoup ; on cedoit à des Moines au. 
Tant de terres incultes qu’ils pouvoient 
en mettre en valeur. Ces Troupes Peni- 
tentes ne s’eftant point données à Dieu 
pour mener une vie oifive, travail- 
loient de toutes leurs forces à defte- 
cher , à défricher, à baftir, à planter; 
moins pour en eftre plus à leur aife 
{ ils vivoient dans une grande frugalté) 
que pour en foulager les Pauvres. Le 
Ciel favorifa de fes plus douces in­
fluences , des terres labourées par des 
mains fi pures : ces lieux arides & de- 
ferts devinrent agréables &  fertiles, 
ï l  y avoit des Abbez fi riches qu’ils 
pouvoient mettre une petite armée fur 
pied ; ce qui fit qu’on les invita aux 
Aflemblées du Champ de Mars.

Les Ducs &c les Comtes y eftoient 
aulli tous mandez. Les Ducs eftoient 
Gouverneurs des Provinces , & les 
Comtes Gouverneurs des Villes ; ces 
Dignitez Romaines , créées par les 
Empereurs , furent abolies par les 
Vandales, par les G.oths &  les Bour-
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guignons, dans les lieux où ils s’efta- 
blirent. Les François au contraire, 
pour flatter le Peuple Gaulois accou­
tumé depuis long-tenus à cette forme 
de Gouvernement, fe firent un point 
de politique de ne rien y changer, &  
diviferent toute la Gaule en Duchez 
& Comtez.

Les Ducs ôc Comtes François a- 
voient comme les Romains, chacun 
dans fou Territoire, l’Intendance de 
la Guerre , des Finances & de la Ju s ­
tice. Ces Dignitez n’eftoie.nt que des 
Commiffions que le Roy donnoit pour 
un tems, fouvent fur le choix des Peu­
ples, à qui par grâce il permettoitde 
lui nommer le Duc ou Comte qu’ils 
eftimoient le mieux inftruit des Cou­
tumes de leur Pais,

Si quelqu’un de ces Officiers avoit 
manqué à fon devoir, c’eftoit dans les 
Diettes ou AflTembîées Generales que 
l’on lui faifoit fon procès ; les Reines 
mefmes y eftoient jugées. Bnwehcuii 
y fut condamnée par les Grands de la 
Nation en 6t^> à un fupplice aufîï ef- 
trange que cruel ; tout fage &  tout 
modéré qu’eftoit Clotaire II. il la fa- 
cri fia contre fes propres interefts, au 
defir imprudent de ie venger de quel-
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roriré des 
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ques injures qu’il difoit avoir reçues : 
les hommes les plus retenus ne fe 
poffedent pas toujours.

Les Prélats, les Abbez , Dues & 
Com tes, qui fe'trouvoient aux Alfem. 
blées, y faifoient des prefens au Roy, 
en argent, en meubles, en chevaux: 
depuis que fous Thierry ! ,  les Maires 
fe furent fai fis des refnes du Gouver­
nement , vers l’an 6§y. il ne relia, 
félon nos vieux a Auteurs , aux Rois 
de la Première Race , que le nom uni­
que de R o y , 8c que l'honneur de pre- 
fider aux AlTemblées Generales, où 
ils recevoient à l’ordinaire les prefens 
qui s’y faifoient aux Rois 5 ce s Dons 
s appelioient Gratuits , parce qu’au 
commencement iis avoient efté volon­
taires , depuis on les exigea & on n’en 
■ exemtoit perfonne.

au- C ’eftoit dans ces Diettcs qu’on fai-
A^-foit de nouvelles Loix , &  qu’on dé­

libérait de la Guerre 8c de la Paix, 
&■  généralement tout ce qui concer- 
noit l’Eftat de la Nation. Le Roy ou 
fon Maire faifoit la propofition, l ’Af- 
femblée en opinoit, &  tout s’y dé- 
cidoit à la pluralité des voix.

C ’eftoit là qu’on donnoit des Ta-
a l  redt2 ai te.
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teurs aux Enfans du Roy , quand a~ 
vant que de mourir il ne leur en avoic 
point nommé j tant que les Meres des 
Rois Pupilles fe font trouvées allez 
habiles, non feulement pour les éle­
ver, mais pour gouverner le Roïaume, 
elles ont toujours efté Regentes. Frede- 
ronde le fut fous Clotaire II. Batilds 
fous Clotaire III. &c avant elles B m -  
nehaut fous fon fils Childebert II. fous 
Thierry, fils de Childebert, ôc fous les 
enfans de Thierry.

C’eftoit là qu’on faifoit le partage 
de la Succeflîon -, c’eft-à-dire, de tous 
les Tréfors &  des Eftats du Roy dé­
funt , quand il n’y ayoit pas pourvu.
Les enfans légitimés &  les non légi­
timés fuceedoient tous également, fi 
le Pere le vouloit âinfi. Thierry, fils 
de Clovis I. &  d’une Concubine , ftie- 
ceda à fon Pere dans une partie de 
fes Eftats, &  parce qu’il eftoit Paifi. 
né, il eut mefme une part plus forte 
que ne fut celle des trois fils que Clo­
vis laiiïa de fa femme.

C’eftoit encore dans ces Diettes ceremonies 

qu’on fixoic le jour &  le lieu pour de rinfusu-
i ’  t> „  , r  ration de nos

ptociamer le nouveau Roy. Son mau- anciensRois. 

guration confiftoit dans les premiers 
tems à le porter fur un Pavois j c’eft-,
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à-dire, fur un Bouclier, trois fois à 
l ’entour du Camp, ou, à lui mettre à 
la main, l’Epée, la Lance ou la Ha- 
che du Roy fon Predecefleur,. Gontmn 
Roy de Bourgogne , adoptant fon ne­
veu Chddebert s en l’an 581. lui mit fa 
Lance à la main pour le defigner fon 
Succefleur. On fit dans la fuite plus 
de ceremonie à l’inftallation des Rois.

Le Throfne placé fur un Théâtre 
à la vûe de tout le monde, le Prince 
alloit s’y afieoir , comme pour en 
prendre polîefiion , reveltu de l’Habit 
Roïal , Ôc portant un Sceptre à la 
main ôc une Couronne fur la telle, 
Le Throfne ou Siégé Roïal n’avoit ni 
bras ni doffier , • pour apprendre au 
nouveau Roy qu’il devoir fe foutenir 
lui-mefme , &  ne s’appuïer fur per- 
fonne. L ’Habit Roïal eftoit un Man- 
teau quarré , tout blanc ordinairement, 
quelquefois mi-parti de bleu , long 
par devant jufques aux pieds, traif- 
nant beaucoup par derrière, & defeen- 
dant fur les coftez à peu près jufques 
à la ceinture. Dans une Mofaique 
faite du tems de Charlemagne, la­
quelle fe voit encore à Rome dans 
l ’Eglife de Sainte Suzanne, ce Prince 
eft reprefenté avec un Manteau Roïal
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de la forme dont je le dépeins, &- à 
genoux devant Saint Pierre qui lui 
met à la main un Eftendart femé de 
rofes.

a Le Sceptre ou Bafton Roïal eftoit 
une verge d’or , prefque toujours de 
la hauteur du R o y , &  courbée com­
me une Crolle ; aftez fouvent au lieu 
de Sceptre il portoit une palme à la 
main, fa Couronne eftoit quelquefois 
une Couronne à raïons , pareille à 
celle des Empereurs, quelquefois c’ef- 
toit un b Bandeau, enrichi de deux 
rangs de perles , ou un Bonnet fort 
eieve , fait a peu près comme une 
Thiare , autour duquel le nom du 
Prince eftoit en gros cara&eres , for­
mez de petits clous d’or.

Ce n eftoit pas feulement dans leur 
infiallation , mais encore dans les 
Cours Plenieres que nos anciens Rois 
portoient un Sceptre à la main &  une 
Couronne fur la tefte. On appelloit 
Cours Plenieres, de magnifiques Aiïem- cours pi*  
hlees qu’ils faifoient à Noël &  à Paf. nieres, 

ques, ou à l’occafion d’un Mariage, 
ou autre fujet de joie extraordinaire \

a Manuel] Sangal liy, j, cbap. $S,

i’H iï0l'eZ ? u'V*e J dans &  Differtation fat iHiitoirc de Saint Louis.
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tantoft dans un de leur Palais, tantdft 
dans quelque grande V ille , quelque­
fois en pleine campagne , toujours en 
un lieu commode pour y loger les 
Grands'Seigneurs. Tous eftoient in­
vitez à cette Alïemblée, &  obligez de 
s’y trouver ; la plufpart n’y alloient 
qu’à regret , tant à caufe de la dé- 
penfe où ce voïage les engageait, que 
parce que plus ils afFedoient de vivre 
chez eux en Souverains, plus ons’eftu- 
dioit à la Cour à les humilier & à  les 
tenir dans le refped.

a La Fefte commençoit par une 
MelTe folemnelle, pendant laquelle le 
Célébrant, qui eftoit toûjours un E- 
vefque , affilié des autres Prélats, 
tous en habits Pontificaux , mettoit au 
Roy avant l’Epiftre une Couronne fur 
la telle- Le Roy ne quittoit cette Cou­
ronne qu’en fe couchant, il l’avoir à 
table & au bal ; il mangeoit en pu­
blic , dans un lieu un peu élevé pour 
eftre vu de tout le monde ; à fa ta­
ble eftoient les Evefques & les Ducs 
les plus diftinguez ; à d’autres eftoient 
les Abbez, les Comtes &  autres Sei­
gneurs. Ces tables eftoient fer vies

a Ducunge ,  Differtacion i Y. fur l ’Hiftoire de Saint 
Louis,

aveq
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avecprofufion .& peu de délicatefiè; de- 
vaut chaque fervice qu’on portoit fur 
celle du Roy , marchoieut des Flufles 
& Haut-bois,'quantité d’Offtciers ; à 
l’encre-mets vingt Hérauts d’Armes 
rangez en rond devant la table, &  
tenant chacun à la main une coups 
pleine d’or &  d’argent , crioient 
trois fois à pleine telle : Largejfe dti 
fins fuiftrn des Ro;s , après quoi ils. 
femoient l ’argent ; tandis que le Peu­
ple le rama doit avec de grands cris de 
joie , les Trompettes joüoient des 
fanfares. Ce tintamare ne lailîoit pas 
d’avoir quelque chofe de noble.

Plailantins faifoient des contes , les 
Jongleurs Joüoient de la Vielle. C ’ef- 
toit dans ces premiers repas Pinftru- 
ment le plus ellime les Pantomimes 
par leurs geftes reprefentoient des Co~ 
medies, & les reprefentoient fi bien 
tjuon y prenoit palus de plaifir qu’aux 
véritables Comédies. Il y avoit de ces 
Boufons qui inftruifoient des chiens, 

linges, des ours, à faire les mefi~ 
mes poftures , & qui leur faifoie t 
püer une partie de leurs Pièces. De

Il y avoit l ’après-dinée , Pefch Qtisls en 
eftoienc les 
Diveuifl'e- 
mens.

B
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la maniéré qu'on en parle , ces Ba­
teleurs François excelloient lî fort dans 
leur art, que je rie fçai fi les Mimes 
&  les Pantomimes des Anciens, euf. 
fent eu de l’avantage fur eux. Une 
dépenfe confiderable de ces A Semblées 
eftoit d’y faire venir de toute forte de 
Charlatans. La Fefte n’eftoit bonne 
qu’autant qu’il y en avoit ; c’eftoit 
tellement l’ulage , que l’Empereur 
L  oïtis le Débonnaire, quelque averfion 
qu’il euft pour les pîaifirs &  les fpec- 
tacles, n’eftoit pas feulement obligé 
d’appeller à ces Feftes , des Auteurs 
de toutes les fortes , mais encore de 
fe trouver, par complaifance pour le 
Peuple , aux Pièces qu’ils reprefen- 
toient.

Pendant fept ou huit jours que du­
rcit une Cour Pleniere, on n’y eftoit 
pas fi occupé de bonne ehere & de 
fpecbacles, qu’on n’y parlait suffi d’af­
faires : c’eftoit là que les Commilïaires 
qu’on envoïoit dans les Provinces pour 
informer des mœurs & de la conduire 
des Ju g e s , en failoient leur rapport 
au Roy. Si le Peuple doit fidelité & 
obéïflance à fon Prince, le Prince eft 
tenu de fon collé de rendre la jnftice 
au Peuple. C ’eft la première fonélion
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des Rois, il n’y a rien d’ailleurs qui 
affermift'e davantage leur Domination ; 
volontiers on s’attache aux Princes 
qui maintiennent le repos public, ôc 
qui empefchent l ’homme fort d’op­
primer le foible & le pauvre. Clovis 
qui eftoit habile, 11’euft pas pluftoft 
conquis la Gaule, que pour gagner 
l'affection &  l’eftime des Habitans, 
il embrafla leur Religion , les lailla 
vivre félon leurs moeurs, &  eut foin 
de leur faire rendre une jufticé exaéte.

Chacun eftoit jugé félon les Loix 
de fon Eftat, ik par les Gens de fa 
ProfdTion ; le Clergé félonies Canons, 
les Gaulois félon le Droit Romain , 
les François félon la Loy Salique ; le 
Clergé par des Gens d’Eglife , la Mi­
lice par des Gens de Guerre, les No­
bles par des Gentilhormnes : à l’égard 
du a Peuple , il eftoit jugé dans les 
Bourgs ôc dans les Villages , par des 
Juges appeliez Centeniers , 8c par les 
Comtes dans les Villes. On ne fça- 
voit fous C lovis, fous Pépin, fous 
Hugues Capet, ni plus de trois cens 
ans après, ce que c’eftoif que Gens

a Ducange, Gloflaire au mots, 'judex , Aiffiffh j 
tUùium , & dans la Diffrtation des Plaits de la 
îorte, Hiftoire de Saint Louis.

B ij

Par qui, 
où , & com 
ment la J u f  
tice eftoit-cl 
le rendue.
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de Robe. Les Juges Lais eftoiest tons 
d’Epée , ils n’eftoient Juges que poire 
un tems. Ils ne pouvoient acquérir 
de Bien dans le Diftridt dont ils ef- 
toient Juges, &  quand on les révo- 
quoit, ce qui arrivoit affez fouvent, 
il falloir avant que de partir , qu’sis 
fatisfiffent pleinement aux plaintes qu’il 
y avoir contre eux.

Ils tenoient leurs Affifes dans un 
Champ , dans un Cimetiere , aux Por­
tes des Villes ou des Eglifes, dans, 
une Rue, lut un Rempart, toujours 
en un lieu public, où les Parties puE- 
fent avoir un accès libre & facile. 
Chacun plaidoit fa caufe ; celles des 
Pauvres &  des Veuves eftoient appel- 
lées les premières. On ne pouvoir 
lien juger contre eux , qu’on n’en cuit 
averti EEvefque , parce que- les Pau­
vres eftoient'de la Famille de l’Eglife, 
&  les Veuves fous fa prote&ion. Le 
pouvoir des Prélats eftoit fi grand 
dans le Roïaume , fous les Rois des 
deux premières Races Sc fous les Ca­
pétiens, mefme jufques au Régné de 
Philippe IV  dit le B e l , que leur in* 
tercefiion fauvoit la vie aux Crimi­
nels. Quoiqu’une Affaire fuft com­
mencée dans un Tribunal Séculier ?
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m pouvoir ia porter au leur, &  con­
traindre la Partie Adverfe d’en paifer 
par leur Jugement : ce Privilège ef- 
toit fondé lur une a Loi de Çonftan- 
tin, Charlemagne la renouvella, fon 
fis Louis le Débonnaire la fit garder 
à la rigueur ; cet Ufage dureroit en­
core à davantage du Public., fi con­
tre les termes de la Loi, on n en euil 
éludé l’effet , en fouffrant dans la 
fuite qu’on appellaft à VA. chevefque, 
au Primat, &  quelquefois au Pape,

Bien des chofes avoient contribué- 
à eftabür &  à eftendre la Jurifdic- 
tion des Prélats, le crédit que donne 
leur place , le refpect qu’on avoit 
pour eux, leur vertu extraordinaire ,
& leur capacité beaucoup plus grânde 
en ce teins.là que n’eftoit celle des 
Seculiers , qui 11e fcavoient h  p]ufl 
part ni lire ni écrire;, cette Jurifdic- 
don, nommée Cour de Chreflientè , 
embradoit toute forte d’affaires. L ’E- 
vefque, par fon Official, ou par lui- 
mefme, quand il vouloit , connoif- 
bit de toutes les chofes où i’Eglife 
avoit intereft ; il connoiffoit de plus- *

* Citte Loi eft rapportée dans les Capitulaires, 
?, J . clu Co&  r.- .oàofien, dans lvÀ.ppendice 
Ï-Srnnond fur ce Code.
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des marchez faits avec ferment, des 
Mariages, des Teftamens, des Sacri­
lèges, du Parjure, de P Adultéré, & 
généralement de toutes les actions où 
il peut y avoir du péché.

Le crédit des Papes qui fouftenoient 
cette Jurifdidion „ eftant venu à' di­
minuer , les Evefques qui l’exerçoient 
n’aïant plus la réputation où eftoient 
leurs Predeceffeurs ; d’un autre codé 
la NoblefTe s’eftant ennuïée d’eftre 
foumife comme le Peuple à la cor- 
redion des Preftres ; enfin les Laïques 
s’eftant appliquez à l’eftude des Loix 
pour participer au profit que rappor­
tent ordinairement les affaires litigieu- 
fes, la Jurifdidion Seculiere a telle- 
ment pris le défiais , qu’elle a prefque 
abforbé la Jurifdidion des Evefques. 
Ce changement arriva tard ; pendant 
plus de mille ans, ni Duc, ni Comte, 
ni Centenier n’euft ofé entreprendre 
fur la Juftice de l’Eglife.

Le pouvoir de ces Juges Lais ef- 
toit fort borné fous le Régné des Rois 
des deux premières Races. Le Cen­
tenier ne pouvoir condamner à mort; 
le Comte ne le pouvoit qu’en de cer­
taines circonftances, Sc le Duc ne le 
faifoit jamais qu’avec de grandes pie*



M œ u r s  ET C o u t u m e s . 25 
cautions. Pour ' veiller fur eux tous 
on envoïoit de rems en tems des Com- 
milîaires dans les Provinces , jamais 
moins de deux enfemble ; le premier 
eftoic un Prélat, le fécond un Duc 
ou un Comte ; leur principal emploi 
eftoic d’écouter les plaintes  ̂ &  d’en 
faire leur rapport au Roy. De quel­
que Juge que ce fuft on ne pouvoit 
appel 1er qu’au Roy : fi l ’appel eftoit 
bien fonde, le Juge eftoit refponfa­
ble des dommages, frais &  interefts 5 
fi l’appel eftoit mal fondé, i’Appel- 
lanc eftoit condamné à l’amende s’il 
eftoit Noble j au foüet, s’il ne l ’ef- 
toit pas.

Les Rois fe faifoient honneur de ren­
dre eux-mefmes la Juftice. Clovis, 
CbiUebert, Contran , Chilperic Clotaire 
II. la rendoient fou vent en Perfonne. 
Les Rois donnoient audience à la porte 
de leurs Palais, 6c quand ils ne le 
pouvoienc , deux de leurs Officiers re- 
cevoient les Placées du Peuple, & les 
répondoient fur le champ, fi l’affaire 
ne meritoit pas une plus ample dif- 
cuffîon ; outre ces Maiftres des Re- 
queftes, il y avoit dans le Palais un 
Comte- jupe, qui connoiftoit de toute 
affaire qui regardoit l’Eftat, le Roy,
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le Public. On voit dans a Grégoire de 
Tours, un GoncMion Comte du Palais 
Fous Sigebert Roy d’Aufirafie , un 
'Trudulphe ions Chiidebert II. Tajjîllon 
fous Dagobert , Àigulpbe fous Clovis 
IL  ce Comte avoir pour Confeillers, 
des Gens d’Epée comme lu i, qu’on 
nommoit Efchevins du Palais. Quand 
le R o y ,  affilié d’Evefques, d’Abbez 
de de Ducs, préfidoit à ce Tribunal, 
le Comte faifoit le rapport, & le Roy 
recueillait les voix. Dans les Formu­
les de h Marcnlphe , il y en a une d’un 
Jugement tel que le Roy doit le pro­
noncer , fur la relation du Comte.

Principaux Dan s tous ces Tribunaux regnoit
Points de une Jurifprudence qui fembloit moins 
juriipruden- punir le crime que 1 aumônier. Il y 

a long, tems que l’on a dit qu’il eî 
auffi dangereux d’épargner le fan g cri- j  j 
minel, que d’en répandre d’innocent. 
Quelque crime qu’on euft commis 
( il n’y avoit d’excepté que le crime 
d’ Eftat) il n’en couiloit que de l’ar­
gent ; la Loi Salique avait, réglé com­
bien l’on devoir donner au Roy pour 
l ’amende, (k à la Partie pour la ré­
paration. La vie d’un Evefque elloit

& Liv. chap. i$ . iiv. 9. chap_ iz. & dans les 
Gifics de Da^a-jecc. b Liv. z. chap. zf.

à
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à neuf cens lois d’or, celle d’un Pref- 
tre à fix cens, celles des a Laïques à 
beaucoup moins. Le fol d’or dans ces 
premiers tems valoir de rioftre mon- 
jioie, huit livres fept lois dix deniers.

Difficilement failoit-on le Procès à Ancienne 
quelque coupable que ce fu it, veu le nianiete de 
grand nombre de Témoins que la Loi te dê chÏÏè 
demandoic pour le condamner j il en douteufcs* 
falloir foixante- douze contre un Evcf- 
qne, quarante contre un Preltre, plus 
ou moins contre les Laïques, félon 
l’importance du cas , ou. le mérité de 
la perfonne. Le Témoin , s’il eftoit Par Témoin*. 
Laïque , n eltoit point entendu qu’il 
lie fuit domicilié dans le lieu où il dé- 
pofoit j avant que l’interroger le Juge 
lui droit ^l’oreille, ou lui donnoit 
un petit foufflet , pour l ’avertir de 
prendre garde au témoignage qu’il al- 
loit rendre. Quand on manquoit de 
preuves, fi l’accufation eltoit grave, 
il falloir en venir au combat ; fi elle 
ne 1 eltoit pas, tout accufé eltoit tenu 
defe purger, du moins par c ferment : 
il n’y eltoit reçu qu’én faifant jurer 
avec lui des gens de fa profelîion , de 
fonfexe, de fa parenté, ou du moins ,

a Saluée 5 Capital, tom i. pag. 387. b Dtitange ,
HH mot tAuris. cüloJJ’iir e ,  au mot ■ l»ramtntnm.

C
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de Ton voifinage ; gens fans reproche, 
domiciliez &  connus, de Faccufateur, 

Le Juge en fixait le nombre, il 
pouvoir les nommer d’office , on les 
tiroit quelquefois au fort ; c eftoit or­
dinairement l’accufé qui les prefentoir, 
&• rarement en lailFoit-on lé choix à 
Faccufateur. Ce nombre 'eftoit plus ou 
moins grand félon l’importance du 
cas, ou félon les prefompticns qu’il 
y  avoit contre Faccufé. Contran Roy 
de Bourgogne , doutant véritable- 
ment, ou faifant fcmblant de- douter 
que fon frere Chiîperic fuft pere de 
Clotaire TT. Fredegonde mere de Clotai­
re , non feulement jura que fon fils ef­
toit légitime; mais fit jurer la mefme 
chofe par trois Evefques de fes amis, & 
par trois cens autres Témoins, quoi­
qu’il n’y euft qu’elle proprement qui 
fçuft ce qui en eftoit ; Contran n’o- 
fa plus douter' que Clotaire ne fuft 
fon neveu, après que tant de Témoins 
avoient fait les plus grands fermera 
pour le lui affiner.

Preuve par Le ferment fe faifoit dans une Egli* 
le feiœem. fe , à certains jours, à jeun , & avant 

midi, fur une Croix, fur un Autel, 
fur le Livre des Evangiles , fur le

a G repire de Tours,  liv. S. chap. gt
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Canon de la Me (Te , fur une Chafïè, 
fur un Reliquaire, ou fur le Tombeau 
d’un Saint; tandis que les Témoins 
touchoient l ’Autel ou la Croix, fur 
quoi on faifoit ferment, l’Accufé elten- 
doit fes mains fur les leurs, &  protel- 
toit à haute voix, qu’il n’efloit point 
coupable de ce qu’on lui imputoit; 
moïennant ces ceremonies qui faifoient 
fouvent des parjures , on efloit dé­
chargé de l’accufation, pourvu que 
l’Accufateur n’infiftaft point de fou 
codé à faire preuve du contraire ; car , 
files Témoins juroient que l’Accufé 
efloit criminel, il falloir en venir au 
combat : eflrange maniéré de décider 
de l’innocence , ôc du bien des hom­
mes ; le plus fo rt, ou le plus adroit, 
efloit, félon cette Loi, celui qui avoit 
raifon.

Cette coutume venoit du N ord, Preuve par 
011 les Procès fe terminoient par le s le Duei’ 
armes, ou à l’amiable ; de là elle avoit 
paffé en Allemagne ,*en France, en 
Bourgogne , &  infenfiblement dans 
tout le relie de l’Europe. Eftoit-on 
accufé de meurtre, de vo l, de trahi- 
fon, on ne pouvoit laver cette tache 
que dans le fang de fon ennemi ; ar- 
rivoit-il une difpute fur la propriété

C i j
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d’un fond, ou fur l ’eftat d’une perfori­
ne, pour peu que de part & d’autre 
le droit ne fuft pas bien clair , on 
choiffToit deux Champions pour fou- 
tenir le pour Sc le contre. Les Doc­
teurs Allemands cônfultez par Othon 
I. vers Fan 968. fi en fucceffîon di- 
reéle la représentation devoit avoir 
lieu , furent de differens avis j fur 
cela il nomma deux Braves qui fe 
battirent en fa prefence pour décider 
ce point de Droit : l’avantage eftant 
demeuré à celui qui foutenoit la repre­
fentation, l’Empereur ordonna quelle 
auroit lieu à l’avenir, &  que'les petits- 
fils conféquemment fuccederoient aux 
biens de l’aïeul, avec leurs oncles & 
leurs tantes. Les François, au com­
mencement qu’ils s’eftablirent dans 
les Gaules, faifant tous profefiiondes 
armes, cette couftume n’eut pas gran­
de peine à s’introduire parmi eux: 
elle s’y eft maintenue pendant près 
de douze fiecj.es' ; & de tous les Peu­
ples de l’Europe, chez qui ce s fortes 
de combats efioient auffi en ufâge, les 
François ont toujours efté les plus 
exaéfs à en garder les differentes for- 
maliréz.
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a Avant que d'en venir aux mains, 

il falloir qu'il y euft Sentence qui 
autorifaft le combat ; quand le Juge 
avoit prononcé , l'Accufé jettok un 
gage ( d'ordinaire c'efloit un gand ) ce 
gage de bataille eftoit relevé tpar le 
Juge , &  quelquefois par l’Accufé, 
avec la permilîiondu Juge : enfuite les 
deux Combatans eftoient envoïez en 
prifon, ou mis en la garde de gens 
qui en répondoient. Celui des deux 
qui s’enfuïoit eflé déclaré infâme de 
convaincu d’avoir commis le crime 
qu'on lui imputoit. Les gages reçus, 
l’Accufé &  l’Accufateur ne pouvoient 
plus s’accommoder que du confente- 
ment du Juge 5 ils ne l ’obtenoient 
qu’avec peine, de jamais fans païer 
l’amende que le Seigneur avoit droit 
de prendre fur la fucceffion du Vaincu.
• C’efloit le Juge ou le Seigneur qui 
fixoit le jour du combat 5 c’eftoient 
eux qui eftoient tenus de préparer le 
champ, & de donner aux Combatans 
des armes fortables : iî le combat fe 
faifoit à pied, les Champions ne pou- 
voient avoir qu'une épée &  un bou­
clier j s'il fe faifoit à cheval 4 on les

a Pufquù-r, iiv 4. de fes Recherches , chap, 1. 1. 3. 
Gloffaire de Ducange , an. mot Duetlum.

C iij



^0 H i s t o i r e  d e  F r a n c s . 
armoit de toutes pièces. Ces armes 
eftoient portées au fon des fifres & 
trompettes, par le Juge au mileu du 
champ j &  là benites pàr un Preftre, 
avec de grandes ceremonies. Avant 
que de s’approcher , les Combatans 
juroient qu’ils n’avoient fur eux au­
cun charme, & . qu’ils fe comporte- 
f  oient en loïaux &  preux Chevaliers : 
après , les Pareins leurs ceignaient 
l ’épée, Sc d’autres gens leurs prefen- 
toient, l ’un le cheval, l’autre'la lance; 
enfin, par un cri public, les Hérauts 
defifendoient au Peuple , de faire ni 
figne ni bruit, ni de favorifer en quel, 
que maniéré que ce fuft l ’un ou l’au­
tre des Combatans.

L ’aélion commençoit par force dé­
mentis que fe donnoient les Cham­
pions , puis les trompettes aïa-nt Ton­
né ils en venoient aux mains ; après 
qu’ils s’eftoient donné le nombre de 
coups de lance, d’épée, ou de dague, 
qui eftoient marquez d a n s le Cartel, 
les Juges du combat jettoient en l’air 
une baguette pour avertir les Cham­
pions que le combat eftoit fini : s’il 
duroit jufques à la nuit avec un fuc- 
cès éga l, l’Accufé eftoit réputé vain­
queur j la peine du vaincu eftoit celle
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queuft mérité le crime dont on l’ac- 
cufoit. Si le crime meritoit la mort, 
le vainqueur eftoit defarmé, traifné 
hors du champ & exécuté aufli-toft. 
Il n’y avG.it que les Ecelefiaftiques, les 
malades , leVeftropiez , les jeunes gens 
au dellous de vingt ans, &  les hom­
mes au defl'us de foixante, qui fufTent 
difpenfez du combat ; tous autres ef- 
toient obligez , eu de combattre en 
perfonne , ou de mettre un homme 
en leur place.

On nommoit proprement Cham­
pions, ces Braves de profeffion* qui 
moïennant bien de l’argent entroient 
en lice pour un autre. Si le crime 

j dont il s’agilfoit méritoit une peine 
capitale, le Champion qui fuccorn- 
boit eftoit fans forme de procès mis 
à mort le moment d’après avec l ’Ac- 
eufateur ou f  Accufé -qui l’emploïoit. 
Gontran Roy de Bourgogne aïant veu 
dans une foreft un bufle ou taureau* 
fauvage nouvellement tué , s’en prit 
au Garde de bois, qui en àccufa un 
Chambellan, le Chambellan niant le 
fait, Gontran voulut que la querelle 
fe décidait par le combat, &  obligea 
le Chambellan, qui eftoit âgé & in­
firme , de mettre un homme en fa

C iiij
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place ; le Champion du Chambellan 
fut un de fes neveux , qui voulant 
defarmer le Garde , après lavoir blefle 
à mort, fe tua lui-mefme fans y peu. 
fer du poignard de fori ennemi : le 
neveu mort, ronde s'enfuit, m a i s on  
courut après, &  par mordre du Roy' 
il fut lapidé fur le champ. Qui vou­
dra voir plus en détail les differentes 
formalitcz que l ’on gardait ancienne­
ment dans la preuve par le combat 
n’aura qu’à lire l’Edit exprès que Phi. 
lippe ÎV . dit le Bel, fit fur cela en 
1306.

Un autre manière de juftifier fon 
innocence, eftoit de toucher un fer 
qu’on faifoit plus ou moins rougir, 
félon f  énormité du crime, ou félon 
•les prefomptions qu’il y avoit contre 
l ’Accufé ; ce fer eftoit béni & gardé 
fort foigneufement par les Ecclefîaflu 
ques, qui avoient droit d’en avoir un: 
tous n’avoient pas ce droite c’eftoit 
une é diftinction -aufîî utile qu’hono­
rable 3 car avant que de toucher ce 
fe r, on païoit une fomme à l’Eglife 
à laquelle il appartenoit. La preuve

Glofî'aire dé rDi<<-ange, au mot Duellum. 
f  Le mefme GloJÜUire , a u x  mots Ferrum. Uç/M. 

t j/ id ic i it m ,  & c .
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par le fer eftoit la preuve des Nobles , 
t)es Preftres &  autres gens libres, que 
l’on difpenfoit du combat, trois jours 
avant que de la faire, on jeûnoit au 
pain & à beau.

Le jour qu’elle fe fai foi t , l ’Accufé 
entendoit la MeiTe, &  avant que d’y 
communier, il pxoteftoit à haute voix, 
qu’il eftoit innocent du crime dont on 
l’accufpit : la Melle finie, les Preftres 
chantant d’un ton lugubre, le condui- 
foient fort lentement à l ’endroit de 
l’Eglife, deftiné à faire, ces preuves: 
l’Accufé, en y arrivant, baifoit le Li­
vre des Evangiles, il y beuvoit de 
l’eau- benite, 011 lui en jettoit fur le 
vifage , fur le telle, fur fes habits,. 
&■ plus encore fur la main dont il de­
voir toucher le fer : ce fer eftoit un 
gantelet dans lequel on fourroit la 
main, ou une barre plus ou moins 
grolîe ; l’Accufé foulevoit cette barre, 
une, deux ou trois fois , félon que 
porto.it l’Arreft, puis mettoit fa main 
dans un fac que l’on fermait exacte­
ment, le Juge &  la Partie appofoient 
leurs fceaux fur le fac &  les oftoient 
trois jours après ; fi fur la main de 
l’Accnfé , il ne paroiftoit point de brû­
lure , il eftoit renvoïé abfous rs’il y
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en paroiftoit, il eftoit déclaré cou-

preuve par l’eau bouillante, 
dans laquelle on plongeoit la main, 
fe faifoit aufli dans l’Eglife , avec les 
mefrnes ceremonies. La preuve par 
l’eau froide, qu’011 regardoit commu­
nément comme la preuve du petit 
Peuple, fe faifoit fans tant de myf. 
ter es ; après quelques Oraifons qu’on 
difoit fur le Patient, on lui lioit les 
pieds &  les mains avant que de le 
jetter à l ’eau : s’il furnageoit, on le 
traitoit en criminel, s’il enfonçait il 
eftoit cenfé innocent.

Ces cruelles épreuves, quelqu’in- 
certaines qu’elles fuftent, ne laiffbient 
pas d’eftre appellées lesjugememdeUieu. 
Contran Roy de Bourgogne, aecufant 
un Ambafladeur de Childebert Roy 
d’Auftrafie , d’eftre traiftre à fon Maif- 
tre, ôc peu fidele à fes amis : fi tout 
autre qu’un Roy ofoit me faire ce 
reproche, lui répondit l’Ambaftàdeur, 
nous nous battrions fur le champ, 
&  Dieu en déciderait. Ces fortes de 
combats dont noftre Hiftoire eft rem­
plie , n’y font point appeliez autre­
ment que les Jugemens de Dieu, 
parce que le Peuple s’imaginoit que

pable.
La
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Dieucuft fait un miracle, pluftoft que 
de jamais permettre que l'innocence 
fuccombaft ; cette prévention quoi­
qu’elle n’euft aucun fondement, fut 
un des grands obftacl-es que l’on trou­
va à abolir des ufages fi peu raifon- 
nables. Le Concile de Latan, tenu 
en n  1 q fous le Pape Innocent I I I .  
defFendit aux Evefques , de fouffrir 
qu’on fi fl dans l’Egiife la preuve par 
le fer ardent, ni par l ’eau froide ou 
bouillante.

La preuve par le combat fut per- 
mife plus long-tems en France, parce 
quelle effcoit plus du gcnie de la Na­
tion. En 1380. la Dame de CaroKge, 
s’eftant plainte à fon M ari, que pen­
dant qu’il- eftoit abfent , un Gentil­
homme nommé le G ns , avoit joli! 
d’elle par furprife,&  le Gris le niant 
fortement, il y eut Arreft du Parle­
ment , qui ordonna que le M ari, 
quoiqu’il relevait de maladie, fe a bat- 
troit contre le Gris ; le Gris fut ter- 
ralfé & tué quelque moment après, 
niant toujours d’avoir furpris ni force 
la Dame de Carouge : en effet, ce 
n’eftoit pas lui, mais un autre hom­
me du voifinage qui l’avoüa au lit de

s Des Vrjtns, Hiftoire de Charles VL ann. i}8«.
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la mort. François /. permit aufîî trois 
duels ; le dernier qui fe foit fait dans 
toutes les formes anciennes, fut celui 
de Chabot-'jarnac &  de Vivonne la 
Chafieigneraie , qui, le 16. Juillet i^y, 
fe battirent l’un contre l'autre à  Saint- 
Germain en ' Laye , en prefence de 
Henry IL  8c de toute la Cour; Hen­
ry fut Ci fafché de ce que Vivonne, 
qu'il aimoit, avoit eflé vaincu, qu’il 
fit ferment, qu’à l’avenir, il ne per- 
mettroit plus de duel.

Ces preuves par le fer, par l’eau 
ou par le combat, eftoient des relies 
de Paganifme &  d’un Paganifme bar­
bare , tel qu’eftoit celui des François 
lorfqu’ils paflerent dans la Gaule, 
non plus pour la ravager , comme ils 
faifoient depuis cent ans , mais pour y 
fixer leur demeure. La Religion Chref- 
tienne fut long tems à polir leurs 
mœurs , &c ils. furent long-tems à 
changer tous de Religion ; il n’y en 
eut guère que trois mille qui fe firent 
baptifer avec C lovis, le refie fe con­
vertit tard & fous le Régné de Char­
lemagne ; c’eft-à-dire , plus de trois 
fiecles après il y avoir encore des 
Idolâtres parmi eux ; ceux mefnies qui 
furent baptifez, ou avec Clovis, ou
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quelque rems après, ne Different pas 
de retenir quantité de pratiques &  de 
fuperftitions païennes 5 témoin cet 
village, aufii ridicule que vain, de ne 
rien faire d’important, fans consulter, 
ou les Devins, ou les entrailles d’une 
belle, ou bien le vol des oifeaux : té­
moin l’aveugle confiance qu’ils a voient 
aux enchantemens , aux fortileges, aux 
filaderes : témoin la fede des Toux , 
je veux dire, ces ré.joüiffances , auffi 
impies qu’extravagantes , qui fe fai- 
foi en t dans l ’Eglife le premier jour de 

l̂’an : témoin encore les fedins qu’on 
faifoit à l’honneur des Morts , &  l’ap­
pareil profane des funérailles des 
Grands Seigneurs ; coutume qui fous 
cCharles VI. n’edoit point encore a- 
bolie ; au Service pompeux qu’il fit 
faire à Saint-Denis , au Connedable 
du Gueclin} en 13851. le Célébrant quit­
ta l’Autel &  interrompit les Myderes, 
pour aller, en Mitre &  Chafuble, à 
îa porte du bas du Chœur, recevoir 
l’épée du deffunt, fa cuiraffe , fe s gan­
telets, fes cuiflars, Ton heaume, fa 
bannière, qui furent apportez jufques-

«Capitul. par Baluz.e , Tom. i. pag. ijo. 
t> Gloffaire de Ducun̂ e, au mot K̂ letidOf 

Vrjins, vie de Charles VI.
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là par des gens armez de pied en cap, 
montez lur des PaPff'ois *, c eft-a-dire, 
fur de grands chevaux couverts, les 
uns d’une armure', les autres d’unca- 
paraçon, où l’on voioit en broderie 
les Armoiries du Conneftable.

Ce n’eft pas feulement dans ces ce. 
remonies, mais principalement dans 
les mœurs des anciens François, que le 
Paçanifme régna long, tems ; pour eftre 
Chreftiens, ils n’en eftoient pas plus 
réglez ; le divorce, 1 incefte & la po- 
ligamie eftoient tolerez parmi eux, 
On voit dans a Màrculphe , qui vivait 
l’an 660. une formule de divorce, tel 
qu’il fe pratiquoit alors, Clovis, de­
puis fou baptefme , ne fut ni moins 
avide , ni moins cruel qu auparavant; 
fes conqueftes ri ont rien de noble, a 
ce qu’il fèmble à quelques gens, parce 

Femcité de que ce n’eftoit point un eCprit de fu» 
quelques-uns 1 iot  ̂quj ies [ui faîfoit entreprendre,
de la Pretnie- mais lenvie d avoir plus de bien, un 
rê Race. an avant que de mourir, il tua de la 

main, ou fit tuer par fes Satellites, 
quatre ou cinq b Princes de fon Sang, 
pour fe rendre maiftre de quelques

«  V w .  4 .  c h a p .  ? o .  b R t g n a c a w  Roy de C a m .  

b tay , Renomer Roy du M aine,
Gregetre de Tours, liv. a. chap. 4.
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Villes , ou ces Princes s’eftoient ef- 
tablis. C ’eftoit un Conquérant qui 
facnfioit tout a une politique langui— 
naire ; cependant, pour eftre feroce 
il n en eftoit pas moins habile ; fes 
interdis régloie’nt toujours fa cruauté, 
& il içavoit eftre clement 8c doux 
mefme quand il le.falloir; rarement 
le tempérament Pemportoit.il fur le 
deffein.

Ses fils furent du moins auiïï in­
humains ; Cbildebert 8c Clotaire , l’un 
Roy de Paris, l’autre Roy de Soi (Pons • 
pour s'emparer plus aifément du 
Roïaume de leur frere a aifné, qui

I venoit d’eftre tué en pourfüivant mal- 
à-propos des fuïards qu’il avoir vain­
cus, maftàcrerent eux-mefmes fes fils 

: en yi.|, bChramne, fils de Clotaire , 
s’eftant révolté contre lui en j 6o. le 
Pere eut 1 inhumanité d’enfermer dans 
«ne chaumière le Rebelle , fa femme 
& Tes filles, 8c de les y faire brufter 
vifs; fut-ce par la dureté d’une hu­
meur feroce ? Fut-ce pour contenir fes 
autres enfans dans le devoir , que 
Clotaire en ufa ainfi ? C ’eft ce qu’on 
ne fçait point; ce qu’il y a d’afturé,

de TourSj liv- J- 'chap*
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eft que ce Prince , brave d’ailleurs & 
homme d’un fort grand mérité, avoir 
quelque chofé de fauvage, c’eftoit le 
génie du tems -, car, quoiqu’il y euft 
plus de foixante ans que les François 
eftoient Chreftiens , &  qu’ils vivoient 
dans un Pais, où le beau monde ef- 
toit c iv il, &  fçavoit goûter les plaifirs, 
il n’y avoit encore parmi eux, ni 
a politelfe dans les maniérés , ni dé. 
licatelTe de gouil : témoin ce fade hy- 
pocras, compofé de vin &  de miel, 
dont les Nobles faifoient leurs déli­
ces. Ce fut dans un verre de cette 
dégouttante liqueur, que Fredegonde 
eftant à Roiien, empoifonna un Grand 
Seigneur , qui venoit de la menacer 
de lui faire faire (on Procès, pour 
avoir fait àflaffiner, cinq ou fix heu­
res auparavant, Prétextât Evefquede 
cette Ville.

Ce génie , auffi ru.ftique que farou­
che, qu’on a tant blafmé dans Clo­
taire, régna encore fous fes enfans, 
je veux dire , fous Charibert R oy de 
Paris, fous Contran Roy d’Orléans, 
fous Chilperic Roy de Soiflons, & 
fous Sigebert Roy de Metz; peu Tous 
Charibert, Prince lent&  voluptueuxj

a G r é g o ir e  de Tours, liv. 8. chap, 31.
A encore
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encore moins fous Sigebert, Prince 
chafte &  modéré , mais avec éclat 
fous les autres. Chilperic eftoit fan- 
guinafre ; &  quoiqu’en quelques mo- 
mens, Contran fuft doux &  complai- 
faut, plus par foibleffe que par bon­
té, on trembloit à en approcher dans- 
les accès de fa coîere; malheur aux 
gens qui eftoient contraints d’efTuïer 
fes premiers tranfports, il en coufloit 
[cuvent la vie pour des fujets fflcz 
légers. Une de fes femmes Païant 
prie5 que fi-toft quelle feroit enter­
rée, il fil! mourir deux Médecins dont 
les remedes l ’avoient tuée , du moins 
à ce qu elle difoit, il fut allez foi h le- 
pour s y engager par ferment, &  af- 
lez cruel pour executer fa prcwneflè.

Sous Brunehaut &  fous Fredcgonde, 
Princelfes habiles &  galantes’ , qui: 

.gouvernèrent affez longitems • l ’une 
le Roïaume d’Auftrafre 5 l’autre le 
Roïaüme de Neiiftrie, on commença 
às’humanifer &  a fe polir peu ,à peu 5,
1 humeur douce St pâiii-blè de Clotaire 
II. y contribua au (H beaucoup. Sous' 
Dagobert- /. qui avoir cinq femmes k -  
h fois &  un Serai! de Concubines 9; 
j11 ^ plongea dans la débauche ; fou® 
on nis qui aimoit le vin , je veux:

D
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dire, fous Clovis IL  c’eftoit à qui boi- 
roit le plus. La fcene changea fous 
Baùlde veuve de C lovis, qui fut Ré­
gente dix à onze ans : un naturel doux 
&  timide la portant à la pieté, cha. 
cun, afin de lui plaire, voulut paroif- 
tre homme de bien j la dévotion vint 
à la mode, à la Cour principalement} 

quoique la perfidie y régnait com­
me auparavant, les Grands fçavoient 
fe contrefaire , &  fi bien cacher leurs 
menées, qu’ils fembloient^ mefmeen 
fe vengeant, n’avoir que des vues de 
pieté : cette contrainte dura jufques 
a ce que la fainte Reine, rebutée' des 
chagrins fecrets qu’ils lui donnoient 
de tems en tems, fe retira dans un 
Couvent»

Alors on leva le mafque , & pour 
fe dédommager de la violence quon 
s’eftoit faite en déguifant fes pallions, 
on leur lâcha la bride i l’orgueil, l’ava­
rice , la cruauté , la haine &  la jalou- 
fie , éclatèrent plus que. jamais entre 
les principaux Seigneurs. Cegev Evef- 
que d’ Autun , quelque vertueux qui! 
fuit, mit tout en œuvre pour Sup­
planter & pour perdre le Maire Ehnm  
le Maire de fon cafté fe déchaifna 
contre Leger. Rien n’ell plus efton-



MœURS ET CoUTtfMES. 45 
fiant que la ^fin tragique de ce Saint 
Prélat, qui fut jugé dans un Concile 
& dégradé par des Evefques qu’on 
Jionore comme de grands Saints ; bien- 
to(l le delordre devint general, le 
Clergé, les Nobles &  le Peuple, vi- 
voient dans: une licence qui 'augmen­
tent de jour en jour , d’autant plus 
que les Maires du Palais, qui pou­
vaient feuîs la réprimer , n’eftoient 
que trop embarraffez à te defFendre 
des cabales qui fe faifoient contre eux 
tous les jours. Cette importante Char­
ge de Maire du Palais, fut la caufe de 
toutes les guerres, aufîi frequentes 
que cruelles, qui defolerent la Fran­
ce, depuis le décès de Clotaire III . 
jufques au Régné de Pépin. Dans cet­
te confufion, où le Roïaurne aftez 
fouvent eftoit comme en Anarchie , 
on retomba dans la barbarie, d’où à 
peine eftoit-on forti : le moïen que 
pendant ces troubles on euft Congé à 
le polir 6c à fhpprimer peu à peu ce 
qu’il y avoir de farouche dans les 
coûtumes des premiers tems !

Les differents ufages dont j’ai par. tse mœarâ 
ie jutques a preient, continuèrent par- la are é- 
mi les François fous le Régné des Ca~ tc &9 & fpn:
a Duchéfw, Tom 1. page 600 6c 60S,

D ij

i t tu- 
teu. à p u
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près les m ef■■ ralovl» viens, avec peu de différence $ 
Re.gne des les K .ois de cette Kace , a leur ave- 
Cariovin» nement au Throfne , au lieu de fe 

faire porter fur un Pavois autour du 
Camp,ainfi qu'en avoienc ufélesfuc- 

origine du  ceffeürs de Merovée, fe firent oindre 
ssete  de nos ,-|'Une bulle fiainte , a la maniéré des 

Rois Juifs ; de tous les Rois Fran­
çois, Pépin eft le premier qui ait ef- 
té facré. Ce fut un myftere', autant 
de Politique que de Religion : Gens 
habiles lui firent entendre qu'il en 
fer oit plus venerable ; &c que loin de 
le regarder comme un Ufurpâteur, 
ce que faifoient bien des François, 
tous l’honoreroient après le Sacre 
comme un Prince donné de Dieu', Cet­
te ceremonie fut trouvée fi avanta- 
geufie, que prefique tous fies Succefi 
fienrs -fie font fait facrer comme lui. 
Louis le Débonnaire ne fut*pomt fa­
cré Roy de France ; Charlemagne Ton 
pere le déclarant fon heritier, fit met­
tre fur le grand Autel de l’Eglife d’Aix- 
lâ- Chapelle , une Couronne magnifi­
que, & en prefence de tout le monde, 
dit à fiqn fils d’aller la prendre & de 
fe la mettre fur la telle.

Depuis Le Sacre fie faifioit fous la Seconde 
RclntLu°ra- Race, & bien avant dans laTroifiié-
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me, par l’Archevefque de la Province crezàR*e-’ 
où fe tenoit la Diette, pour procla­
mer un nouveau Roy ; Charles , fur- 
nommé le Chauve, fut facré à Or­
léans, le fils aifn-é de Louis le Begue 
à Ferrieres en Gaftinois, Robert à Or­
léans, Loiiis le Gros dans la mefime 
Ville 5 Gervais de Belefme Arehevef- 
qne de Reim s, en faerant Philippe I. 
le jour de la Pentecoffe 1075». dit que 
lui feul avoit ce droit comme fuccef- 
feur de Saint R e m y ,à  qui le Pape 
l’avoit donné ; ce Prélat eftoit bien 
hardi de tenir un pareil langage en 
aiiffi bonne compagnie, ou on pou­
voir lui dire qu’aucun de nos anciens 
Rois n’a voit efté facré. C ’eftoit an 
Roy & non au Pape à accorder ce 
Privilège; en effet, ce fut Loiiis le 
Jeune-,.qui follicité par fa femme, 
fcur de Guillaume de Champagne Ar~ 
ehevefque de Reims ., accorda à cet 
Arclîevefque, pour lui & fes Succef- 
hurs, l’honneur de facrer les Rois.

Pépin & Charlemagne, &  à l’exem- Dîmes on 
pie de.ces Princes, les autres Rois de Affemb,lée3 
h Seconde Race , firent tenir deux se.
lois tous les ans les Afîemblées -Ge^condeRace* 
nerales ; les Evefques , Abbez, Dues 
& Comtes s’y trou voient tous à fo r-
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ciinaire : ils y avoient autant de pou­
voir que jamais ; la Guerre ou la Paix 
s’y refolvoit de leur avis ; ôc quand 
quelques-uns de ces Seigneurs avoient 
commis des crimes énormes, ou con­
juré contre l’Eflat, c’eftoit là qu’ils ef- 
toient jugez par des Ducs &c Comtes 
comme eux. Taffillon Duc de Baviè­
re , fils d’une fceur du Roy Pépin, & 
Bernard Roy de Lombardie, y furent 
condamnez par les Grands de la Na­
tion, à avoir la telle tranchée, l’un 
en 788. l’autre en 8 i8. pour s’eftre ré­
voltez ; le premier contre Charlema­
gne ; le fécond contre le Débonnaire: 
leur peine fut commuée , Taffillon ne 
fut que dégradé ôc mis enfuite dans 
un Couvent , Bernard eut les yeux 
crevez &  en mourut trois jours après, 

cours pie- Les Cours Plenieres furent plus 
f i - ® 4 frequentes fous les Rois de la Seconde 
oecafion ont- Race, qu’elles ne l’avoient encore ef-CJ]€S ç o iiÇ V 1 _ r*

té j elles elloient magnifiques lous 
Charlemagne. Comme l’Empire de 
ce Prince s’eftendoit depuis le fond du 
Nord jivfques à l’Ebre enEfpagne,& 

\ jufqu’au Yulturne en Calabre, il ve-
noit à ces Afîemblées, des Ducs & 
Comtes de tout Pais, qui amenoient 
leur Cour avec eux 3 ôc qui faifoient
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une dépenfe égale à celle des Rois.
Cette magnificence alla toujours en 
diminuant , depuis le Régné de Char­
les le Simple ; fon fils &  fies petits- 
fils avoient Ci peu de revenu , qu'ils 
eulTent efté incommodez de tenir de 
ces Cours Plenieres. Hugues Capet 
les reftablit, Robert les continua ; l’un 
& l’autre afFe&oient d’y paroiftre a- 
vec éclat, pour foutenir leur réputa­
tion dans l’efprit de la Populace, qui 
regardoit ces nouveaux Rois avec mé­
pris, quand elle fe fouvenoit des ri- 
chefTes &  de la puilPance de Clovis ôc 
de Charlemagne. Tout modefte qu’ef- 
toit Saint Loiiis , dans fies meubles 5 
table, & habits , il outroit la fom- 
ptuofité en ces jours de ceremonie.
11 s’en fallait beaucoup que ces nou­
velles Cours Plenieres, eulTent la ma- 
jefté & le luftrc des anciennes, parce 
que les Comtes &  les Ducs, devenus 
Princes Souverains, en convoquoient 
d’autres chez eux , &  dédaignoient de 
fe trouver à celles qu’indiquoient les 
Rois.

Tout eftôit bien changé depuis le Démembre- 
Regne de Charles le Simple : la foi- ™ent df.ia 
Dieiie de ce Prince, les guerres dont fous chartes 
elle fut caufe, l ’ambition des Grands,le SmîfJe'
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ôi les ravages continuels des Normands 
8c autres Barbares, avoient fi fort tout 
boulverfé , qu’au lieu que dans les 
premiers tems il n’y avoir en France 
que le R oy qui fuft foüyerain, il s’éleva 
dans les Provinces, fous le Régné de 
Charles le Simple autant de petits 
Souverains, qu’il y avoir de Gouver­
neurs ; les Dues, les Comtes &c Vi­
comtes , rendirent leurs Gouverne- 
mens héréditaires dans leurs Familles, 
&  en firent des Principautés!.

Ces differentes qualités de Duc., de 
Comte, de Vicomte quoi qu inferieu­
res l’une à l’autre, ne mirent point 
entre eux de fubordinacion-, tous ef- 
tant Souverains 8c indépendant l’un 
de l’autre, ils fe fondèrent peu fi el­
les efioient plus ou moins nobles, & 
retinrent celles qu’ils avoient quand 
ils fe firent Princes de leurs Villes; 
suffi y avoicil des Comtes 8c des Vi­
comtes méfme qui ne cedoient en 
rien aux Ducs.. Le titre de Duc , au­
trefois le premier de tous , eftoit tel­
lement déchu fur la fin de la Premiè­
re Race , que pendant toute la Se­
conde , 8c bien avant dans la Troi- 
fiéme , tel Seigneur qui avoir un Du­
ché , ne fefaifoit appellec que Comte,

comme-
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comme le Comte, de Touloufe, qui ef- 
toit Duc de Septimanie , &  le Comte 
de Poitiers , qui avoit le Duché -de 
Guienne ; dans la fuite, lfe titre de Duc 
recouvra fa prééminence, &  reprit lï 
fort le delfus, qu’un Prince de bran­
che cadette precedoit , quand il ef- 
toit Duç, les Princes d’une branche
aifnée, lors que ceux-ci n’eftoient que 
Comtes. Loüis &  Pierre Ducs cîe 
Bourbon, qui venoient de Robert de 
France, dixième fils de Saint Louis.» 
précédèrent les Comtes d’Alençon» 
ouoiqu’ilfus de Philippe III. fils affné 
du mefme Saint Loiiis , tant , que la 
Terre d’Alençon ne fut point érigée 
en Duché & Pairie ; elle ne fut or­
née de ce titre qu’en 14 14 .

Ce démembrement de. la Monar­
chie en autant de Principautez qu’il 
y avoit de Gouvernemens , bien-loin 
Mre utile aux Peuples , ne fit qu’ac- 
croiftre de beaucoup le poids de leur 
fervitude, par les Impolis énormes 
dont les chargeoient ces nouveaux

«Le 1, dç Janvier le Comte d’ Alençon qui eftoic 
moule beau Seigneur &  vaillant en armes , fut faîc 
Duc & difoit-on que c’eftoic par envie du Duc de 
Bourbon qui alloit d'evanr lu i , &  toutefois il cf- 
Mit plus près de la Couronne , comme le plus 
Pies. Quand il fnr a ____  , .f
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Princes , pour vivre avec le fade & 
la fomptuolité des Rois. Il n’y eut 
guere que les Evefques qui gagnèrent 
a ce changement 5 car outre que plu. 
fieurs d’entre eux fe rendirent maif. 
Eres de leurs Villes , il eft certain qu’il 
augmenta la confideration , le bien& 
le pouvoir des autres. Plus ils avoienc 
alors de crédit fur l’efprit du Peuple; 
plus ces nouveaux Princes, dont l’Ef. 
tat confiftoit fouvent dans une Ville 
6c fon Territoire ou bien dans une 
Province , les' craignoient 6c les iri- 
nageoienr.

Pépin s’eftant fait Roy par concours 
des gens d’Eglife, avoir fort accru leur 
autorité, foie par politique pour en 
paroiftre'plus religieux, foit par re- 
connoiflance, qui n’eft guere Une vertu 
de Prince ; cette autorité augmenta 
notablement par les iiaifons que Char­
lemagne prit depuis avec les Papes, 
pour avoir occahon de s’emparer de 
l’Italie, fous prétexté de les defFendre; 
enfin, elle monta à un f f  haut point 
fous fon‘fils Loiiis le Débonnaire, & 
fous les enfans de Loüis, que les Evef­
ques en quelque forte eftoient les Maif- 
tres de l ’Eftat. Charles le Chauve leur 
portant fes plaintes au Concile de Sa-
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'vonnieres contre l’Archevefqire de 
Sens, qui avoir cabalé pour le déchrofi- 
ner, leur dit d’un ton lafche &  fla- 
teiu\ qu’aïant efté couronné Roy , de 
leur conlèntement &  par leur minif- 
tere, on n’avoit pû le dépofer qu’ils 
ne l’euffènt oui dans Tes defFenfes, ôc 
qti’après l’avoir entendu ils n’euffent 
a rendu leur Jugement. Si les Evef- 
ques euffent emploie ce crédit extraor­
dinaire à réprimer le vice & à proté­
ger la vertu , les Moeurs eullent bien­
tôt changé; mais loin d’en ufèr ain.fi a 
la plufpart des Prélats eftoient dans 
le dérèglement.

La barbarie des premiers tems re- Mæunrar. 
gna parmi les François fous les Rois [J^Püës dc 
de la Seconde Race , quafi autant qu’au-Race7 
paravant ; tout bon qu’eftoit Charle­
magne, &  clement en quelques 
mens, il eftoit fi colere en d’autres , 
qu’irrité contre les Saxons qui fie ré- 
voltoient tous les ans, qu’il en fit b dé­
coller quatre mille cinq cens en un 
jour Execution épouvantable , qui ' 
marque bien autant de férocité dans 
le Juge, que de crime dans les cou­
pables. La débauche du vin &  des 
femmes fut aufli grande que jamais.
aDmhejne t Tom. z. p. 4 b Ibid. pag. 14 1.

-E li
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On s’enyvroit fi fort, qu’il fallut or­
donner , qu’à l’avenir, qui fe prendroit 
de vin , (eroit excommunié & réduit 
à boire de l’eau trois ou quatre jours 
de la femaine • à l’égard des femmes, 
s’il n’eftoit plus permis d’en avoir plu- 
fieurs à la fois , on pouvoit du moins 
en changer, parce que en ce tems là 
le Divorce ehoit t'oieré, Charlema­
gne répudia fes deux premières fem­
mes, fans qu’on en voie d’autre rai­
fort , linon quelles ne lui plaifoient 
plus. Ce Monarque fit de belles Loix 
contre le vice ; mais, parce que fa 
vie démentoit ces Loix, elles ne fu­
rent point exécutées. En vain Louis 
le Débonnaire voulut-il les faire ob- 
ferver , il ■ eftoit tellement méprifé, 
que comme on fe foucioit peu de lui 
plaire ou de lui déplaire, il n’y put 
jamais réüflir.

Les guerres cruelles qui furvinrent 
après fa mort, les rayages horribles, 
que firent près de cent ans durant, 
les Normands & autres Barbares j par- 
delLus tout cela, la foiblelfe des Rois 
qui regnerent jufques à Hugues Ca- 
pet , augmentèrent beaucoup le dé­
fendre. Ce Mostar que , homme ha­
bile, prudent &  réglé , y euft fans dou-
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te r e m é d i é  , s'il euffc eu moins de mé­
nagement à garder avec les Seigneurs 
qui venoient de le faire Roy. Les 
bons exemples de Robert , qui régna 
quarante-trois ans, fon eftime pour 
les Gens de bien , fa douceur, fon hu­
meur paiiîble , firent regner de fon 
tenus, la vertu &  l’honnefteté -, «Si il y 
avoir grande efperance, que ions fon 
fils Henry I. qui marchoit afïez fur 
fes traces, la Nation fe fuit corrigée, t O
de ce xju il y avoir de groffier de de 
déréglé dans fes Mœurs, fi les Croi- 
fades, qui furvinrent, bien-loin de 
réprimer le mal, ne feuflent augmen­
té de beaucoup.

Qui le croiroit ? Ces guerres, ces Mœuî cor- 
pellerinages , qu'on ne faiioit que par crciftzf UCi 
dévotion, contribuèrent plus que toute 
chofe à corrompre les Mœurs des 
Chreftiens : il n’eft forte de vice que 
iHiftoire ne reproche, non feulement 
aux premiers Croifez qui s'eftablirent 
en Orient , ( on convient que leur 
vie eftoit fi abominable , qu'elle fut 
caufe de la ruine du Roïaume qu’ils 
y avoient fondé) mais encore aux au­
tres Croifez, qui pendant un fiecîe &  
demi, firent le voïage d'Qutremer, 
pour fecourir, ou pour recouvrer une

E iij
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partie de la Terre Sainte. Joinville. 
dit a que dans l’Armée que Saint Loiiis

■ mena en Egypte 124.9. il y avoit de 
tous c'oftez des lieux de proftitution ; 
le Saint R o y , inutilement, fit ce qu’il 
put pour l’empefcher , tout zélé qu’il 
effoit il ne put en venir à bout, parce 
qu’il n’avoic d’autorité que fur les gens 
qui elVoient à fa folde, &  quafi point 
fur la Noblefle qui faifoit le gros de 
l’Armée : hors l’hommage que les Gen­
tilshommes lui rendaient à caufe de 
leurs Fiefs , ils croïoient ne lui rien 
devoir ; de manière que (1 par chagrin, 
ou à quelqu’autre occafion, ils remet- 
toient leurs Fiefs au Roy , ils croïoient 
par cet abandon eftre quittes de tout 
envers lui.

its b De tout tems &  en tout Païs, les 
Princes ont donné des Terres, en ré- 
compenfe des fervices qu’o.n avoit 
rendu à i’Eftat. Sous la Première Ra­
ce, ces prefens que faifoient les Rois, 
eftoient nommez Bénéfices : ce n’eft que 
vers l’an 900. qu’on les a appeliez des 
c Fiefs, nom qui marque l’engagement 

' que les Gens qui les recevoient, a-
a Hiftoire de Saint Louis, impreffion duLouvie, 

page j l .  b La %ociue , Traité de la Nobleiie.
c Duc ange, au mot F mdum , &  autres qui ont traite 
des Fiefs.
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voient par là d’eftre fideles an Prin­
ce qui les leur dcvnnoit ; les Fiefs n’ef- 
toient qu’à vie. Le Feudataire mort, 
le Prince reprenoit le Fief, &  jufques 
à ce qu’il en difpolaft par une nou­
velle Inveftiture , il joüilToit des reve­
nus : Loi generale à laquelle, dès les 
premiers te ms les Fiefs donnez à l ’E- 
glife , eftoient fujets comme les autres 
pendant la vacance des Sieges ; de là 
vraifemblablement eft venu le droit 
de Regale , qui avec le teins s’eft ef- 
tendu fans diftindfcion fur tous les 
biens de l’Evefché.

Les Fiefs n’ont commencé à palier 
du Pere aux enfans , que fur le déclin 
de la Seconde Race j quand les Ducs 
& les Comtes eurent rendu leurs 
Gouvernemens héréditaires dans leurs 
Familles, ces nouveaux Souverains en 
uferent comme faifoient les Rois : afin 
d’interelFer des Gens à les maintenir, 
ils donnèrent à leurs Officiers, pour 
eux & leurs defcendans , une partie 
des biens Roïaux , qui fe trouvèrent 
dans les Provinces , dont il venoient 
de fe rendre maiftres, &  permirent à 
ces Officiers de gratifier à mefme ti­
tre, d une portion de ces mefmes biens, 
les Soldats qui fervoient fous eux j 

E iiij
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c’eft là l’origine des Arriéré-fiefs: 
Hugues Capet confirma, &  l’ufurpa- 
tion des Comtes , &c la difpofition qu’ils 
avoient faite des biens Roïaux, en 
faveur de leurs Officiers, de peur que 
s’il y touchait , tant de Gens qui 
avoient intereft à foutenir ces aliéna- 
tions ne conjuraffent contre lui. Les 
grands Vaffaux relevoient tous de la
Couronne, &  les petits relevoient des 
grands.

On fai foi t hommage de fon Fief 
telle nue, à genoux, fans épée & 

rendoithora- efperons , les mains dans celles du 
Seigneur , qui eftoit afîis &  couvert; 
l ’hommage elloit lige ou (impie ; pat 
le premier, on s’engageoit à fervirle 
Seigneur envers Sc contre tous ; par 
le fécond , cet engagement eftoit plus 
ou moins rellraint. L ’hommage lige 
obligeoit à fervir en perfonne, l’hom­
mage (impie permettoit de mettre un 
homme en fa place : l’hommage ren- : 
du , le Seigneur donnoit au Vaffal 
rinveftiture de fon Fief, en lui faifant 
toucher le bout des branches de quel­
que arbre de la Terre dont il s’agif- 
fo it , en lui mettant entre les mains 
un gazon , une canne , une épée , une 
bannière} des efperons, un gand; des.

A qui,
quand ôc 
comment on la
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clefs, une broche, &  autres fimbo- 
les difrerens, félon l’ufage du Païs j 
pour derniere ceremonie, le Seigneur 
baifoit le ValTal , en témoignage de 
l’alliance qu’ils contra&oient l’un avec 
l’autre : le traité eftoit mutuel, h le 
ValTal perdoit Ton F ief, en refufant 
de fecourir , ou de reconnoiftre fou 
Seigneur ; le Seigneur réciproquement, 
perdoit Tes droits fur fon ValTal, s’il 
manquait à le protéger. Le principal 
fervice que dévoient les Feudataires, 
eftoit d’aller à la guerre fous la Ban­
nière du Seigneur , ou feuls, ou avec 
du monde j cette obligation eftoit plus 
ou moins a eftendue , ou par l’érec­
tion du F ief, ou par la couftume des 
lieux. De ces divers fervices, naqui- Divers titres 
rent les divers degrez qu’il y avait ^
parmi les difFerens noms de Cheva- Nobledi. 
lier, A’Efcuier, de Banneret &  de Ba­
chelier,

b La plus haute Di  ̂
me de guerre puft 
celle de Chevalier ; i 
les Chevaliers que l’on traitaft de 
Monfeigneur, il n’y avoit que leurs

iDucaxge, Differtation ix. &C x x ii. fur l’ Hiftoire 
de Saine Louis. Le mefme , en fon Gloflaire , au 
mot JMUei. b .T)» T 'lier , de. l’eftat de Cheva»
l«ie, page $ i ' .  &  fuiyames,&; aunes.

;nité, où l'hom- 
afpirer , eftoit ce de u dî. 
1 n’y avoit que ^j;eerdeChe'
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femmes qui fe fifl'ent appeller Ma­
dame. Jeanne d'Artois , Princefle du 
Sang , qui le jour de fes noces 
devine veuve de Simon de Thoiiars 
Comte de Dreux , du chef de (a Mere 
ne fe remaria point, &  ne prit ja. 
mais d’autre titre dans toutes les Char­
tres qu’elle ligna , que celui de Ma. 
âemoifelle de Dreux parce que le 
Comte fon mari n’eftoit encore qu’Bf- 
cu ïerquand malheureufement il fut 
tué dans un Tournoi, lîx heures après 
leur mariage : la Dignité de Cheva­
lier eftoit, dis-je , ü grande que le 
Roy s’en faifoit honneur ; les a Cheva­
liers mahgeoient à fa table : avantage 
que n’avoient point fes f i s , fes frè­
res, fes neveux, qu’ils n’eulfént efté 
faits ^Chevaliers.

loîx de Quoique l ’ancienne Chevalerie 11e 
l’ancienne fuft pas un Ordre réglé, comme ont 
chevalerie. jgpujs trois fiec}es les Ordres ap­

peliez Militaires, elle ne lai(loir pas 
d’avoir fes Loix , auxquelles cinq cens 
ans durant, le Roy 3c les Grands Sei­
gneurs fe font fournis avec plaifir, 
b René d’Anjou Roy de Sicile, fur- 
nommé le Bon, prit la peine'de re-

a La Raque , Traité de la Nobleffe. 
b 11 mourut en i486.
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cueillir ces Loix , de les tranfcrire Fur 
du velin , &  d’orner ce Recueil de 
vignettes & mignatures, où il repre- 
feiicoit les differentes ceremonies d’une 
Promotion de Chevaliers ; ce Prince 
aimoit les Arts, &  fçavoit , à ce que 
l’on dit, beaucoup mieux peindre que 
regner.

On ne faifoit point de Chevalier, 
qu’il* ne, fufi Noble de pere &  de 
mere, le moins c’eftoit trois races ; 
on n’en faifoit aucun qui n’euft fervi 
avec éclat, &  qui ne fuft en réputa­
tion d’homme incapable de commet­
tre un crime ou une lâcheté : il fe 
faifoit des Chevaliers en tems de guer­
re & en tems de paix : à la guerre, 
fans grande façon; le Roy ou le Ge­
neral en faifoit avant le combat , 8c 
plus ordinairement après ; pour lors 
toute la forme eftoit de leur donner 
fur une épaule deux ou trois coups 
de plat d’épée, en leur difant à haute 
voix : Je  te fais Chevalier, au Nom 
du Pere , du Fils &  du Saint-Efprit.

Lorfque pendant la Paix, à l ’occa- 
fion d’un Mariage , ou de quelque au­
tre folemnité , il fe faifoit une Promo­
tion , c’eifoit avec plus de pompe 
k bien plus de formaiitez ; le No-

Ceremonie
d’n ne P ro­
m otion  de 
Chevaliers»
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vice , je veux dire le Gentilhomme 
qui devoit eftre fait Chevalier, pnlToic 
la nuit d’auparavant à prier Dieu dans 
une Eglife (fon habit en ce premier 
jour eifoit une Soutanne brune, toute 
unie &  fans ornemens ) le lendemain 
il communioic, puis il alloit au bain 
où il quittoit la robe brune qui eiloit 
l ’habit d’Efcuïer 5 celui de Chevalier 
eftoit d’une forme particulière & d’une 
étoffe bien plus riche.

Après s’eftre baigné, le Novice fe 
mettoit au lit, afin d’y recevoir fes 
vifires de ceremoie; quand elles ef- 
toient finies , venoient deux ou trois 
Seigneurs qui lui aidoient à s’habiller; 
fa chemife eftoit brodée d’or par le 
col 8c par les poignets, 011 lui met­
toit fur fa chemife une maniéré de 
camifolle faite de petits anneaux de fer 
joints enfemble en forme de mailles; 
par-deffus cette Jacque de Maille, au­
trement appellée Haubert 3 il avait 
un pourpoint' de bufie, fur ce bufle 
une cotte d’armes, &  fur le tout un 
grand manteau, raillé comme eft au­
jourd’hui celui du Roy 8c des Pairs.

Le Novice, en cet équipage, qui 
efboit fort embaraffant, faifoit ferment 
à genoux, de n’épargner ni vie ni biens
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l deffendre la Religion , à faire la 
guerre aux Infidèles , à protéger lés 
Orphelins, les Veuves, les IndefFen- 
dus ; c’eftoit là le but principal de 
l’ancienne Chevalerie : le ferment pref- 
té, les Seigneurs les plus* qualifiez lui 
chauffoient des efperons dorez , d’au­
tres lui prefentoient le ceinturon , où 
pendoit une longue épée , dans un 
fourreau , couvert de toile &  fernée 
de croifettes d’or ; il falloir que cette 
longue épée fuit benite par un Pré­
lat, & qu’elle euft pofé fur l ’Autel 
pendant un tems confiderable : le 
nouveau Chevalier , fi c’eftoit un Prin­
ce ou un R o y , alloit la prendre fur 
l’Autel, quelquefois c’eftoit un Evef. 
que qui la lui mettoit au cofté ; plus 
ordinairement le Souverain qui fai- 
foit la ceremonie, mettoit lui-mefme 
au Novice , l’épée &  le ceinturon, 
puis après l’avoir embraiïë , il lui 
donnoit fur les épaules deux ou trois 
coups de plat d’épée. Cette ceremo­
nie, la plus grande qui fuft alors, fe 
fai (bit au fon des trompettes , des 
hautsbois &  autres inftrumens , &  ef- 
toit fuivie de Feftins, de Ballets 8c de 
Mafcarades. Les Hiftoriens de Char­
les VI. manquent de termes pour ex-
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primer toute la magnificence qu eu 
admira à Saint-Denis, lorfque Char, 
les y fit Chevaliers fies Coufins, Loiiis 
Roy de Sicile &  Charles Prince de 
Tarente.

a il  y  avoit de grands &  de petits 
Chevaliers ; les grands s'appelaient 
B  armer et s , les petits s'appelaient Ba. 
cheliert j les premiers compofoient la 
haute Noblefie , les lecônds n’eftoient 
que de la moïenne. Il falloit que le 
Banneret fuit Gentilhomme, de nom 
&  d’armes ; c’eft-à-dire , d’ancienne 

-NobîeOTe, qu’il euft droit de mettre lùr 
pied un certain nombre d’hommes d’ar­
m es, &  du bien pour en défraierait 
moins vingt huit ou trente 5 c’eftoic 
une grande dépenfe, parce que cha­
que homme d’armes avoir, outre les 
Valets, deux Cavaliers pour le fervir ; 
armez, l’un d’une Arbalefte, l’autre 
d’un Arc &  d’une Hache 5-de forte 
que cent hommes d’armes faifoient 
au moins trois cens chevaux. Un jour 
de bataille, le Gentilhomme qui de- 
firoit elfre fait Banneret, prefentoit 
fon Penon roulé au R o y  ou au Ge­
neral , qui en faifoit une Bannière 3

a Ducange. Differtation ix. fur l’Hiftoire de Saint 
Loiiis,
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en couppant la queue du Penon. La 
Bannière eftoit un Eftendart quarré ; 
le Penon avoit une queue longue 
eftroite, à peu près comme les Gi­
rouettes.

Les Bacheliers eftoient d’un Ordre 
inferieur ; n’aïant point, ou allez de 
bien, ou allez de Valïàux pour lever 
eux-mefmes Bannière , ils fervoient 
fous celle d’autrui. Les Efcuters ou 
D moi f a u x , elloient de jeunes Gen­
tilshommes qui afpiroient à eftre 
Chevaliers ; le nom de Damoifeau 
marquoit quelque prééminence, plus 
de nailfance que de mérité , au-deflus 

-des autres Efcuïers. Pendant ion no­
viciat, fi j’ofe m’exprimer ainfi, l ’£f_ 
cuïer fe mettoitau fervice d’un Che­
valier, il le fui voit partout, portant 
fa lance & Ton épée, il avoit foin de fes 
chevaux, quelquefois il le fervoit à 
table, fans jamais s’y mettre avec lui. 
Ces Efcuiers ou Dnmoifeaux font ap­
peliez galetst dans l’EIiftoire du trei- 
ziefrne fiecle ; ce mot n’avoit alors 
tien de deshonorable. J^illehardomn, 
dans fon Eïiftoire , en parlant du Prin­
ce Alexis, fils d’Ilaac Empereur des 
Grecs a le nomme par quatre ou cinq 
fois le V'alef de C enfantine pie 3 parce
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que ce Prince , quoique heritier de 
l'Empire d’O rient, n’eftoit point en­
core Chevalier ; par la mefrne raifon, 
Louis Roy de Navarre, Philippe Com. 
te de Poitou , Charles Comte de la 
Marche , fils du Roy Philippe le Bel 
&- d’autres Princes de fon Sang , font’ 
qualifiez P'alets, dans un Compte de 
de fa Maifon de 1^15.

Tous les Ces differents Nobles ou VaiTaux, 
Tenants Fief, faifoient tous profefîion des armes, 
cTSiquesC;&  _ eftoient tous tenus  ̂de Tervir le 
devoientpius Prince en perfonne j il n’y avoit a d’e- 
fervTceinaudexempts , que les femmes, les Evef- 
Roy ou à qUeS mefrne ne l’eftoient pas : Char- 
gneur?e1' lemagne les en difpenfa, fon fils leur 

fit la mefrne grâce ; mais beaucoup 
' d'autres Rois n’eurent pas la mefme 

indulgence. Philippe Augufte aïant 
afiemblé une Armée en 1209. pour 
marcher contre les Albigeois , les 
Evefques d'Orléans &  d’Auxerre s y 
rendirent avec; leurs Vaffaux , puis fe 
retirèrent incontinent , difant qu ils 
n’eftoient tenus de mener leurs tiou- 
pes à l’Armée que quand le Roy la 
commandoit ; cette excufe fut fort 
mal reçue , &  le Roy l’aïant prife 
pour un reproche qu'on lui faifoit de 

a  Capital, par Balft&c , tom. r. p. 14<>• Ui' & U°*
n eftre
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fl’eftre pas marché en Perfonne com­
me il Pavoit promis, il en fut telle­
ment irrité Contre ces deux Prélats 
qu’il fie feifir leurs Fiefs, j’entends ceux 
qui relevaient de lui ■ les Prélats en 
firent grand bruit, néanmoins ils eu­
rent beau fe plaindre , quoique le 
Pape priait pour eux , iis ne purent 
avoir main-levée, qu’en parant une
grolTe amende.0

Que faifoient les Evefques qui ai­
llent à la guerre ? Demeuroient-ib 
fur la montagne, &  fe contentoienr- 
ils de lever les mains au Ciel , tan­
dis que les Séculiers donnaient batail­
le dans la plaine? Chacun fuivoit fou 
inclination, ceux qui-avoient l ’hu­
meur guerriere, eftoient armez de 
toutes pièces, &  fe t-routvoient dans 
la meflée ; d’autres fe fou venant com­
bien l’Eghfe a en horreur que'les M L  
nifiies verfent du fang , faifoient fera- 
pule de frapper , &  fe contentaient 
de prier pour l ’heureux fuccès du com­
bat; les- plus fages fe rachetaient Sc 
obtenoient, pour de l’argent, difpenfe

1er a Y Armée , en y envoient leurs 
va il aux, fous la conduite d’un Avoué. 
cet Avoué, autrement appel lé V L  
«m , eftoit un N oble, brave & pmf.

F
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fau t, que les Eglifes choififlbient pont 
defFendre leur Patrimoine ; mais il 
rfamivoit que trop fouvent quelles 
do-nnoient j fans y p.enfer , la brebis à 
garder au loup-, car le Yidame, en 
prenant Ton tems , ne manquoit guere 
de s’emparer d’une partie de leur 
bien.

De quelles De cette multitude de grands & 
Troupes ef- Jç  petits Vaflaux , eftoient compofées 
poSsieCs°Ar- les Armées de la Nation ; ces Armées 
méqs de la eftoient fi nombreufes quand tout ef- 
Naaon‘ toit ralFemblé , qu’elles faifôient plus 

de deux cens mille hommes j le Roy 
pour cela n’eftoit guçre plus puMlant, 
parce qu’il n’en eftoit point le mail- 
tre. Ces troupes* avoient-elles fervi 
vingt-cinq, trente, quarante jpurs, 
félon l’ufage du P a is , ou félon les 
devoirs du Fief, les Seigneurs les re- 
menoient chez eux 5 chacun confer- 
voit les tiennes avec d’autant plus de 
foin , que l’on n’eftoit confideré qu’à 
proportion du bon eftat de celles 
qu’on avoit fur pied. De cette indé- 

■ dre & deddif’ pendance , venoit le peu de difeipline 
eipiine qu’il q^’il y avoit dans les Armées, ou ny 
L T m é ï !  obéilfoit qu’avec peine ; &  fouvent 
fut la caufe un j0Uf de bataille les Seigneurs pour 
des funeftes1 avoir la gloire d’eftre les. premiers à
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attaquer, alioient à la débandade don- jour-yes ^  
11er fur les Ennemis : fatale impecuo- pdltîêrs/d’a 
fité, qui a caufé dans tous les t e i n s  zin;0uu ,  

les plus grands malheurs de la Fian­
ce, & qui particulièrement fit perdre 
fous a Philippe VI. la fangiante ba­
taille de Creffi, &  fous b Jean celle 
de Poitiers,

Philippe, homme de grand courage, 
du relie homme vain, ruftre &  fou­
gueux , euft crû faire tort à fa gloire, 
li au lieu de laifler repaiftre &  un 
peu repofer fes troupes, épuifées par 
une longue marche, faite à la halle, 
le jour mefrne , à jeûn , &c par un 
grand chaud, il n’euft attaqué les An- 
glois, dès qu’il les eut joint à Creffi.
Le Roy Je a n , homme violent , &  
auiït audacieux par fon ignorance que 
par fa bravoure, ne fut de!fait, près 
de Poitiers , par une Armée de fugi­
tifs, fix fois plus foible que la fienne, 
que parce qu’il eut l ’imprudence, non 
feulement de rejetter les offres qu’elle 
faifoitde fe retirer, &  ne point fervir 
dç cinq ou fix ans contre lui, mais 
encore de la faire attaquer , fans ré­
gler l’ordre de bataille , &  mefrne 
fans faire reconnoifire les abords d’un
*1 3 4 S.  i  1 }  f
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lieu efcarpé, ou cette Aripée eftoi.t 
campée.

Quand on fçait à propos prendra 
les hommes par leur foible , on en 
fait ce que Ton veut , à la Cour prin­
cipalement, où la crainte de déplaire 
au Prince, &  l’efperance d’en obtenir 
des careffes, des biens, des honneurs», 
1 ss rend plus dociles qu’ailleurs. Les 
raefmes Gens , qui fous le Roy Jean, 
avoient eflé fi eftourdis, devinrent fa-, 
ges fous Charles Y . homme lent, 
mais fort avifé, qui ne fe laifloit point 
a :Ier au bruit , à l’opinion , encore 
moins à la vanité , &  qui dans les 
entreprises, confidçroit bien moins 
la gloire que l’utilité j homme doux, 
civ il, modéré, mais auffi ferme qu’at­
tentif a fe faire obéir , qui mettoit 
fa relfource dans les précautions dont 
peut naiftre la feureté, &  qui defef 
perant de vaincre dans l’effroi , où 
edoient les troupes depuis la prife 
du Roy Jean , croïoit faire beaucoup- 
de s’empefcher d’eftre vaincu.

Les mefmes Gens, qui fous le Roy 
Je a n , avoient efté fi brufques & fi 
précipites , n’euifent oie tous fon Suc- 
cdfenr, je ne dis pas charger l’Enne­
mi quand on fe trouvoit en prefén-
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ce i c’euft elle un crime d’Lftat de le 
faire fans ordre, exprès, mais forcir de 
la Ville ou du Camp , aller à la petite 
guerre, ou tirer un feu! coup fans en 
avoir permiffion ; quoique Charles V . 
n’eüft pour la' guerre qu’un talent mé­
diocre, il ne lai (Ta pas de la faire avec 
im heureux luccès , parce qu’l fça- 
voit en habile homme donner fes or­
dres à propos, &  qu’il eftoit foigneux 
de les faire executer 5 ce Prince eftant 
d'ailleurs homme fort réglé dans fes 
mœurs, & la Reine fa femme , Prin- 
celfe d’un rare mérite , ne donnant 
pas de fon cofté de moins bons exem­
ples : les François , fous un Roy fi 
fage, changèrent prefque tout à coup ,
& devinrent aufïi circonfpeéts, qu’ils 
avoient efté emportez fous les deux 
Régnés précédons.

De cet heureux eftat ,  qui dura ( 
quatorze ou quinze ans, on retomba 
fous Charles VI, dans un abifme de 
malheurs ; la démence de ce Monar­
que, les galanteries de fon époufe , 
les cabales que firent les Princes pour 
fe faifir du Gouvernement, les cruel­
les Faélions qui s’élevèrent à ce fu- 
jet, mirent tout en combufiion; dans 
cette confufiou, chacun pouvant ira-
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punèment à l ’ombre d’une des Fac­
tions qui partageoient l’Eftat , com­
mettre toutes fortes de crimes ; le mal 
fut extrême , à l'Armée principale­
ment, où il n’y avoir nulle difcipline, 
ce qui fut caule de la perte de la Ba­
taille d’Azinçourt en 14.15. Cet épou­
vantable defordre continua fous Char- 
les F U . jufques à ce que par la bra­
voure des Soldats &  des Officiers, par 
le bonheur des conjonctures & par 
l ’hâbileté de quelques-uns de fes Mi­
nières , aïant enfin pris le delfus, il 
eut forcé fes Ennemis à le reconnoif- 
tre pour Roy.

Alors devenu paifible , &  craignant 
néanmoins d’eftre contraint de rentrer 
en guerre, il s’appliqua à reftablir la 
difcipline parmi les troupes  ̂ comme 
les pus infolentes eftoient celles que 
lui fournilfoient les Feudataires de la 
Couronne , il s’en fervit le moins qu’il 
put, &  leva d’autres troupes qui ne 
dépendoient que de lu i, afin d’en ef- 
tre le maiftre 5 &  de pouvoir ( quand 
elles le Iméritoient ) les punir avec ri­
gueur 5 &  parce que l’experience avoit 
fait voir depuis long-tems, qu’il ei- 
toit beaucoup plus ailé d’introduire & 
de maintenir le bon .ordre &  la dif-
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cipüne parmi de l’Infanterie , que 
parmi de la Gendarmerie, les Corps 
qu il prit à fa folde, ou qu’il leva dans 
leRoïaume, depuis le Traité d’Arras, 
qui fut fait 14.35. ne furent prefque que 
de gens de pied.

Le Gros des Armées Françoifes, 
fous le Régné des Mérovingiens , n’ef- 
toit que d’infanterie ; fous Pépin &  
fous Charlemagne, il y avoit dans ces 
Armées un nombre à peu près égal, 
de Gendarmes &  de Fantaffins; mais sur h fin 
depuis qu'e dans la décadence de la de]afeconde 
Maifon Carlovingienne, les Fiefs fu- fvamSnTia 
rent devenus héréditaires dans les Fa- 
milles, les Armées de la Nation, quel- toient que de 

que nombreufes qu’elles fuiTent, n’ef- cavaleiie. 
toient prefque que de Cavalerie; il 
y avoit peu de Fantaffins , &  le peu 
quil y en avoit, ne fervoir. qu’à re­
muer la terre, à aller au fourrage &  
à dreffer des batteries. L ’Infanterie 
ne combattoit jamais en corps , on la 
mettoit par pelotons entre les files de 
Gendarmes, &  fon plus grand em­
ploi eftoit de les relever quand on les 
avoit terraffez : elle nelailfoit pas d’a­
voir des armes, comme des Arcs & . 
des Arbaleftes, avec quoi elle lançoit 
des fléchés pointues, &  des Mairasj,
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on appellent ainfi- de gros dards qui 
ne perçoient point, & qui ne faifoint 
que meurtrir.

Un jour de bataille, on ne comp. 
toit que fur les Cavaliers ; leurs armes 
offensives eftoient la Lance &  le Sabre- 
pour armes deffenfives, au lieu de Jac- 
que de Maille s dont on s’eftoit fervi 
long-tems., ils prirent vers l'an 1300. 
une Cuiraflè, des Braffars, des Cuiüars, 
des Jambières 8c des Gantelets • non 
feulement les Cavaliers eftoient ar­
mez de toutes pièces, mais leurs che­
vaux eftoient Barde^-, c’eft-à-dire, 
couverts d’une armure, de forte que 
ces Efcadrons paroiftoient eftre tout 
de fer : les Gendarmes avoient tous 
un Cafque ; le Roy le portoit doré, 
les Ducs &  Comtes argenté, les Gen­
tilshommes d’ancienne race le por­
taient d’un acier poli &  les autres fim. 
plemenc de fer.

Drapeaux Les Drapeaux de l’Infanterie net 
desEftenclarcsto*ent qae de toile peinte, les Gui- 
îrançoifes? qT° î1s de Cavalerie eftoient de ve­

lours ou de taffetas ; & félon que les 
Bannerets eftoient plus ou moins qua­
lifiez, les Guidons de leurs Compa­
gnies eftoient plus ou moins brodez ; 
le plus grand Eftendart &c le plus orné

eiioit
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eftoit le Penon Roïal. On s’avifa vers 
l’an i i o o .  d’attacher ce Penon au haut 
d’un maft ou gros arbre, planté fur 
un échafaut, qui pofoit fur un cha­
riot, tiré par des bœufs, couverts de 
houlfes de velours, ornées des devifes 
ou des chifres du Prince régnant ; au 
pied du gros arbre , un Prédire, de fort 
grand matin, difoit la Melfe tous les 
jours : dix Chevaliers, jour &: nuit 
montoient la garde fur Pécha fau t, &  
autant de trompettes qui choient au 
pied du gros arbre , ne cefloient de 
jouer des fanfares afin d’animer les 
troupes : certe embarraffante macbi- 
ne, dont la mode venoit d’Italie, ne 
fut en ufage en France , qu’envirort 
cent vingt ou trente ans ; e l l e  eûoit 
au centre de l’Armée, c’eft là que 
fe donnoient les plus grands coups 
pour enlever le Penon R o ïa l, ou pour 
le deffendre ; car on n’ehoit point 
cenfé Vainqueur , C on ne s’en ren- 
dort le maiftre, ni Vaincu qu’on ne 
l’euft perdu.

Outre cette Bannière , qui elloit 
proprement la Bannière de France, nos 
Kois faifoient encore porter celle du 
Saint le plus célébré qu’on réclamait 
dans Içurs Bflats. Il n’eft mention

G
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dans nos Hiftoires de la première & 

diarp» de fécondé Race , que de la Chappe de 
saùu Maum. $  al fit Aiartin , qui eftoit un Voile de 

Taffetas , fur lequel le Saint eftoit 
peint, &  qui avoit pofé un jour ou 
deux fur fon Tombeau; ce Voile ef­
toit gardé avec refpeét fous une tente, 
Avant que d’en venir aux mains, on 
le portoit comme en triomphe autour 
du Cam p; on préfumoit fi fort de ce 
Saint Prélat, que nos Rois en aiant 
ce Voile , fe croïoient affinez de vain- 

. cre.
A la Chappe de Saint Martin, qui 

fut en vogue fix cens ans, fucceda au 
douzième fiecle une autre Bannière 
non moins fameufe , que 1 on a ap- 

L’Otiflam- pellée Oriflamme , à caufe des flam­
me. mes d’or dont elle eftoit toute fe-

mée ; ff on en croit quelques Hifto- 
riens , elle fut apportée du Ciel à Clo­
vis ou à Charlemagne, & elle y re­
monta du tems de Charles VU. ce 
petit conte fe trouve avec beaucoup 
d’autres dans nos vieilles Hiftoires. 
L ’Oriflamme n’eftoit autre chofe que 
la Bannière qu’on portoit aux Procef- 
fions de Saint Denis , & dans les guer­
res particulières que les Moines de 
cette Abbaïe avoient contre leurs
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Voifins ; l’Àvoüé de ces Moines qui 
cftoic le Comte du Vexin , alloit la 
prendre dans leur Eglife avant de fe 
mettre en campagne, &: l ’y reportoit 
en grande pompe, quand la guerre 
eftoit finie. Loiiis V I. dit le Gros, 
aïant acquis le Vexin, en ufa comme 
faifoient les Comtes, de là vint que 
fes Succefleurs s’accouftumerent peu 
à peu à fe fervir de l’Oriflamme, ce 
qui n’empefchoit pas qu'on ne portail 
en mefme tems la Bannière de Fran­
ce (lune 8c l ’autre n’eftoit confiée 
qu’aux plus renommez Chevaliers.) 
Si l’Oriflamme ne parut plus fous Char­
les VII. c’eft qu’il ne put aller la 
prendre en l’Abbaïe de Saint Denis, 
dont les Angîois eftoient les maiftres ; 
s’en eftant bien pafle dans les guerres 
qu’il eut contre eux, lui 8c les autres 
Rois négligèrent cette Bannière j par 
là infenfiblement elle demeura enfe- 
velie dans l’oubli 8c dans la pouffiere, 
quoiqu’elle fuft toujours au threfor de 
cette Abbaïe j elle y eftoit encore eu 

mais à demi rongée des mittes. 
On ne fe fervoit de l’Oriflamme, ni 
de la Bannière de France, que dans 
les grandes expéditions : les Rois ne 
faifoient porter qu’un Eftendart beau-

G ij
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coup moins grand dans les petites 
guerres qu’ils eurent deux cens ans 
durant contre les Comtes Bc les Ducs, 
&  quelquefois contre de fimples Gen­
tilshommes ; Loiiis le Gros fut fou- 
vent aux prifes avec les Seigneurs du 
Puifet &  de Montl’hery, fans pou­
voir en venir à bout, 

très Pri- a Quand la NoblefTe a voit des trou* 
pes , quand elle pouvoit impunément 
en avoir autant qu’elle vouloir, elle 
donnoit la loi plulloft qu’elle ne la 
recevoir ; avoir elle quelque différend, 
elle fe fu.iloit elle-mefme juffcice : elle 
joüifloit de ce Privilège depuis un 
tems immémorial -, il y en a des exem­
ples dès le commencement de la Mo­
narchie. Ces guerres particulières, qui 
fe faifoient dans le Roiaume , au feeu 
<k au veu du Roy , toujours fans fa 
permiffion, fou vent contre fa deffen- 
f e , n’eftoient permifes qu’entre No­
bles : (il faut entendre par ce nom, 
tous Gens qui avoient des Fiefs, parce 
que félon l’ancien ufage, il n’y avoir 
que les Nobles qui pulfent en tenir : ) 
les Eglifes qui en avoient, joiiilfoient

a T) u: ange , DiflVmtion-xxtxx fut Joinville. Philit/‘  
pe de B-raumanoir, Couitunie de Beauvoifis , &cc, 
Cjrsgeire de 1 surs s liv. 7. chap. 1 . liy. 10, chap. 37.
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auffi de ce droit , 5c l’exerçoient par 
leur Vidame.

La guerre fe declaroit par voie de 
fait, ou par Cartel ; deux ennemis fe 
rencontrant , mettoient-ils l’épée à la 
main , la guerre éftoit déclarée, &  
les perfonnes qui fe trouvoient au com­
mencement de la querelle , eftoient 
contraintes d’y prendre part, ne con- 
«uflent-elles point, ni l’aggreffeur, ni 
l’ofFenfé. Ce n’eftoit pas un Héraut 
d’Armes qui alloit porter le Cartel -, 
des Evefques ou des Chevaliers, fé­
lon le rang ou la naidance du Sei­
gneur qui eftoit attaqué, alioient lui 
faire le deffi j ri n’avoit depuis cet­
te annonce, que trois jours à fe pré­
parer- fi avant ce délai, il fc faifoit 
des hodiiitez, celui qui ies'commet- 
toit, eftoit profcrit incontinent & ne 
palloit que pour un traiftre. Les Yaf- 
faux , les hommes de Fief, les domef- 
tiques Sc autres gens qui avoient quel­
que liaifon d’amitité ou de dépendan­
ce avec l’une des Parties , edoient 
compris dans cette guerre ; les parens 
y entroient de gré ou de force, au­
trement ils n’heritoient plus : il n’y 
avoit d’exempts, que les Ecclefiafti- 
ques, les malades, les femmes, les

G  i i j
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filles, & les hommes au-defîous de 
■ vingt ans.

On ne peut bien reprefenter les 
defordres épouvantables que caufoient 
ces guerres privées ■> c’eftoit à qui 
brufleroit la maifon de fon Ennemi, 
à qui tueroit Tes beftiaux, à qui ar- 
racheroit fes arbres , fes vignes, Tes 
bleds ; on eftoit, de codé &  d’autre, 
continuellement en embulcade, & il 
n’y avoir point de jour qu’il ne fe fift 
quelque maftacre : la guerre finifloit 
par une T reve, par une Paix, ou par 
autorité du Juge : avoit-on des rai- 
fons de ne point entrer en guerre, 
ou defiroit-on en fortir j on alloit au 
Haut- Jufticier, déclarer que l’on ef­
toit preft d’en palier par Ton Juge­
ment : c’eftoit le parti le plus feur* 
niais félon les mœurs des François, 
c’eftoit le moins honorable ; il y avoir 
plus de prudence que de cœur à en 
ufer ainfi. Alors le Haut-Jufticier pre- 
noit en fa fauve-garde celui qui avoir 
recours à lui, &  deffendoit à la Par­
tie de lui meffdire ni médire : dès que 
que la Juftice eftoit faille, il n’eftoit 
plus permis de pourfuivre par la voie 
des Armes, la réparation du tort dons, 
on fe plaignoit.



M œ u r s  e t  C o u t u m e s , 79 
Les Papes &  les Rois firent, en 

differens tems, des efforts toujours 
inutiles pour arrefter cette manie. 
Charlemagne &  Charles le Chauve 
dépendirent fous de grandes peines, 
cu’on bruflaft, ni vignes , ni bleds ; 
Hugues Capet 8c R obert, qu’on tuaft 
aucuns beftiaux ; Saint a Loüis alla 
plus loin, fa pieté &  Ton zele le ren­
dant plus hardi, il deffendit non feule­
ment toutes les guerres particulières, 
mais encore les Armes a outrance , les 
Joufles , Pas d’Armes 8c Tournois, où 
naifToient ordinairement les querelles 
qui attiroient ces guerres ; mais fes 
Voïages d’Outremer ne lui permirent 
point de faire mettre à execution une 
fi fage Ordonnance , fon fils n’ofa 
l’entreprendre. Philippe IT . 1 aiant 
tenté en 1311. les Gentilshommes fe 
révoltèrent pour maintenir leur Pri­
vilège, ce qui obligea Philippe de le­
ver toutes les deffenfes 8c de permet­
tre en 1315. les Tournois & Jouftes en 
tout tems, 8c les guerres particulières 
quand on feroit en paix avec les Ef- 
trangers.

« Ordonnance de 12̂ 7. rapportée au Regiflre dii 
Parlement. OLim, &c

G iiij
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a Les Peuples belliqueux ont tous 

aimé paffionnément les exercices mi­
litaires, pour apprendre par des coin- 
bats feints , à en gagner de véritables ; 
de ces divers combats , il n’eu eff 
point que les François aient plus ai­
mé que les 'Tournois , ils quittaient 
tout pour y aller , ils vendoient tout 
pour y paroiftre ; on n’efiimoit un 
Gentilhomme qif autant qu’il y.avoit 
efté, &  la preuve la plus authentique 
qu’il puft donner de fa Nobldfe, cf- 
toit d'y avoir combatu : les jeunes gens 
les regardoient comme une Ecole ho­
norable, pour y apprendre leurs exer­
cices; les gens faits , comme une oc. 
cafion de faire admirer leur adrelîe, 
&  les Amans , comme un moïen d’ac- 
quérir l ’eflime des Belles. Les Dames 
ne fouhaitoient rien avec plus d’ar­
deur, moins par le plaifir que leur 
ckfu noient défi magnifiques fpeétacîes, 
que par la gloire d’y prefider ; c’ef- 
toit pour elles qu’ils fe faifoient, & 
c’effoient toujours elles qui en d o n - 
noient le prix ; ce prix eftoit un Man­
chon , une Echarpe , ou un Bracelet.

L ’Annonce du Tournoi fe -faifoit

a , Diflcrtation vi. far Joinville», & dans
fon Gloftaire au mer TorntMtitMtun* \
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d’ordinaire en Vers, &  par deux Filles 
de qualité, accompagnées de Hérauts 
d’Armes ; devant ôc après l’Annonee 
que ces Filles faifoiënt en chantant, 
les Trompettes , Clairons &  Hauts- 
bois joüoient quelques airs guerriers : 
le Prince qui faifoit l ’appel &  celui 
qui le recevoir , convenoient de deux 
Chevaliers, gens d’une grande répu­
tation , pour eftre Juges du Tournoi j 
ces Juges , pour marque- d’autorité, 
portoient une baguette blanche , &  ne 
la quittoient point que le Tournoi ne 
fiift fini : c’eftoient eux qui fixoient le 
jour, le lieu du Com bat, &  les ar­
mes des Combattans $ ces armes or­
dinairement , eftoient des Lances fans 
fer, des Epées fans taillant ni pointe, 
fouvent des Epées de bois , quelque­
fois feulement des Cannes : les juges 
avoient Foin de Faire drelfer des bar­
rières pour fermer le Champ de Ba­
taille , Sc des échafauts tout autour 
pour y placer les Spectateurs.

Les Chevaliers arrivoient quatre 
jours avant le Tournoi, leur équipage 
eftoit pompeux -, ils Le ruinoient en 
chevaux de prix , en habits pour eux 
& leurs gens, en Perles, Emeraudes 
& Rubis , dorât ils ornoient leurs Ar-
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moiries : ces Armoiries eftoient bro. 
dées, non feulement fur leur Cotte» 
d’Armes, mais encore fur les honfles 
de leurs chevaux , qui eftoient cappa. 
raçonnez de velours ou de taffetas.

Le lendemaiu de l’arrivée, les Ar­
moiries des Chevaliers eftoient pot. 
tées au Couvent , où logeoient les 
Juges du Combat, de quand toutes 
ces Armoiries eftoient rangées dans le 
Cloiftre, les Juges y  menaient les 
Dames , non feulement pour voir, 
mais afin d’eftre prefentes à l’examen 
qu’ils y faifoient, de la Nobleflè & 
de la probité des Chevaliers & des 
Efcuïers qui vouloient eftre du Tour, 
noi j on ne pouvoit en eftre qu’on ne 
fuft de Pere 6c de Mere Gentilhom- 
me de deux ou trois races : un No­
ble n’y eftoit point admis, s’il sef. 
toit mefallié ; on en eftoit encore ex­
clus , pour avoir mal parlé des Da­
mes , îk generalement pour avoir fait 
quelque aélion qui ne fuft pas d’un 
vrai Gentilhomme. Si des Gens à qui 
on pouvoit faire un reproche confi- 
derable, avoient la témérité de fe pre- 
ienter au Tournoi, ils eftoient par or­
dre du ju g e , defarmez , fuftigez & 
mis à califourchon en quelque en-
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droit de la Barrière , pour eflTuïer un 
jour entier les infultes de la canaille. 
Cette feverité aida à polir les mœurs ; 
car plus les jeunes Gentilshommes 
avoient d’envie de briller en de fi 

' nobles AfTemblées, plus ils apprehen- 
doient de rien faire qui les en excluft.

Quand toutes les Quadrilles eftoient 
en ordre de Bataille , les Juges alloient 
de rang en rang , examinant exacte­
ment (i personne ne s’eftoit fait lier 
à la Celle de fon cheval ; chofe indigne 
d’un Chevalier, &  deiFendue dans les 
Tournois fous de très-rigoureufes pei­
nes : après , on fonnoit la charge ; 
pendant la meflée, lesLances , les Can­
nes , les Epées , donnant ou fur la 
Cuirafle ou fur le Cafques des Com- 
battans, Tufoient un bruit épouvan­
table. La Vi&oire fe d e c l a r o i t  tard , 
parce que les Tenans& les Aflaillans 
elloient gens braves &  a d r o i t s ,  q u i  fe 
la difputoient long-tems; le s  vaincus 
Corroient des Lices , fans trompettes 
& Ce fau voient dans le bois le plus 
proche. Quels malheurs n’arrivoient- 
ils pas à  l’occafion de ces Tournois ?
Il ne s’en fspfoit point, qu’il n’y eue 
une infinité de gens bleflez dans l’ac­
tion, d ecrafez fous les échafuuts, de
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foulez aux pieds des chevaux , & d’e. 
toufFez de pouffiere : il y  périt plus de 
vingt Princes, &  ^Robert Comte de 
Clermont, fixiefme fils du Roy Saint 
Loiiis, y receut fur la tefte u 79. de 
fi furieux coups 3 quil en perdit l’ef. 
prit*

On dit communément que c’eft 
Geofroi de Premllt 3 qui inventa ces 
exercices vers l’an 1056. parce que 
c’eft lui qui les mit en réglé & qui 
les rendit plus frequens 5 mais iis font 
bien plus anciens ; &  nous voïons 
dans noftre b Hiftiftoire, que l’an 842. 
il y  eut un Tournoi, à l’entrevue 
qu’eurent à Stralbourg , Charles le 
Chauve Roy de France, & Loüis fou 
frere Roy d’Allemagne.

Jouftcs. Sur la fin du Tournoi fe faifoieiit 
les Jouîtes , fans annonce, fans prix, 
fans defii, &  avec des armes Courtol 

fes ; c’eft-à-dire, qui ne blelToint point; 
deux Braves , fans autre dedein que 
de faire voir l e u r  adrelfe, ou'de plaire 
à une Maifirelfe , rompoiejit une Lan. 
ce ou deux : ces Braves eourranc a 
toute bride, fe donnoient des coups 
fi terribles , quand ils venaient à fe 
rencontrer, qu’il falloir fe tenir bien

à j. tom. Diichsf, p. J37. b Idem, z,  tom, p, 373.
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ferme pour n eftre pas defarçonné. 
La différence qu’il y avoir entre les 
Tournois &  les Jouîtes, ç’eft que les 
uns eftoient des Batailles , &  les au­
tres n eftoient que des Duels.

a L e s  -Armes a O u tra n c e  , eftoient un 
Duel, comme les Jouftes , mais un 
Duel de f ix  contre fix , quelquefois 
de plus ou de moins j prefque jamais 
defeul à feul : Duel fait fans permif- 
(îon, avec des armes offenfives , en­
tre Gens de parti contraire , o?u de 
differente Nation, fans querelle qui 
eut précédé ; mais feulement pour 
faire parade de fes forces &  de' fon 
adrelîe. Un Héraut d Armes en alloit 
porter le Cartel ; dans ce Cartel ef- 
toit mai que le jour 8c le lieu du rendez- 
vous 5 combien de coups on devoit 
donner, &  de quelles armes on Ce dé­
voie fervir. Le  deffi accepté, les Par­
ties convenoient de Juges /q u i dé- 
cidoient de la Victoire : on ne pouvoit 
la remporter qu’en frappant fon Anta- 
gonifte, dans le ventre ou dans la 
poitrine • qui fràppoit aux bras ou 
aux cuifTes, perdoi't fes armes &  fon 
cheval, &  eftoit blafmé par les Ju -  

*e Prix de la V iâo ire , eftoit la 
1 * Diflcrtacicn y x f u r  Joinville.

Armes à 
Outrance.
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Lance, la Cotte-d’Arme, l’Epée ou 
le Cafque du Vaincu : ce Duel fe fai. 
foie en guerre &  en paix ; à la guerre, 
avant une action, c’en eftoit comme 
le préludé , &  les Armées le prenaient 
comme un bon ou mauvais augure du 
Combat quelles alloient donner. Ou 
voit quantité d’exemples de cette forte 
de Combats , tant dans a l ’Hiftoire 
de Saint Loiiis, que dans celles de 
fes Succeffeürs, jufques au Régné de 
Henry II.

Le Pas d’ Armes , fe faifoit avec 
plus de ceremonie i un Roy d’Armes 
&  fes Hérauts alloient en faire les 
annonces à la Cour , dans les grandes 
Villes &  dans les Pais Eftrangers, 
îong-tems avant qu’il fuft ouvert. Qui 
fortoit honorablement d un Pas auiîi 
dangereux, eftoit regardé toute fa vie 
comme un prodige de valeur ; ce Pas 
eftoit un paftage, d’ordinaire en rafe 
campagne ; quelquefois un Chevalier 
fe u l, fouvent deux ou trois enfemble, 
entreprenoient, par vanité, de le def- 
fendre contre tout Venant. Le Pas 
eftoit fermé par une barricade j a h 
tefte de ces barrières eftoit l’Ecu des 
Tenans, &  à cofté fix autres Ecris, 

a Mathieu Paris » fmjfart a Morpelet a &c»
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de couleurs coûtes differentes, qui mar-, 
quoienc les divers Combats, à la Lan­
ce, à l’Epée, au Poignard, a la De­
mi-pique, à pied ou à cheval, qu’on 
eftoit preft de fouftenir : les Cheva­
liers ou Efcuïers qui venoient pour 
forcer le Pas, touchoient l ’un de ces 
Ecris, pour marquer avec qu’elles ar­
mes ils avoient deflein de combattre, 
les Hérauts en tenoient Regiftre , afin 
que les Affaillans combatiffent l’un 
après l’autre, félon l’ordre de leur 
arrivée.

*2 Ces differentes formalitez furent 
obfervées exactement au Pas de l'Arc  
Triomphal, entrepris à Paris dans la 
rué Saint Antoine 1514. aux fécondés 
Noces de Loüis X II. par fon gendre 
François d’Angoulefme Duc de Valois 
&de Bretagne. Ces Combats n’eftoient 
point des Jeux ; c’eftoic tout de bon 
(juon fe battoir, &c il y avoit toujours 
du fang répandu. Les Combattans , 
après l’aétion , fouppoient à la mef- 
ffie table : on avoit foin qu’elle fufë 
ronde, pour éviter toute difpute fur 
le rang &  la prefceance ; de là eft ve-

.* Ceremonie de France, Liv S. chap. 45. La C»- 
mbiere, en fon Lirrede la Science Héraldique. 1»

f*ge uf. «8. fc autres.
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nu le nom de Chevaliers de U Tablt 
ronde. Après foupper, le Roy dAr­
mes prenoit les avis des Dames & des 
Chevaliers , avant que de prononcer 
qui des Tenans ou des A Radians a- 
voient lg mieux fait leur devoir ; quand 
le Prix eftoit adjugé , c’eftoient les 
Dames qui le donnoient.

Origine des Les Tournois, les Jouftes & Pas 
Armomes. fPArmes, perfe&ionnerent les Armoi­

ries , Sc achevèrent de les rendre lie. 
reditaires. En quel tems &  de quelle 
maniéré ont commencé les Armoiries! 
C ’eft ce qu’on ne peut dire précifé- 
ment; l’opinion la plus vraifemblable 
eft qu’elles viennent des Croifules, 
avant lefquelles on ne voit point de 
véritables Armoiries -, quand les cho­
ies nailTent de hazard ; quand Pillage, 
plus que la raifon, les aucorife peu 
à peu , difficilement peut- on en mar­
quer au jufte5 l’origine &  le progrès: 
s’il y a eu de tout tems des figures 
fur les Boucliers, fur les Cuirafîes, 
fur les Drapeaux, ce n’efloient que des 
Hierogliphes , des Emblefmes & des 
Symboles : le Pere & les Enfans n’a- 
voient pas les mefmes deviles ; les 
Familles en changeoient fouvent, & 
ces images de fantaifie , ne fervoienc
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pas à diflinguer les Maifons les unes 
des autres , ni à en marquer la Mo- 
blefïê.

a On ne voit point avant l’an n\;c„ 
d’Auteur qui parle du Blazon ; félon 
les Gens qui ont remonté jufques aux 
fources de cet Art, il rfy a point eu 
avant ce tems dé véritables Armoiries-; 
ces Gens n’en exceptent aucunes, non 
pas me fine celles de France; car de 
dire, que ce fut un Ange qui les ap­
porta a Clovis, ou que ce Prince les 
choilît au lieu de Crapaux , ou de Cou­
ennes , que portoient fes Predecdfeurs, 
ce font, dlient ces Cenfeurs, de pe­
tits contes, fans fondement, inconnus 
aux anciens Auteurs, 8c inventez par 
îles modernes , qui ont donné des Ar­
moiries a Adam, à Eve, à Noé , 8c 
aux douze Tribus dTfracl. Que voit- 
on fur les Sceaux de nos anciens Rois ? 
Leuis Portraits, des Portes d’Eglile, 
des Croix , des Telles de Saints. Hu­
gues Capet efl reprelenté tenant un 
Globe a un collé, &  de l’autre une 
Main de Juflice , c’elt le premier à 
qui 1 on voie cette efpece de Sceptre -r

J Thiefor Héraldique, L a  v
akn'-e ^cl0lclue* Saim e-M arthe  Traire des Armes. 
w  i rance.

H
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f a  C o u r o n n e  n ’e ft  reh au lFée  que de 

f l e u r o n s .  L o u i s  V I .  d i t  le  G r o s ,  eft 
a f f is  d a n s  u n e  c h a i f e  à  b r a s , veflu 
d ’ u n e  e f p e c e  d ’a u b e ,  t e n a n t  un Scep- 
t r e  à  t ro is  p o in t e s  , de a ï a n t  fur la 
te f te  u n e  C o u r o n n e  o r n é e  d e  Croix.

L e  p r e m i e r  S c e a u  , o ù  i l  parôiffe 
u n e  v é r i t a b l e  Fleur-de- Lis 3 eft de 
L o i i i s , f u r n o m m é  le  J e u n e  ; fi on en 

v o i t  fu r  le s  T o m b e a u x  de Childebert,  
d e  C h i l p e r i c  , d e  F r e d e g o n d e  , de Da- 

g o b e r t ,  c ’ eft q u e  c es  M o n u m e n s  ont 
e fté  r e n o u v e l i e z , o u  f a i t s  depuis l’an 
1 1 3 7 .  a in f i  v r a i f e m b l a b l e m e n t  c’eft 
L o i i i s  le  J e u n e  q u i  c h o i f i t  les Li.f pour 
fe s  A r m o i r i e s .  D a n s  le  S c e a u  d’une 
C h a r t r e  d e  la  fin d u  d o u z iè m e  fiecie, 
c e  M o n a r q u e  eft r e p r e f e n t é  tenant une 
F l e u r - d e - L i s , f a  C o u r o n n e  en eft or- 
n é e  ; &  l o r f q u ’ i l  fit f a c r e r  fo n  f i l s , il 
v o u l u t  q u e  la  D a l m a t i q u e  &  les Bo- 
t in e s  d u  j e u n e  R o y ,  fu f fe n t  de cou­
le u r  d ’a z u r , Se f e m é e s  de Fleurs-de- 

L i s  d ’ o r .
S e s  S u c c e f f e m s  n ’ o n t  p o in t  eu d’au­

tres  A r m o i r i e s ,  to u s  o n t  porté des 
F l e u r s - d e - L i s , fa n s  n o m b r e  jufques à 

Charles F". D e p u is , ' le R e - g n e  de ce Prin­
c e  j o n  c o m m e n c e  à  v o i r  des Feus qui 
n ’ o n t  q u e  t r o i s  F le u rs - d e -  L i s  j quoi-
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qu’on d i fe  c o m m u n é m e n t  q u e  c e  f o n t  
des F ieu  es-d e - L i s ,  i l  y  a  b ie n  des g e n s  
qui f o u t i e n n e n c , q u e  c e  11’ e n  eft pas  : 
les uns d i f e n t  q u e  ce  Font des L i s  d e  
Marais ; f é lo n  d ’ a u t r e s  , c e  f o n t  d es  
Iris, v u l g a i r e m e n t  a p p e l l é e s  d es  Flam­
bes. U n e  t r o ü i é m e  o p i n i o n  eft , q u e  
es 11e fo n t  v é r i t a b l e m e n t  L i s  de M a ­
rais ni de  j a r d i n  , m a i s  le  f e r  de  Y A  a- 
gon, ou J a v e l o t  des a n c ie n s  F r a n ç o i s ;  
lapiece  du  m i l i e u  exftoit d r o i t e  , p o i n ­
tue &  t r a n c h a n t e ,  le s  d e u x  a u tr e s  q u i  

l’a c c o m p a g n o i e n t , e f t o ie n t  r e n v e r i è c s  
en cro i l la n s  ; u n e  c la v e c t e  l io i t  ces 
pièces, ce  q u i  f a i f o i c , à  ce  q u ’o n  d it  „ 
le pied de la  F l e u r - d e - L i s .

En q u e l  t e m s  L o u i s  le  J e u n e  p r i t -  
il les L i s  p o u r  le s  A r m e s  ? I l  y  a b ie n  
de l’a p p a r e n c e  q u e  ce  f u t  q u a n d  il  f e  
croifa a v e c  les  G r a n d s  d e  f o u  R o ï a u -  
me en 1 1 4 .7 .  le s  P r in c e s  &  S e i g n e u r s  
qui fu r e n t  d e  la  C r o i f a d e  1 0 9 7 .  
avoient m is  d a n s  le u rs  E f t e n d a r s  de à  
la telle de  le u rs  C a m p s  ,  d e s  f g n e s  

differens, p o u r  r a n g e r  c h a c u n  fes  V a f -  
faux fous ces  d i f fe r e n t e s  E n f e i g n e s ,  
dans une A r m é e ,  c o m p o f é e  d e  v i n g t  
ou trente  N a t i o n s ,  &  de f e p t  o u  h u it  
cens m il le  h o m m e s .  L o i i i s  de les  a u ­
tres P r i n c e s , q u i  a l l è r e n t  c i n q u a n t e

H  ir
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a n s  a p r è s  au  le c o u r s  d e  la  T e r r e  Sainte, 
i m i t è r e n t  le s  p r e m ie r s  C r o i f e z ,  &  mi­
r e n t  d e  d irF eren s  l ig n e s  dans  leurs 
B a n n iè r e s  o u  D r a p p e a u x  &  à  la  telle 
d e  le u rs  C a m p s , p o u r  r a l le m b le r  pins 
a i f é m e n t  les  t r o u p e s  q u i  eftoient à 
e u x  : c ’ eft  de  là - ,  à  c e  q u ’ o n  prétend , 

q u e  f o n t  v e n u e s  les  A r m o i r ie s  ; car, 
c o n n u e  i l  e f lo i t  f o r t  g l o r ie u x  d ’avoir 
e l le  d ’ u n e  C r o i f a d e ,  cc-s f i g u e s ,  qui 
en. e f t o ie n t  des p r e u v e s , d e v in re n t  des 
.m arq u e s  d ’ h o n n e u r  j &  les  C ro ife z ,  
à  le u r  r e t o u r  , n o n  f e u l e m e n t  les con- 

f e r v e r e n t  d a n s  les B a n n iè r e s  &  EU en-
d a n s  q u ’ ils  f a i fo ie n c  p o r t e r  à  la guer­
r e  ; m a i s  e n c o r e  les  f i re n t  g r a v e r  fut 
le u rs  S c e a u x ,  p e in d r e  fu r  leurs  Eeus, 
b r o d e r  fu r  l e u rs  C o t t e s - d ’ A r m e s , &  
s ’ en p a r è r e n t  d a n s  les  T o u r n o i s .

C e s  m a r q u e s  d e  d i f t in e f io n  excitè­
r e n t  b ie n ,  to f t  la  j a l o u f i e  de la No- 
filelTe, P e u  à  p e u  c e t  u fa g e  devint 
g e n e r a l  ; to u s  le s  S e i g n e u r s  8c Gen­
t i l s h o m m e s . ,  c e u x  n ie f m e  qui n’ avoient
p as  f a i t  le  V o ï a g e  d e  ia  T e r r e  Sainte, 

v o u l u r e n t  a v o i r  des A r m o i r i e s  5 8c pas 
u n  n e  fe  fu ft  p r e fe n t é  à  u n  Pas d’Ar­
m e s  o u  T o u r n o i  , q u ’ il  n T u f t  eu lut 
f a  C o t t e - d ’ A r m e s  8c fu r  le caparaçon
des- c h e v a u x  q u ’i l  dévoie , m o n t e r , une
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devifè en b r o d e r ie  : les  A r m o i r i e s  n é a n ­
moins n o n t  erté f ixes  d a n s  les F a m i l ­
les, &  n ’ o n t  c o m m e n c é  c o m m u n é ­
ment à  p a l ie r  du  p e r e  a u x  en  f a n  s , 
que fous le  R é g n é  d e  S a i n t  L o i i i s  , v e r s  
le milieu du t r e i z i é m e  f ie c le .  T o n t e s  
les fortes  d e  C r o i x  q u i  fe  t r o u v e n t  
dans les E c u f F o n s , f o n t  a u t a n t  de p r e u ­
ves é v id e n te s  , q u e  ce  fo n t  les C r o i f a -  
des- qui o n t  f a i t  n a i f n e  les A r m o i r i e s  ; 
une p r e u v e  q u e  les  T o u r n o i s  y  o n t  
suffi c o n t r ib u é  , f o n t  les a u tr e s  p i è ­
ces, q ue  c f o r d in a i r e  o n  v o i t  d a n s  ces  
me fines F e u s .  L e s  Chevrons J les  Pals 3 
les jumelles, f a i f o i e n t  p a r t ie  de  la  b a r ­
rière q u i f e r m o i r  le  C a m p  d u  T o u r ­
noi , les f ig u re s  d a r t r e s  &  d ’a n i m a u x , 
viennent des n o m s  q u e  fe  d o n n o ie n c  
les T e n a n s  &  les  A f f a i l l a n s ,  q u i  d a n s  
des vues d i f f e r e n t e s ,  f e  f a i f o i e n t  a p -  
peller C h e v a l i e r s  du S o l e i l  , d e  l ’E f -  
toile, du C  roi l i a n t ,  d u  L i o n  ,  d u  D r a ­
gon , de l ’A i g l e ,  d u  C i ç n e .

I  an dis q u e  l a  N o b l e  fie  s ’a d on n o i t  
a ces e x e rc ic e s  p o u r  a p p r e n d r e  le  m e f  
tier des a r m e s , d ’a u t r e s  F r a n ç o i s  c u l-  
tivoient les  S c i e n c e s  ; l ’ un n e  c o n t r i ­
bué’ pas m o in s  q u e  l ’ a u t r e  à  r e n d r e  
1 F.liât f lo r i f la n t .  P e n d a n t  q u e  les  R o ­

mains e f lo ie n t  les  m a i f t r e s  de  la  G a u l e ,

Les Scien­
ces autrefois 
Horifl'antes 
en France, 
fous le Régné 
de nos pre­
miers Rois, 
puis aban- 
donnéestour» 
à-fait, fut la
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wicvc ï r  ^  y  a v o ^  ^ es A c a d e m i e s  à  A u tu n ,  à 
co iruneneent B o r d e a u x ,  à  M a r f e i l l e , à  T o u r s  &  à 
a y refleurir T r e v e s  : ces  E c o l e s  e f t o ie n t  célébrés.dans Je Re- ’ . >
gne de Louis &  o n  y  v i n t  d e  to u t e s  p a r t s , jniques 
fc Jeune. à  c è 'q u e  les  P r o f e l P e u r s , fa u t e  de paie 

&  d ’E c o l i e r s , fe  d i f p e r f e r o n t  peu à 
p e u  , au  c o m m e n c e m e n t  d u  cinquiè­
m e  f îe c le  , q u a n d  le s  A l a i n s ,  Sueves,  
V a n d a l e s , B o u r g u i g n o n s  &  autres Bar­
b a r e s  , r a v a g è r e n t  l a  G a u l e  en partant, 
C h i l d e b e r t  p a r l o i t  b ie n  L a t i n ,  C h a u ­
b e r t  e n c o r e  m i e u x  , &  C h i l p e r i c  par­
f a i t e m e n t .  C o n t r a n  e f tan t  a  Orléans 
y  f u t  h a r a n g u é  en  H e b f e u , en Ara­
b e ,  en  G r e c ,  e n  L a t i n .  C lo ta ir e  IL 
f e a v o i t  le s  L e t t r e s  , D a g o b e r t  fon fils 
le s  a i m o i t  -, on n e  le s  n é g l ig e a  que 
f o u s  la  t i r a n n ie  d es  M a i r e s .

L e s  S c i e n c e s  r e d ü fc i t e r e n t  fous 
C h a r l e m a g n e  j c e t  a d m ir a b l e  Prince 
e n  a v o i t  u n e  fî h a u t e  i d é e ,  q u ’il fe 
m i t  à  e f t u d ie r  à  P a g e  d e  p rès  de trente 
ans* ; P i fan ,  lu i  a p p r i t  le  L a t i n , Alcuin, 
l a  D i a l e é l i q u e  , l a  R h é t o r i q u e ,  l ’Af- 
t r o n o m i e  ; C h a r l e m a g n e  l i fo i r  tous les 
jo u r s  l ’ E c r i t u r e ,  les  P e r e s  o u  PH iilo ire :  
i l  a v o i t  u n  h g r a n d  d e f ir  de  fa ire  revi­
v r e  les  L e t t r e s  en  F r a n c e  , qu 'i l  or­
d o n n a  q u e  P o n  o u v r i f t  de  grandes & 
p e t i te s  E c o l e s  d a n s  les  E g l i f e s  Cathe-
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drales &  d a n s  les  p lu s  r i c h e s  A b b a ï e s  ; 
c’eftoient d es  C h a n o i n e s  &c d es  M o i ­
nes q u i e n f e i g n o i e n t  e n  ces  E c o l e s  j 
dans les g r a n d e s , l a  T h é o l o g i e  ; d a n s  
les p e t i t e s , le s  H u m a n i t e z .  C h a r l e s  
le C h a u v e  f ç a v o i t  b e a u c o u p  : d e p u is  
lui, à  c a u l e  des g u e r r e s ,  t a n t  é t r a n ­
gères q u e  c i v i l e s , 0 11  n ’ e t u d i a  p lu s  
jnfques a u  t e m s  du R o y  R o b e r t .  S o u s  
Louis V l î .  q u i  m o u r u t  e n  S e p t e m b r e  
11S0. on  p a r l o i t  la t in  a  P a r i s  a u f l i  b ie n  
qu'on f a i f o i t  à  R o m e  fo u s  l ’ E m p i r e  
des A n t o n i n s ,  &  m ie u x  q u 'o n  n ’ à f a i t  
en F r a n c e  j n f q u e s  a u  R é g n é  d e  F r a n ­

çois I.
Il y  a v o i t  d a n s  le  R o ï a u m e  dès l a  

lin du o n z i è m e  f ie c le  &  b e a u c o u p  p lu s  
dans le d o u z i è m e ,  des h o m m e s  e x c e L  
lens en t o u t  g e n r e  d e  L i t t é r a t u r e  : i l  

y avo it  des T h é o l o g i e n s  d o n t  la  r é ­
putation s ’ e t  fo u t e n u ë  ju fq u e s  à  p r e -  
fent : g e n ie s  f u b l i m e s  &  p e n e t r a n s  y 
mais fi ja lo u x  les  u n s  d es  a u t r e s  , d ' a i l ­
leurs fi o p i n i â t r e s ,  q r f i l s  i n v e n t è r e n t  
mille c h ic a n e s  p o u r  C o n te n ir  le u rs  o p i ­
nion, ou p l u t ô t  p o u r  n ’ en p o in t  d é ­
mordre &  n ’ a v o i r  p as  le  d é p la i f i r  d e  

te ceder les  u n s  a u x  a u t r e s .
L ’a n c ie n n e  T h é o l o g i e ,  à l a q u e l l e  o n  x a xheole» 

eft r e v e n u  d e p u is  q u a r a n t e  o u  c i n q u a n - Sie*
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t e  ans ; c o n f i f to i t  à- b ie n  eftudier PE. 

c r i t è r e  &  l a  T r a d i t i o n  ; l a  Religion 
o r d o n n a n t  d e  c r o i r e  fan s  approfondir 
le s  M y f t e r e s  : o n  fe  co n te n to .it  de fca. 

v o i r  q u e l s  e f t o ie n t  les D o g m e s  d e F o y  
fa n s  e n t r e p r e n d r e  d e  les  p r o u v e r  au.’ 
t r e m e n t  q u e  p a r  1 é c r i t u r e  &  par les 

O u v r a g e s  des Peres, .  C e  fu t  l ’orgueil  de 
Bsrenger A r c h i d i a c r e  d ’A n g e r s  ' &  le .  
m u t a t i o n  q u ’i l  y  a v a i t  d e p u is  quelque 
te in s  e n t r e  lu i  &  Lanf-anc Prieur de 

l ’ A b b i- e  dai B e c  , q u i  f i re n t  n-aiibê, 
f a n s  y p e n f e r ,  l a  a Théologie Scbolafîl 
que ̂  l ’ A r c h i d i a c r e  a ï a n t  e n fe ig n é  des 
e r r r e u r s  fu r  l ’ E u c h a r i f t i e ,  e n v ir o n  l’an 
ï ° 4-7* L a n  f r a n c  lui o p p o t a  un fort 
g r a n d  n o m b r e  d e  P a l i a g e s  , ta n t  des Pè­
re s  q u e  de l ’ E c r i t u r e  s fi c la ir s  &  fi co ri­
v a it !  caris  , q u e  p o u r  e n  é lu d e r  la for­
c e ,  B e r e n g e r  e u t  r e c o u r s  a u x  Sophif- 
.mes &  aux' D i f t m c f i o n s  q u e  la  Logi­
q u e  d ’ A n f t o t e  f u g g e r e  à  un efp rit  fin, 
L a n f r a n c  &  fies S e c o n d s  v o ïu n t  les 
a c c l a m a t i o n s  q u e  ces  fu b t i l i te z  atti- 
r o i e n t  à  Io n  A d  v e r  f a i r e , p u lfe re n c  dans 
l a  m e  f in e  f o u r c e  de q u o i  de R endre  k  
a t t a q u e r  3 n o n  1e  n ie  m e n t  fu r  cette ma­
t iè r e  , m a is  e n c o r e  fu r  to u te s  les autres.

3 Box'ay . Hiftoire de PUmVerlue, Tome i. 
page j .43,, &  fui y,. pagp &  410.
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ti Abélard, Gilbert de la Forée E v e f q u e  
de P o i t i e r s ,  &c a u t r e s  S ç a v a n s  d e  c e  

tems-ià, f u iv i r e n c  la  m e f m e  m é t h o d e .
Q u o iq u e  le  m é r i t é  d e  G e n s  h  d o c ­

tes, l ’e u i l  d é jà  m i l e  f o r t  e n  v o g u e ,  
elle y  fu t  b e a u c o u p  d a v a n t a g e ,  d e ­
puis q u ’u n  d e  n o s  E v e f q u e s  ( c ’ e ft  l e  
célébré b Fierre Loynbard , q u e  T o u  

regarde c o m m u n é m e n t  le  P e r e  d e  l a  
Schoîaftique ) e u t  m is  a u  jo u r  e n  1 1 5 0 .  

fon L i v r e ,  a p p e l l é  des Sentences. P i e r ­
re d evo it  f o n  é l é v a t i o n  à  l a  g e n e r e u f e  
humilité d e  Philippe de France 5 q u i  

avoir efté f o n  d i f c i p l e  ; c e  P r i n c e ,  
cinquième fils d e  L o l i i s  l e  G r o s  Ôc 
Chanoine d e  P a r i s  , a ï a n t  e fté  é lu  à  
i’Evefché d e  c e t t e  V i l l e ,  l e  c é d a  v o ­
lontiers à  P i e r r e ,  p o u r  f a i r e  v o i r  q u ’ e n  

i cette o c c a f io n  , l a  f c i e n c e  d o i t  l ’ e m ­
porter fu r  l a  n a i f ia n c e  m e f m e  R o ï V e .  
t Alexandre de FJ aies , ^Albert le Gran l 
& Saint Thomas, c o m m e n t è r e n t  l e  
Livre des S e n t e n c e s .  L a  S o m m e  d e  
Saint T h o m a s  a  t o u jo u r s  e fté  r e g a r ­
dée c o m m e  u n  e x c e l l e n t  A b r é g é  d e  
toute la T h é o l o g i e  -, les  G e n s  à  q u i  

elle ne p la i ft  p a s , n ’ y  t r o u v e n t  a u t r e

a a f o U r d  . mourut en 1141. & G L b e r t  d e  U  f o r é e  

! n  b P i e r r e  L o m b a r d ,  mourut en. 1164.
j z ^ A U x a n d r e  d e  H a l r s  , mort 11 4 v i s d U e r t  l e  Grand 
’ USo. ùaint Thomas d’^iejuin 12-74.
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c h o f e  à  r e d i r e  , f in o n  q u e  trop  fré­
q u e m m e n t  il  s ’ y  eft f e r v i  d ’ Ariftote, .  
p o u r  p r o u v e r  &  p o u r  e x p l iq u e r  les 

v e r i t e z  C h r e f t i e n n e s .  •
C e s  S o m m e s  de T h é o l o g i e  furent 

r e ç u e s  p a r  le  p lu s  g r a n d  n o m b r e  avec 
a p p  1 a u d i  ffe m  e n t , p a r c e  q u ’ il  falloir 
b i e n  m o in s  de te in s  à  a p p re n d re  fou 
S a i n t  T h o m a s ,  q u ’ à  b ie n  fça vo ir  la 

T 3fitive , q u i  c o m p r e n d  l ’E c r i t u r e  Sain­
t e  , les C o n c i l e s  , les  P e r e s  &  l’ Hif- 
t o i r e .  U n e  a u t r e  r a i f o n  d u  p rogrès  de 
l a  S c h o l a l l i q u e  , c ’ eft  q u e  c e u x  qui la 
p o f le d o i e n t  c f t o ie n t  p r e f q u e  affurez de 
v a i n c r e  te l  A d v e r f a i r e  q u e  ce fuit, 
&  de n ’ efcre ja m a is  v a i n c u s ,  tant elle 
fp u rn i iT o it  d ’ a r g u m e n s ,  d e  fubtilitez,  
d e  r é p o n f e s  &  d e  f a u x - f ü ï a n s  ; ces 
a v a n t a g e s  c h a r m è r e n t  te l le m e n t  les 

j e u n e s  g e n s  , q u ’ ils  fe  d o n n è re n t  tout- 
à - f a i t  a  c e t t e  n o u v e l l e  T h é o l o g i e ,  & 
n ’ e f t u d ie r e n t  p lu s  l ’ E .criture  ni la Tra­
d i t i o n ,  n i  m e  f u ie  les  H u m a h i t e z , ce 

q u i  eft c a u fe  q u e  le  L a t i n , qu on a 
p a r lé  ju fq u 'es  a  p r e f e n t  d ans  les Eco­

les  d e  T h é o l o g i e  , eft  h  b a rb a re  &  lî

h e o l o g ie n s  q u i  avoient 

f a i t  d ’a u t r e s  e f t u d e s , s ’ é le v è re n t  con­

t r e  les  n o u v e a u x  &  les  a c cu lè re n t  hau-

g r e f f i e r .
L e s  v i e u x  i
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tèmenç d ’e f t re -a u  m o in s  f u fp e é t s  d ’ h e -  

reiiej les n o u v e a u x  fe  m o c q u a n t  d es  
vieux, les t r a i t è r e n t  de  b o n n e s  g e n s ,  
qui n’a v o i é n t  pas a l le z  d ’ e fp r i t  p o u r  
aimer les f u b t i i i t e z  ,  &  le s  a p p e l - ,  
loient p a r  i r o n i e  des Théologiens a. 
a Bible ; c ’ e f t - à  d i r e ,  q u i  ( e n v o ie n t  l a  

Bible, &  q u i  du re fte  n ’ eu ( len t p û  fe. 
débaralfer d ’ u n  S o p h i f m e .  L a  q u e r e l l e  
Jura l o n g - t e m s  ; e n f in  , les S c h o l a f -  

tiques r e m p o r t è r e n t ,  &  d e p u is  c i n q  
à fix cens a n s  o n  n ’a  p o in t  e n fe i 'g n é  
d’autre T h é o l o g i e  q u e  la  le u r .  C e t t e  

Théologie e f l  n é e  e n  F r a n c e , 8c c ’ efi: 
où elle a le  p lu s  f le u r i .

L ’e fp r it  de  c h ic a n e  fe  g l i l ï a  p r e f q u e  Le Droie 
eu mefrne te m s  d a n s  l ’ E c o l e  d e  D r o i t  Cm l* 

dans c e l le  de M é d e c i n e  3 le  C o r p s  
de D ro it  ( je  p a r le  ic i  du D r o i t  C i v i l  
qui c o m p r e n d  le C o d e  , le  Dise fie , le s  
Novelles & les InfUtuts) d e m e u r a  l o n g -  

tems dans l ’ o u b l i , o n  n ’ e n  a v o i r  p o in t  
oui p ar ler  a v a n t  q u e  la  V i l l e  de  M e l -  ' 
phe eut e l le  p r i i e  p a r  les P i f a n s  : l ’y  

aïant t r o u v é  to u t  e n t i e r ,  ils  l ’e m p o r ­
tèrent a v e c  e u x ,  &  le  d o n n è r e n t  à  re­
voir à un A l l e m a n d  n o m m é  V^m'ur.
Varnier le  p u b l ia  à  B o l o g n e  en I t a l i e  

environ 1 a n  1 1 3 0 .  Placsntin d i f c i p l e
<t Biblici,

n i  >
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d e  Y a r n i e r ,  v i n t  e n f e ig n e r  D ro it  en 
F r a n c e  v e r s  l ’a n  1 1 7 0 .  ce  D r o i t  y  fut 
b i e n  r e ç u  ; les  g e n s  d ’ e fp r i t  y  admi­
r è r e n t  c e  b o n  fe n s  &  c e t te  éq u ité  qui 
y  r é g n e n t  p r e f q u e  p a r t o u t ,  néanmoins 
q u e i q u e  r é p u t a t i o n  q u ’ i l  eu ft  p arm i les 
S ç a v a n s  , le s  P a p e s  &  n o is  R o is  ne 
la i lT erent p as  d e  le  d e fF e n d re  : les Pa­
p e s , d a n s  l ’a p p r e h e n f i o n  q u e  cette ef- 
t u d e  n e  fift n é g l i g e r  l ’ e ftu d e  de la  Théo­
l o g i e  ; &  n o s  R o i s ,  d e  p e u r  de don­
n e r  u n e  o m b r e  m e  f in e  d e  p ré te x té  aux 
p r é t e n t i o n s  d e  l ’E m p e r e u r  , s ’ ils fouf- 

r r o i e n t  q u e  l ’o n  e n f e ig n a f t  le  Droit 
R o m a i n  d a n s  le u rs  E f t a t s .  C e t t e  fraïeur 
f e  d i f l ip p a  ,  le s  d e f te n fe s  f u r e n t  levées,  
&  e n  13 12 »  P h i l ip p e  I V .  d it  le Bel, 

ç n  e f t a b l i f f a n t  à  O r l é a n s  u n e  U n iv e r­
s ité  ,  o r d o n n a  q u ’ o n  n ’y  e n fe ig n ero it ,  
n i  M e d e c i n e ,  n i  T h é o l o g i e ,  ni P h ilo ­

s o p h ie  , n i  G r a m m a i r e  , m a is  feule­
m e n t  le  D r o i t  C i v i l .  Q u o i q u e  es 
D r o i t  n e  f e r v e  p o in t  d e  r é g l é  , mais 
f e u l e m e n t  d e  p r é ju g é  , à  P a r is  &  dans 
le s  P r o v i n c e s  q u i  Ce g o u v e r n e n t  par 
C o u f t u m e s ,  i l  y  e ft  n é a n m o in s  en fi 
l i a n t e  e l l i m e , q u ’ on  n e  re ç o i t  point 
d e  M a g i f t r a t  fa n s  l ’ in t e r r o g e r  fur la 
J L o y .

it ÎLs Droit Canon 3 fu iv ic  de  près l ’ap-
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parition du  D r o i t  C i v i l  ; Gratlen M o i -  Canon, 

ne B e h e d i é t i n , q u i  d e m e ù r o i t  a l o r s  à 
B o u lo g n e , j a l o u x  de la  r é p u t a t i o n  q u e  
Varnier y  a v o i r  a c q u i f e ,  fe  m i t  à  f a i r e  
un recu e il  d e  C a n o n s  d e  D e c r e t a l e s  
pour e n  f o r m e r  u n  C o r p s  d e  D r o i t  ,  
par l e q u e l  o n  p u lt  d é c i d e r  le s  d i f f é ­

rends E c c le f î a f t iq u e s  ; c o m m e  le  
Droit a  t r o i s  o b j e t s ,  les  p e r f o n n e s , 
les a é t i o n s ,  les  c h o i e s ,  ce  C o m p i l a ­
teur d i v i f a  f o n  O u v r a g e  e n  t r o i s  p a r ­

ties ; i l  e x p l i q u e  d a n s  la  p r e m i è r e , e n  
cent &  u n e  d i f t in é t io n  , c e  q u i  c o n ­
cerne les p e r fo n n e s  j d a n s  l a  f é c o n d s  ,  
en t r e n t e - l i x  c a u fe s  , c e  q u i  r e g a r ­

de les J u g e m e n s  j &  d a n s  l ’a u t r e ,  
en c inq d i f t i n & i o n s ,  ce  q u i  a  r a p p o r t  
aux c h o ie s  f a c r é e s .  L e  Decret de G r a -  
tien , c ’ èft  a in f i  q u ’ o n  n o m m e  f o n  L i ­
vre ,  q u i  p a r u t  p o u r  la  p r e m i è r e  f o i s  
en 1 1 5 1 .  f u t  le  c o m m e n c e m e n t  &  l a  
baze du  D r o i t  C a n o n  , q u i  g r a ï ï l t  a -  
vec le  te m s  p a r  l a  j o n c t i o n  des De- 
cm ale s , d u  Sexte Sc d e s  Clémentines,  
qui fo n t  a u t a n t  d e  re c u e i l s  d es  C o n f t i -  

tutions des P a p e s .
L e  D r o i t  C a n o n  f u t  d u  m o in s  a u f f i  

bien r e ç u  q u e  l ’a v o ic  e fté  le  D r o i t  
C iv i l .  L e  D e c r e t  f u t  a p p r o u v é  p a r  

Eugène III .  le s  D e c r e t a l e s  p a r  Gregm-
' ï i i j
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re I X .  le  S e x t e  p a r  B o m fk c e  F i  I I . les 

C l é m e n t i n e s  p a r  C k m e n t  F ,  Le? Pa. 
p e s  o r d o n n è r e n t  q u e  ce  D r o i t  (croit 
e n f e i g n é  d a n s  t o u t e  la  C h r e f l i e m é , 
&  q u ’ il y  au  ro i t f o r c e  de L o y  $ leur 

a u t o r i t é  e f to it  a lo r s  fi r e v e r é e ,  que 
l ’o n  n ’ o f a  p a s  re f i f te r .  ï l  n’y eut 

q u e  les J u g e s  de F r a n c e ,  q u i  à  caiife 
d e  la q u e r e l l e  q u ’ a v o i t  eu Boniface 

V 1ÏT. a v e c  P h i l i p p e  le  B e l  , refufe- 
r e n t  d ’a d m e t t r e  le  S e x t e  ; c e t te  excep­
t i o n  fu t  u n e  a t t e in t e  q u ’ o n  y  donna 

a u  D r o i t  C a n o n  : u n e  a u t r e  atteinte 
p lu s  f a t a l e , fu t  la  P r a g m a t iq u e  Sanc­
t i o n , f a i t e  à  B o u r g e s  p a r  C h a r le s  VII, 

14.38. ç n fu i r e  v i n r e n t  l e  C o n c o rd a t, 
q u e  f i re n t  e n f e m b l e  15 1  G. L e o n  X .  & 
F r a n ç o i s  I .  p u is  les f a m e u f e s  O rdon­

n a n c e s  d e  C r e m i e u  1 5 3  6 . d ’ Orléans 
1 5 6 0 .  d e  M o u l i n s  f ix  a n n é e s  a p r è s ,  cle 
B lo i s  1 5 7 9 .  i e f q u e l l e s  o n t  fi fo rt  af- 
f o i b l i  ce  D r o i t  , q u ’ o n  n e  l ’ obierve 
p lu s  e n  F r a n c e , q u ’ a u t a n t  q u ’ il  fe trou- 
v e  c o n f o r m e  a u x  O r d o n n a n c e s  de nos 

R o i s .
E n  g e n e r a l , il  n ’ y  a  r ie n  de plus 

b e a u  n i d e  p lu s  f e n f é  q u e  les difpo- 
f i t io n s  d e  l ’u n  &  d e  l ’a u t r e  Droit, 
d ’a b o r d  o n  e n  f u t  c h a r m é ,  dans l ’ef- 
p e r a n c e  q u ’ i l  n ’ y  a u r o i t  p lu s  de dif-
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ferends à l’avenir, ou du moins qu ils 
feraient terminez avec plus de Facilité ; 
mais on eut bien-toII reconnu que la 
multitude des Loix , loin de prévenir 
les conteftations, ne Fert qu a ies.rmijr 
tiplier : où il y a moins de j-uges, &  
ae jurifconfukes , moins il y a de 
Procès, comme on a veu dans tous 
les tems, que moins il y a de Méde­
cins dans un Pais , mieux on s’y por­
te : pendant les cent années qu’ils lu­
rent <exilez de Rome., il y mourut bien 
moins de monde qu’il -ne falloir, au­
paravant ; & on remarque qu en Moi- 
covie , où il n’y a encore aujourd'hui 
ni Médecins ni Apotiquaires, on y Vit 
plus long;-tems- qu’adleurs.
1 L ’ancienne Medecine, qui pendant _La Me
fix. à fept cens , a efté en  ̂ uiage en cini* 
France, confiftoit à prévenir le mal, 
à le fou finir avec patience, à fane 
diette le plus qu on pouvoit , &  à 
joindre à ce régime quelques renie- - 
des du Païs. Les pauvres de la cam­
pagne pratiquent encore avec fucc.es 
cette medecine naturelle ■, la fobne-tc 
fait qu’ils font rarement malades , la 
diette fait qu’ils le font peu , &  ils 
n’ont point d’autres remedes que quel­
ques herbes qu’ils ont oui dire eure
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p r o p r e s  à  g u é r i r  l e u r  m a l .  S i  fous les 

d e u x  p r e m i è r e s  R a c e s ,  o n  euft tenure. 
g i f t r e  des r e m e d e s  d o n c  les  Médecins 
l e  f e r v o i e n t  d a n s  le s  H o f p i t a u x , il 
n y  a p o in t  de  m a l a d i e  q u ’ a u jo u rd ’hui 
o n  n e  g u e r i f t  fa n s  p e i n e . L e s  f im p les  qui 
v i e n n e n t  d u  L e v a n t , &  a u tr e s  reme­
d es  é t r a n g e r s  , n o n t  e fté  connus des 
F r a n ç o i s  q u ’ e n v i r o n  l ’a n  1 1 5 0 .

« Q u e l q u e s  c u r i e u x  a ï a n t  lu 
crate &  Galien, n o u v e l l e m e n t  traduits 
en  la t in  ^  e n  f u r e n t  t e l l e m e n t  char- 

m e z ,  q u ’ ils  c o m m e n c è r e n t  à  mépri- 
f e r  l a  M e d e c i n e  n a t u r e l l e  , &  à dire 
q u e  c e f t o i t  h a z a r d ,  li e l l e  a v o ic  guéri 
q u e l q u ’ un 5 ces  c u r i e u x  f e  vantojenc 
cl a v o i r  t r o u v é  dans H i p o c r a t e ,  l ’art 
d e x e r c e r  la  M e d e c i n e  , n o n  plus à 
t o u t e  a v e n t u r e  c o m m e  o n  fa i fo i t  au­
p a r a v a n t ,  m a is  p a r  ré g lé s  8c p ar  prin­
c ip e s  ; &r c o m m e  fi ce  q u ’ ils  avoient 

lu  le u r  eu ft  f a i t  v o i r  à  d é c o u v e r t  tous 
le s  l e c r e t s  d e  la  n a t u r e  , ils  p r iren t le 
n o m  d e  P hijïcitns • c e f t - à - d i r e ,  gens 

q u i  c o n n o i f t o ie n t  c o m m e n t  la  nature 
a g i t ,  8c ce q u ’ i l  f a u t  p o u r  la  relia,- 
b l i r  q u a n d  e l le  fe  t r o u v e  a l té ré e  : va­
n i t é  a  a u t a n t  p lu s  f r i v o l e  ,  à  ce que

a Du Er.fll.iy , Hiftoire de I ’ tlnimficé, depuis l’an
mo . jalques eil noo.
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difent q u e l q u e s  C e n f e u r s , q u e  c e  n ’ eft. 
point p ar  les  L i v r e s  q u e  l ’ o n  a p p r e n d  
à c o n n o if tre  les  m a l a d i e s  &  les  r e ­
n d e s ,  &  m o in s  e n c o r e  à  a p p l i q u e ?  
les r e m e d e s  a u x  m a l a d ie s  : i l  n ’y  a  
que l ’e x p e r ie n c e  q u i  puilFe d o n n e r  c e s  

avantages.
M ie u x  o n  c o n n o i f t  l e  c o r p s  h u ­

m ain, m i e u x  o n  f ç a i t  c o m m e n t  f e  

fait le f a n g  , l a  d ig e f t io n  , l a  n u t r i t io n ,  
mieux o n  e o n n o i f t  les  m a l a d i e s ,  q u i  
naidêhc to u te s  d e  q u e l q u e  d e f o r d r e  q u i  
trouble ces  o p e r a t i o n s  -, o r  c o m m e n t , 
difent ces C r i t i q u e s  ,  p o u  v o i t - o n  a u  
douzième f ie c le  ,  d i re  q u e  l ’ o n  c o s -  
nuft la  c o n f o r m a t i o n  d u  c o r p s ,  puifi-  

qu’alors  o n  n e  f q a v o i t  p r e f q u e  ce  q u e  
c’eftoit q u ’ A n a t o m i e ?  L a  d i i l e c t i o n  d u  
corps h u m a in  a  p a f ié  p o u r  un f a c r i l e g e  

jufques a u .re m s  d e F r a n ç o i s  I .  &  o n  v o i t  
une c o n f u l t a t io n  q u e  fit f a i r e  l ’ E m p e ­
reur C h a r l e s - Q u i n t  a u x  T h é o l o g i e n s  
de S a l a m a n q u e  , p o u r  f ç a v o i r  fi e n  

confcience o n  p o u v o i t  d i iF eq u e r  u n  
corps p o u r  e n  c o n n o i f t r e  la  l l r u è f u r e ,  
Vefaly M é d e c i n  F l a m a n d  m o r t  1 5 6 4 .  
eft le p r e m ie r  q u i  a it  d é b r o ü i l l é  c e  
qu’on a p p e l l e  A n a t o m i e  j c e t te  f c i e n c e  
s’eft p e r fe c t io n n é e  p a r  d e  n o u v e l l e s  

découvertes. H arvie ,  M é d e c in .  A n -
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g l o i s  , d é c o u v r i t  1 6iü. l a  circulation 
d u  f a n g .  Pecjiiet, q u i  e f t o i t  François 
d é c o u v r i t  le  r e f e r v o i r  du  c h i le  1661! 
ôc un  a u t r e  d e u x  a n n é e s  a p r è s , les vaif. 
f é a u x  , a p p e l i e z  i i m p h a d q u e s .  Q u o i ,  
q u e  les M é d e c i n s  q u i  e x e r ç o ie n t  fous 
L o i i i s  le  J e u n e  , n ’ e u i fe n t  aucune de 

ces  c o n n o i l ï a n c e s , i ls  fe  c r o ïo i e n t  néan­
m o i n s  h a b i le s  s p a r c e  q u ' i l s  avoient 
lu  H i p o c r a t e  &  G a l i e n .

D è s  q u e  ces  d e u x  A u t e u r s  com m en. 
c e r e n t  d ’e ft re  c o n n u s  e n  F r a n c e ,  on 

n e  s ' y  a p p l i q u a  p lu s  q u 'à  b ien p offe -  
d e r  le u rs  O u v r a g e s  ; l e u r  ré p utation ,  
c e l le  d e  le u r  P a i s , 1 o b f c u r i t e  de leurs 
E c r i t s ,  ( les  h o m m e s  f o n t  fa i ts  de ma- 

n ie r e  q u ’i ls  n 'e f t i m e n t  q u e  ce  qui vient 
d e  l o i n , &c q u ' i l s '  n ’a d m i r e n t  le plus 

f o u v e n t  q u e  c e  q u ’ i ls  n'entendent 
p o i n t )  p a r  d e f lu s  to u t  c e la  ,  l ’efperan- 
c e  d e  g u é r i r  p lu s  v i f t e  &  p lu s  aifé- 

m e n t  p a r  l a  m é t h o d e  d e  ces  grands 
h o m m e s , é b l o u i r e n t  t e l l e m e n t  le mon­
d e ,  q u ’ o n  e u t  h o n t e  de f e  f e r v i r  des 

h e r b e s  q u i  c r o i l fo ie n t  e n  F r a n c e , on 
n  y  e f t im a  p lu s  q u e  les p la n te s  qui 

v e n o i e n t  d O r i e n t ,  tk q u i  a v o ie n t  un 
n o m  e m p h a t i q u e  , c o m m e  f o n t  beau­
c o u p  de n o m s  G r e c s .

l i e s  E f t u d ia n s  e n  M é d e c i n e ,  au
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lieu de r e n d r e ,  p o u r  fe  f o r m e r  , d e  
frequentes v ih t e s  a u x  m a l a d e s , &  d ’ o b -  
fe rver  f o i g n e u f e m e n t  l ’ e ip e c e  d e  l a  
m ala d ie , le  d e g r é  d e  fa  m a l i g n i t é  , Sc 
je rernede q u i  la  g u é r i t  , s ’a d o n n è r e n t  
uniquem ent a  l i r e  les  G r e c s  &  les A r a ­
bes, l e fq u e ls  n e  f o n t  p le in s  q u e  de 
Sophifrnes &  d ’ A r g u m e n s  , q u i  e f t a -  
blilfent f o u v e n t  le p o u r  &  le  c o n t r e ;  
de là v in t  c e t te  i n c e r t i t u d e  q u i  p e n ­
dant p lu f ie u rs  f ic e lé s  a  r é g n é  d a n s  l a  
M édecine Sc q u i . a  d é c r ié  c e t  A r t .  S ’ i l  

y a eu d e  t o u t  t e m s  d ’h a b i le s  M é d e ­
cins daus le  R o ï a u m e ,  c ’ e f l  m o in s  l a  
théorie q u e  la  p r a t i q u e  q u i  les  a f o r ­

mez ; c e lu i  q u i  ju f q u e s  à  p r e f e n t  a  
eu le p lu s  d e  r é p u t a t i o n  p a r m i  le s  
G a le n if te s , eft  Jean Fen u l, n é  à  C l e r ­

mont en B e a u v o i f i s  1 5 0 6 .  la  p u r e t é  5c 
l’é legance d e  fo n  l a t i n , fa  f a g e l î e ,  f a  
p é n é tra t io n , fa  p r o f o n d e  c a p a c i t é ,  l ’a -  
voient m is  en  fi h a u t e  e f t i m e , q u ’ o n  
d ifo it , m e  f in e  d e  f o n  v i v a n t ,  q u ’ H i -  
pacrate &  G a l i e n  n ’ a v o i e n t  fu r  lu i  
d’autre a v a n t a g e  q u e  d ’ a v o i r  p a r u  le s  

premiers.
L ’a m o u r  d es  S c i e n c e s  Sc des A r t s  

augm enta p a r m i  les  F r a n ç o i s  ; d e p u is  

que fous L o ü i s  le  J e u n e ,  o u  d u  m o in s  
. p e n d e  te m s  a p r è s ,  le  P e u p l e  e f la n t

Le Peuple 
eftok autre­
fois. plus ou 
moins efcla- 
ve.
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d e v e n u  l i b r e , en  fu r  p lu s  m aift re  dé 
c h o i l î r  t e l l e  p r o f e l l i o n  q u ’ il  voulut; 

a u p a r a v a n t  i l  n ’ y  a v o i t  d e  Perfonnes 
l ib r e s  q u e  les  G e n s  d ’ E g l i f e  &c d ’Epée, 
le s  a u t r e s  H a b i t a n s  d es  V i l l e s ,  Bour­
g a d e s  &  V i l l a g e s  , e f t o ie n t  plus ou 
m o i n s  e f c l a v e s .  î l  n e  f a u t  pas s’ima­

g i n e r  q u e  le s  V i l l e s  f u  l ie n t  fo u s  Clovis, 
f o u s  P é p i n  ,  fo u s  H u g u e s  C a p e t ,  dans 
l ’ e fta t  o ù  n o u s  le s  v o i 'a n s  ; quoiq u ’il 
y  eu ft  d a n s  la  G a u l e ,  q u a n d  les Ro­
m a i n s  s ’ e n  e m p a r e r e n t , o n z e  à  douze 
c e n s  V i l l e s  q u i  p o u v o i e n t  très-bien fe 
d e f f è n d r e  ( d u  m o i n s  o n  le  dit ainfi ) i 
i l  n ’ e n  e f t o i t  r e l i é  a u c u n e  q u i  n’euli 

e fté  d é m a n t e l é e ,  o u  p a r  les  Romains 
e u x - m e f m e s  , o u  p a r  l e  com m ande, 

m e n t  des R o i s  F r a n ç o i s  , q u i  faifoient 1 
c o n f i f t e r  l e u r s  p r in c ip a l e s  fo r c e s  à  avoir 
d es  A r m é e s  n o m b r e u f e s .  T o u te s  les i 
V i l l e s  d u  R o ï a u m e  a v a n t  le  R é g n é  de 
P h i l i p p e  À u g u f t e j  q u i  m o u r u t  m], 
n ’ e f t o ie n t  f e r m é e s  q u e  d ’ un folle  ; la 
p î u f p a r t  n ’ e l lo ie n t  p o in t  p a v é e s , & 
i l  n ’ y  h a b i t o i t  q u e  d es  P re i l r e s  &  des 
O u v r i e r s ,  les N o b l e s  v i v o i e n t  fur leurs 
T e r r e s  ; c e u x  q u i  e f t o ie n t  riches & 
p u i l fa n s  ,  a v o i e n t  u n e  C o u r  ch ez  eux^ 
a u t a n t  d e  S e i g n e u r s ,  a u t a n t  de petits 
S o u v e r a i n s .
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aP a r m i  les  g e n s  n o n  l i b r e s , le s  

Uns e fto ient to u t-  a - f a i t  Serfs , &  d ’a u ­
tres n ’e f to ie n t  q u "Hommes de P oëîe ; le s  

Serfs e f to ie n t  a t t a c h e z  à  la  Glebe ; c ’ e f t -  
à-dire,  à  l ’ h e r i t a g e  : o n  le s  v e n d o i t  
avec le f o n d s .  I l s  n e  p o u v o i e n t  s ’e f -  
tablir a i l le u rs  ; ils  n e  p o u v o i e n t  ,  n i  
fe m a r ie r ,  n i  c h a n g e r  d e  p r o f e f ï ï o n  

fans la  p e r  m i  ( S o n  d u  S e i g n e u r  j c e  

qu’ils g a g n o ie r i t  e f t o i t  p o u r  lu i  ; 8c 
s’il fo u f ï r o i t  q u ’ ils  c u l t iv a fT e n t  q u e l ­
ques t e r r e s  à  l e u r  p r o f i t ,  c e  n ’ e f to i t  
qu’à c o n d i t io n  q u ’ i ls  p a i e r a i e n t  p a r  
mois ou  p a r  a n ,  l a  fo m m 'e  d o n t  i l s  

convenoient p o u r  e u x ,  l e u r s  f e m m e s  
k enfans : il  s ’ e n  f a l l o i t  b e a u c o u p  q u e  

les H o m m e s  d e  P o è t e  d é p e n d a i e n t  a u ­
tant du S e i g n e u r  ; le  S e i g n e u r  n ’ e f t o i t  
point le  m a i f t r e  n i  d e  l e u r  v i e  n i  d e  
leurs b ie n s  ,  l e u r  f e r v i t u d e  e f t o i t  b o r ­
née à lu i p a ï e r  d e  c e r t a in s  d r o i t s  &  
à faire p o u r  lu i  d es  c o r v é e s .

Les uns ni les autres ne faifoient En quel 
point corps, 8c  n’avoient ni luges nicem,s. & à
t • 1 r  ' j  j. J  n 5  • 1 <lue,le occa-Loix, le Seigneur du lieu en eitoit la (ion le Peu.
Loi 8c le J ug e ;  cela dura jufques à ple ê*
Louis V IL  L e  & o y  8: les  G r a n d s

Seigneurs s ’ e f t a n t  t r o u v e z  v e r s  c e

«Gloflaire de Vtssxvge , au mot Servus ,  &  aa 
®oc Pmijias,



On'gine de 
tant de Cou­
tumes qu’on

n o  Hi s t o i r e  c e  F r a n c e . 
t ë m s  l à ,  i n c o m m o d e z  de l a  dcpsnfe 
q u ’ ils  a v o i e n t  f a i t e  a u x  C r o i i a d e s , 
a u x  C o u r s  P le n ie r e s  &  a u x  T o u r n o is ,  
p r o p o l e r e n t  a u x ' V i l l e s  &  a u x  Bourgs 

q u i  e f t o ie n t  d e  le u r  d é p e n d a n c e , de 
f e  r a c h e t e r  p o u r  d e  l ’a r g e n t ,  moïen- 
n a n t  q u o i  les  r e d e v a n c e s  q u e  les Bour­
g e o i s  p a ï o i e n t  p a r  t e f t e ,  fero ie i i t  af­
f i le s  fu r  les m a i f o n s ,  fu r  le s  terres & 
a u t r e s  i m m e u b l e s .  C e t t e  propofition 
f u t  b ie n  r e ç u e  p a r  q u e l q u e s  V i l le s ;  

i l  y  e n  e u t  q u i  l a  r e je t t e r e n t  p a r  foup- 
ç o n  &  p a r  d e f h a n c e  , à  l a  fin tou­
te s  l ’a c c e p t e r e n t  ; e l le s  f e  rachetèrent 
le s  u n e s  p l u f t o l t , d ’ a u t r e s  p lus tard, 
&  e l le s  a c q u i r e n t  d e  le u r  S e ig n e u r  le 
p r i v i l è g e  d e  fe  c h o i f i r  un  M a ir e  &c 
d es  E f c h e v i n s  ; c e t te  p erm ifT io n  eftoit 
c o n f i r m é e  p a r  le  R o y ,  &  afin q u ’elle 
fufi: p lu s  f o î i d e ,  le  S e i g n e u r  donnoit 
p o u r  c a u t i o n  u n  c e r t a in  n o m b r e  de 
G e n t i l s h o m m e s  Si de  P r é la t s  du voifî- 
n a g e .  L e s  G e n t i l s h o m m e s  s ’ enga- 
g e o i e n t  à  p r e n d r e  le s  a r m e s  contre 
lu i  s ’ il  c o n t r e v e n o i t  a u  T r a i t é ,  &  les 
E v e f q u e s  p r o m e t t o i e n t , s ’ il m anquoit 

à  l ’ e x e c u t e r , d e  m e t t r e  fes  T e r r e s  en 

in t e r d i t .
L e  P e u p l e  d e v e n u  l ib r e  , demanda 

d es  L o i x ,  c h a q u e  S e i g n e u r  e n  donna
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de pins o u  m o in s  f a v o r a b l e s , l e lo n  le  vo«  eticord 

parti q u ’ on lu i  f a i f o i t  ; de  la  v i e n t  c e t t e ' ^ a ^ e .  
multitude d e  C o u f t u m e s  q u e  l ’ o n  v o i t  
encore a u j o u r d ’h u i  d a n s  les V i l l e s ,
Bourgades ôc V i l l a g e s .  L e s  n o u v e a u x  
A ffra n c h is ,  d a n s  le  d e f ie in  d e  s ’ é g a l e r  
aux E c c le f ia f t iq u e s  &c a u x  N o b l e s  q u i  
eftoient j u g e z  p a r  l e u r s  Pairs, c ’ e f t -  

à-dire p a r  le u rs  p a r e i l s  , d e m a n d è r e n t  
à n’a v o ir  p o u r  J u g e s  q u e  des G e n s  d u  
Peuple c o m m e  e u x , c e  q u i  fit q u ’ e n  
plufieurs e n d r o i t s ,  le s  J u g e s  d e s  V i l ­
les &  V i l l a g e s  fe q u a l i f i è r e n t  Pairs 
Bourgeois ; l a  J u f t i c e  n é a n m o i n s  f e  
rendoit a u  n o m  d u  S e i g n e u r ,  &  i l  y  

avoir a p p e l  d e  ces  p r e m i e r s  J u g e s  a u x  
Tiens. C e  c h a n g e m e n t  f u t  a v a n t a g e u x  
au R o ï a u m e  ; le s  V i l l a g e s  fe  m u l t i ­
plièrent , il  n ’ y  e u t  p lu s  d e  te r r e s  i n ­
cultes , le  F a ï f r n  d e v e n u  l ib r e  &c m a i f -  
tre de fort i n d u f t r i e , fe  fit F e r m i e r  d e  
Ton S e ig n e u r  , &  p r i t  à c e n s  o u  à  

ch am p a rt ,  les  te r r e s  q u e  d e u x  jo u r s  
devant il  f a i f o i t  v a l o i r  c o m m e  e f c l a v e .

Les V i l l e s  f u r e n t  p lu s  p e u p l é e s  , les  
Habitants s ’ y  a d o n n è r e n t  a u x  S c i e n ­
c es , a u x  A r t s  , a u  C o m m e r c e  ; les  

Franço s ju fq u e s - là  s ’ e f t o ie n t  p e u  m ef»  
lez de N é g o c e , p r e f q u e  ro u t  le  tr a f ic  

fe fa i fo it  p a r  le s  E f f r a n g e r s  q u i  e n l e -



te s  Villes 
achètent de 
leurs Sei­
gneurs le 
droit de fe 
«réer un Mai- 
Çe &C des Ef- 
fchevins.

En quel 
tems les Dé- 
putex desVil- 
les ont-ils eu 
entrée aux 
Ail'emblées 
generales.

Les Diettes 
de la Nation 
ont efté ap­
pelles de-

Î>uis la troi- 
iéme Race , 
d ’a'nord Par- 

lem ens, puis 
Eftacs Gene­
raux ôc l’ AC 
femblée des 
srois Efiats.

%i± H i s t o i r e  de  F r a n c e . 
v o i e n t  F o r  d u  R o ï a u t n e  , &  qui n’y 
a p p o r t a i e n t  f o u v e n t  q u e  d es  baga­

t e l le s .
L e s  V i l l e s  s ’ e n r i c h i r e n t  &  devin, 

r e n t  b ie n - t o i t  f l  p u i(T a n te s , q u e  pour 
le s  f a i r e  c o n t r i b u e r  a v e c  m oin s  de 
r é p u g n a n c e , o n  le s  a p p e l l a  p ar  Dé­

p u t e z  a u x  A fT e m b ié e s  G e n e r a l e s .  Leurs 
D é p u t e z  y  e n t r è r e n t  e n  1 5 0 4 .  ce ne 
f u t  c e t t e  p r e m i è r e  f o i s  q u e  p o u r  y  re- 
p r e f e n t e r  le u rs  b e fo in s  &  le u rs  facili­
t e z  ; le s  h o n n e u r s  a u g m e n t è r e n t  fé­
l o n  le  p lu s  o u  le  m o in s  d ’a r g e n t  que 
le s  V i l l e s  f o u r n i r e n t  d a n s  les  necefli- 
t e z  p u b l iq u e s  ; d e  f o r t e  q u  infenfible- 
m e n t  e l le s  f o r m è r e n t  u n  Tiers Eftat, 
q u i  e u t  d a n s  c e s  A fT em b ié e s  , autant 
&c p lu s  d e  p o u v o i r  q u e  la  Noblelfe  
&  le  C l e r g é  -, i l  n ’y  a v o i t  auparavant 

q u e  le s  N o b l e s  &  le s  G e n s  d ’Eglife 
q u i  y  euflTent v o i x  d e l i b e r a t iv e .  Ces 
A fT e m b ié e s  e f t o ie n t  n o m m é e s  Parle, 
mens ; c ’ e f t - à - d i r e  , d es  C onférences  
fu r  des m a t iè r e s  i m p o r t a n t e s ;  depuis 
q u e  le  P e u p l e  y  e u t  e n t r é e ,  elles fu­
r e n t  a p p e l l é e s  Eftats Generaux, ou 
Y JJftmblèe des trois Eftats a Si l ’ancien 

n o m  de P a r l e m e n t  pafifa à  ces C o m ­
p a g n ie s  q u ’ o n  e f t a b l i t  d a n s  le  R o iau m e 

p o u r  r e n d r e  e n  d e r n ie r  re lToit la  J u s ­
tice
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tice aux  P a r t i c u l i e r s .  C e s  E f t a t s  G e ­
neraux n ’ e u r e n t  p as  le  m e  f in e  p o u ­

voir q u ’ a v o i e n t  eu  d a n s  les  p r e m i e r s  
tems les A f î è m b l é e s  G e n e r a l e s  ; i l s  n e  
fe te n o ie n t  q u e  q u a n d  le  R o y  v o u ­
loir, o n  n ’ y  d é l i b é r a i t  n i  d e  la  G u e r ­
re ni de  la  P a i x , &  le u r s  f o n d i o n s  

fe r é d u i f o i e n t à r e p r e f è n t e r  l e u r s  g r i e f s ,  
à reg ler  le s  S u b f id e s  ôc l a  m a n i é r é  d e  
les l e v e r ,  o u  à  n o m m e r  à  l a  R e g e n c é '  
dans un te in s  d e  m i n o r i t é ,  fi le  R o y  
n’y  a v o i t  p as  p o u r v u .

a T a n t  q u e  le s  M e r e s  des R o i s  pu- ^  
piles fe  f o n t  t r o u v é e s  a l l e z  h a b i l e s  gence dans 1» 

pour g o u v e r n e r  T E f t a t  , e l le s  o n t  e u  bas âse ticîr (D 5 Rois*.
la R e g e n c e  d e p u is  le  R é g n é  d es  C a - T  
petiens c o m m e  e l le s  l ’a v o i e n t  eue  fo u s  
le R é g n é  d es  d e u x  a u t r e s  R a c e s  j &• 
je 11e fça i  fu r  q u e l  f o n d e m e n t  a p r è s  
le décès d ' H e n r y  I I .  o n  f o u t in t  q u ’ e l le  
appartenoit a u  p lu s  p r o c h e  P r i n c e  d u  
Sang.'  L e  R o y  H e n r y  I .  n o m m a  le  
Comte de F l a n d r e s ,  q u i  n ’ e f t o i t  p o i n t  
Prince d u  S a n g , m a i s  q u i  a v o i t  é p o u -  
fé fa h e u r ;  i l  n e  le  n o m m a  , d i s - j e  
pour T u t e u r  d e  P h i l i p p e  I .  &  p o u r  
Regent d e  fes  E f t a t s , q u e  p a r c e  q u ’ i l  
ne c r o ïo i t  p a s  q u e  la  R e i n e  M e r e  d e

a Dupui, de la Majorité de nos Rois &: des Ré­
gences du Roïaume. Tùu TUlet} des Regencss ;
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P l i î l ip p  e, fu f t  c a p a b l e  de le s  gouverner, 

C  e â o i t  u n e  M o f c o v i t e  , q u i  fe  renia-' 
r i a  i n c o n t i n e n t  a p r è s  l a  m o r t  de fou 

M a r i  &  q u i  en fin  f u t  o b l ig é e  d’aller • 
m o u r i r  e n  f o n  P a i s .

L e s  T u t e u r s  de  P h i l i p p e  A ugufte  & 
le s  R e g e n s  d e  fo n  R o ï a u m e ,  pendant 
f a  M i n o r i t é ,  f u r e n t  f a  M e r e  A lix  de 
C h a m p a g n e  <k G u i l l a u m e  A r c h e  vef. 
q u e  d e  R e i m s  , u n  d es  f r e r e s  de cette 
R e i n e .  R o b e r t  C o m t e  d e  D reu x  & 
P i e r r e  , S i r e  d e C o u r t e n a i , oncles  pa. 

te r n e l s  d e  P h i l i p p e  , n e  difputerent 
p o i n t  la  R e g e n c e  ; &c o n  n e  v o i t  pas ) 
q u ’ ils  fe  f iaient p la in t s  de  ce  que à 
l e u r  p r é j u d i c e ,  L o t u s  Y II. y  avoit 

n o m m é  l ’ o n c l e  m a t e r n e l  d e  fo n  fils.
B l a n c h e  d e  C a f t i l l e  M e r e  de Saint 

L o ü i s ,  f u t  R e g e n t e  ,  à  F e x c lu f io n  de 
P h i l i p p e ,  d it  Hip-epel, o n c l e  paternel 

d e  L o ü i s .  S i  P h i l i p p e  le  L o n g  fut Re- 
g e n t  p e n d a n t  q u e l q u e s  m o is  , ce fut 
à  c a u fe  q u ’ o n  n e  f iç av o it  de  quel en­
f a n t  a c c o u c h e r o i t  l a  V e u v e  du R o y 

L o ü i s  H u t i m  L e s  O n c l e s  d e  Charles 
V L  n e  f u r e n t  R e g e n s  d a n s  fon  bas 
â g e ,  q u e  p a r c e  q u e  f a  M e r e  eftoit 
m o r t e .  A n n e  de F r a n c e  f œ u r  de Char­
les. V I I î .  f u t  T u t r i c e  de c e  M onar­

q u e  , m a l g r é  les  b r i g u e s  du  D u c  d Or-



M œ u R s  e t  C o u t u m e s . i i f  
Jeans , q u i  d e p u is  f u t  le  R o y  L o u i s  
XII.  tant i l  eft v r a i  q u e  les  M e r e s  o u  
les Soeurs des R o i s  , o n t  t o u jo u r s  e f -  
té p ré fé ré es  a u x  p lu s  p r o c h e s  P r in c e s  

du S a n g , q u a n d  l ’ o c c a f i o n  s ’ eft p r e -  
fentée de d i f p o f e r  d e  la, R e g e n c e .

L e  R e g e n t  a v o i r  t o u t  p o u v o i r  • i l  Pou-ii-du 
touchoit fa n s  e n  r e n d r e  c o m p t e  les  Rc3e u - 
revenus d e  la  C o u r o n n e  , il r e c e v o i r  

les F o y  Ôc H o m m a g e s  , il  d ô n n o ic  les 
Charges &  E m p l o i s ,  i l  f a i f o i t  la  P a i x  
ou la G u e r r e  : la  J u f t i c e  fe  re n d  o i t  
en fon n o m  ; o n  f c e l l o i t  d e  f o n  S c e a u  , 
quand il e f t o i t  d u  S a n g R o ï a l , &  q u a n d  
il n’en e f to it  p as  „ i l  y  a v o i r  un S c e a u  
particulier p o u r  la  R e g e n c e  : c e t te  a u ­
torité p a r u t  ii é n o r m e  à  C h a r l e s , f u r -  
nomm é le  S a g e  , q u e  d e  p e u r  q u ’ o n  
n’en a b ü fa f t  , il v o u l u t  d u  m o in s  a b r é ­
ger le  te m s  q u ’ e l le  d e v o i r  d u r e r  : 

pour c e la  p a r  f o n  O r d o n n a n c e  d u  a i .
M ay  i $ 7 j .  il f ix a  la  M a j o r i t é  d es  R o i s  

de F r a n c e  à  q u a t o r z e  a n s  ; a v a n t  c e t ­
te L o y ,  n o s  R o i s  n ’ e f t o ie n t  M a j e u r s  

an p lu ftoft  q u ’ à  v i n g t  &  un a n .  P h i ­
lippe A t ig u f te  en  a v o i t  v i n g t  q u ’ il  e f ­

toit e n c o r e  e n  tu t e le  ; S a i n t  L o i i i s  
n’en Coi tic q u ’à  v i n g t  d e u x  a n s  ; &  
depuis m e  f in e  c e t te  L o y  , C h a r l e s  V L  

a plus de v i n g t  a n s ,e f t o i t  e n c o r e  e n  l a

K  i j



n 6 H i s t o i r e  s e  F r a n c e .. 
p u i d a n c e  d e  Tes O n c l e s .  S i  P O rd o n -  
n a n c e  d e  C h a r l e s  V. d im in u a  nota» 
b l e m e n t  le  t r o p  g r a n d  p o u v o i r  des 
R e p e n s , c e l l e  d e  C h a r l e s  V I .  de i4 o 7. 

l e  f a p p a  p a r  l e  f o n d e m e n t ,  a ïa n t  ré­
g l é  q u ’à  l ’a v e n i r  q u e l q u e  â g e  queuft 
l e  fils  du  R o y  , o u  te l  a u t r e  p lus pro­

c h e  h e r i t i e r ,  il  f e r o ic  p r o c l a m é  dès 
l a  m o r t  d e  f o n  P re d e c e fF e u r  ; c ’eftoit 
u n e  v i e i l l e  p r é v e n t i o n  , q u e  l ’ Heritier 
d e  l a  C o u r o n n e  n e  p o u v o i r  , n i  eftre 
f a c r é  q u ’ il  n e  fu f t  M a j e u r , n i pren­
d r e  le  t i t r e  d e  R o y  q u ’ il  n e u f t  efté 
i a c r é .  J e a n  , fils  d e  L o i i i s  H u t i n , 
n ’ eft p o in t  c o m p t é  p a r m i  n o s  Pmi s , 
d it  l e  G r e f f i e r  dit aTiliet 3 p a r c e  cpe 

a  a ï a n t  v é c u  q u e  h u it  j o u r s , i l  ne fut 
p o i n t  c o u r o n n é .

Les grands 'b  Le S a c r e  fs f a i f o i t  d a n s  la  T ro i-  
Vadaux de la f ié m e  R a c e  , a v e c  p lus  d e  m ag nif icen ce  

■en sient cous p lu s  ci é c l a t  q u  a u p a r a v a n t  ; les 
iavkezausa- Pair: y  e f t o ie n t  m a n d e z  , o n  appel- 

lo i r  a in f i  to u s  les  V a d a u x  du mefine 
F i e f ,  p a r c e  q u ’ i ls  e f t o ie n t  é g a u x  entre 

e u x  ; c  e f t o ie n t  les  G o n f e i l l e r s  nez du 
S e i g n e u r  : i l s  J u g e a i e n t  a v e c  l u i , &  

n e  p o u v o i e n t  e f t re  j u g e z  q u e  p a r  leurs
a Du Tillct , .Régné de Loiiis Hucin, 
fa Le mefr/,e , du Couronnement des Rois & des 

Reines, page 180. &  des Pairs, page i j i . Durante, 
Gloiiaire , au..t mots Par, Prince pi ,  Barç,
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pareils. L o r f q u ’ i l  p r e n o i t  po iT e lI io i î  

du F ie f  d o n t  i ls  d é p e n d o i e n t , ils  c f -  
toient te n u s  d e  s ’ y  t r o u v e r  , 8c s ’ i l s  
eftoient en  t r o p  g r a n d  n o m b r e , o n  
en choiftdoit  d o u z e  p o u r  a c c o m p a g n e r  
le Seigneur d a n s  c e t te  c e r e m o n i e ,  &  
pour lui r e n d r e ,  a u  n o m  de t o u s ,  les  
donneurs q u i  lu i  e f t o ie n t  d eu s. D e  l à  

vint v r a i f e m b l a b l e m e n t  q u e  le s  S e i ­
gneurs q u i  r e l e v o i e n t  i m m é d i a t e m e n t  
de la C o u r o n n e  , e f t o ie n t  to u s  i n v i t e z  
au S a c r e ,  p a r c e  q u e  le  S a c r e  e f t o i t  
regardé c o m m e  la  p r i f e  d e  p o i f e f f i o n  
de la R o ï a u t é .

Ces g r a n d s V a f î a u x  , fu f fe n t - i l s  D u c s ,  ^ g r a n d s  
Comtes o u  V i c o m t e s , e f t o ie n t  i n d i f -  r ^ r n Xtielr 
reremment a p p e l i e z  Pairs, Princes 8c toknt indif- 

Barons-,' P a i r s ,  c o m m e  é g a u x  e n t r e  ^pp“ ™PaL. 
eux ; P r in c e s  ,  c o m m e  S e i g n e u r s  d es  Princes & 
lieux de le u r  d é p e n d a n c e  ; &  B a r o n s , Bar0Ils* 

comme les p r e m ie r s  &  les  p lu s  p u i f -  
fans du R o ï a u m e .  C e t t e  d e r n ie r e  q u a ­
lité paftoit a u  d o u z i è m e  f ie c le  &  b i e n  
avant dans  le  t r e i z i é m e  , p o u r  fi n o ­
ble &  ft r e l e v é e , q u ’ o n  q u i t t o i t  le  t i ­
tre de P r in c e  p o u r  p r e n d r e  c e lu i  d e  
Baron ; c ’ eft; c e  q u e  fit le  S i r e  d e  B o u r ­
bon e n v ir o n  l ’a n  n o o .  q u o i q u e  f e s  

Anceftres e l îe n t  p o r t é  p e n d a n t  p lu s  d e  
ttois cens ans  l e  n o m  d e  C o m t e s  ôc d e  
Princes*.



n S  H i s t o i r e  de F r a n c e .
A u t r e f o i s  l e  t i t r e  d e  P r in c e  n e f-  

t o i t  p o in t  a t t a c h é  a u  f a n g ,  les Per- 
f o n n e s  m e f m e  d u  S a n g  R o ï a l  ne por- 
t o ie n t  p o in t  l e  n o m  d e  P r i n c e s , mais 

e f t o ie n t  a p p e l i e z  A m p l e m e n t  les Sei­
g n e u r s  du Lis o u  du Siztïçr • quoique 

1-eur e x t r a d i o n  l e u r  d o n n a i t  droit à 
l a  C o u r o n n e 5 ils  n ’a  v o i e n t  de  ran? à 
la  C o u r  j d a n s  P A l f e m b l é e  des Eftats 
n i  d a n s  a u c u n e  c e r e m o n i e  , q u e  celui 
q u i  e f t o i t  a t t a c h é  a u x  D i g n i t e z  qu’ils 

p o f t è d o ie n t  $ &  l o r f q u ’ i ls  n e  pollè- 
d o i e n t  p o in t  d e  D i g n i t e z  confidera- 
b l e s , ils  e f t o ie n t  c o n f o n d u s  avec  le ‘ 

r e f te  d e  la  N o b l e f t e ,  T é m o i n  la  Mai- ; 
f o n  d e  Dreux s q u i  d e f c e n d o i t  de  Louis 
le  G r o s ,  p a r  R o b e r t  fo n ,  quatrième 
fils  ; c a r  q u o i q u ’ e l le  a i t  fu b f i f té  près 
d e  q u a t r e  c e n s  f o i x a n t e - d ix  a n s , dif- 
t i n g u é e  en  q u a t r e  o u  c i n q  branches,,  
a u c u n  d e  c e t t e  M a i f o n  n ’ a porté  le 
t i t r e  d e  P r i n c e , n i  n ’a  eu  d e  rang à 
l a  C o u r  o u  d a n s  le s  A ft e m b lé e s  Pu­
b l i q u e s  , a u -d e f lu s  d e s  a u tr e s  Gentils­
h o m m e s .  C e t t e  M a i f o n  f in it  en jean 
d e  D r e u x  S e i g n e u r  d e  .M o rain v il le ,  
q u i  f u t  tu é  a u  f ie g e  de V e r n e i i i l  i j ^ .  
n e  l a i f ïa n t  ni g a r ç o n s  n i f il les .

C e f t  Henry / / / .  q u i  o rd o n n a  aux 

E f t a t s  te n u s  à  B lo i s  e n  1 5 7 6 .  qu’à



M œ u rs  et  C o u t u m e s . u y  
i’a v e n ir ,  le s  P r in c e s  d u  S a n g  p r é c é ­

deraient e n  t o u t e  r e n c o n t r e  t o u s  a u ­
tres P r in c e s  &  S e i g n e u r s ,  d e  q u e l q u e  
Dignité q u e  c e u x - c i  f u f f e n t  r e v e f t u s .
H enry a p p r é h e n d a n t  q u e  le s  G u i f e s  
ne le f u p p l a n c a f l e n t , e u t  e n  v u e ,  p a r  
cette O r d o n n a n c e  ., n o n  f e u l e m e n t  d e  
les a b b a i f le r  en  é l e v a n t  a u -d e f iu s  d ’e u x  
les P r in c es  des M a i f o n s  d e  Y è n d o f m e  
& de M o n t p e n f i e r  ; m a i s  e n c o r e  d ’e n ­
gager c e u x - c i  à  le  f o u i l e n i r  d e  t o u t e s  
leurs f o r c e s  c o n t r e  les  a t t e n t a t s  &  le  
trop g r a n d  p o u v o i r  des a u tr e s  : c e t t e  

D é c lara t io n  n ’ a g u è r e  m o in s  c o n t r i ­
bué q u e  l ’é p é e  d e  f o n  S u c c e f f e u r , à  
faire m o n t e r  f u r  le  T h r o f n e  le  S a n g  ' 
illufrre des Bourbons. L e  L e é t e u r  m e  

pardonnera c e t te  p e t i t e  d i g r e f f i o n ,  j e  
ue la fa is  q u e  p o u r  lu i  a p p r e n d r e  d es  

points d  H i f t o i r e  q u ’ i l  f e r a  b ï e n - a i f e  
de f ç a v o i r .

Le n o m b r e  d es  B a r o n s  q u i  re le -  Quand &  
voient' d e  la  C o u r o n n e  . T’entends im - P“  

n iédiatem ent , e f t a n t  p r e f q u e  in f in i  ^  Pairs'.11'*' 
o r raeg la ,  p o u r  u n  p lu s  g r a n d  o r d r e ,  
qu’il n ’ y  e n  a u r o i t  q u e  d o u z e , f ix  E c -  

clefiaftiques &  fix L a ï c s  q u i  f e r o i e n t  
fon d i o n  d e  P a i r s  a u  S a c r e  des R o i s .
La p r in c ip a le  f o n c t i o n  des P a i r s  e ft  

de fou ften ir  l a  C o u r o n n e ,  q u a n d  T E -
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v e f q u e  l a  m e t  f u r  l a  t e l le  du nouveau 
R o y .  L e s  d o u z e  a n c ie n s  P a i r s ,  font 
l ’ A r c h e v e f q u e  D u c  d e  R e i m s , l ’ Evef. 
q u e  D u c  d e  L a o n  , l ’ E v e f q u e  D uc de 
L a n g r e s ,  l ’E v e f q u e  C o m t e  de Beau­
v a i s ,  l ’ E v e f q u e  d e  C h a l o n s  fu r  Mar. 

n e ,  &  c e lu i  d e  N o y o n .  L e s  anciens 
P a i r s  S é c u l i e r s ,  f o n t  les  D u c s  de Bout, 
g o g n e  , d e  N o r m a n d i e  ■ & d e  Guienne : 
&  le s  C o m t e s  d e  F l a n d r e s ,  de  Cham­
p a g n e  &  d e  T o u î o u f e .  Q u a n d  ce 
n o m b r e  f u t - i l  f i x é ?  P o u r q u o i  ces dou­
z e  P a ir s  F u ren t- i ls  p r e f e r e z  à  tan t d as­
t re s  q u i  n e  le u r  c e d ô ie n t  e n  puilfance 
n i  en  d ig n i t é ?  E f t - c e  la  f a v e u r  qui en 
d é c id a  ? F u t - c e  le  m é r i t é  des perfoii. 
n e s  ? C ’ eft f u r  q u o i  o n  n e  p eu t  fatis. 
f a i r e  l a  c u r io f i té  du  L e é t e u r .  L e  point 
l e  m o in s  d é v e l o p p é  d e  to u t e  noftre 
H i f t o i r e  , eft c e  q u i  r e g a r d e  la  Pairie,, 
c e  q u ’ o n  e n  d it  n ’ e ft  q u e  conjeârures j; 
o r  i l  eft; b e a u c o u p  p lu s  a i fé  de com­

b a t t r e  c e l le s  d ’a u t r u i , q u e  de bien ef- 
t a b l i r  les  f ie n n e s .

R a p p o r t e r  à  H u g u e s  C a p e t , à Pé­
p in  o u  à  C h a r l e m a g n e  , PinftiruBon 
d es  d o u z e  P a i r s , c ’ e ft  n e  pas fçavoir 
noPcre H i f t o i r e  ; i l  n ’ eft p o in t  fa i t  men­
t io n  de P a irs  a v a n t  le  R e e n e  de Louis 

V I I .  Au. c o m m e n c e n t 'd e  la  Troifiéme
Race
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JU ce  les V i l l e s  de  L a o n  , d e  B e a u ­
vais , de L a n g r e s ,  d e  N o y o n  , n i  d e  
Chalons fu r  » M a r n e  , n a p p a r t e n o i e n t  
pas à leurs  E v e f q u e s  : ces  P r é la t s  n 'e u ­
rent p o in t  a u  S a c r e  d e  Philiprpe A u -  
gufte de  f o n é t i o n  p a r t i c u l i è r e  y a u  
contraire i l  e ft  d it  en  t e r m e s  e x p r è s  
dans les a H i f t o r ie n s  d u  t e m s ,  q u e  
G uillaum e A r c h e v e f q u e  d e  R e i m s ,  
oncle m a t e r n e l  d e  ce  P r i n c e  , fît  l a  
ceremonie , a f f i l i é  de  t ro is  A r c h e v e f -  
ques , de  T o u r s  , de  B o u r g e s  &  de 
Sens, au S a c r e  de P h i l ip p e  V .  en  1 3 rd .  
les chofes  e f t o ie n t  fî p e u  r é g lé e s  c o m ­
me elles P o n t  e f lé  d e p u is  ,  p a r  J u ­
gement de c e  M o n a r q u e  , P E v e f q u e  
de B ea u va is  y  e u t  le  pas  f u r  c e lu i  de  
Lang res. L a  C o m t e l l è  b d ’A r t o i s  a f ­
filia à ce  S a c r e ,  en  q u a l i t é  d e  P a i r ,  

&  y  fo u f t in t  a v e c  les  a u t r e s  la  C o u ­
ronne du n o u v e a u  R o y ,  q u i  e f l o i t  
fongendre. U n e  a u tr e  C o m t e f f e c 1 d ’A r ­
tois fit e n c o r e  f o n c t i o n  d e  P a i r  e n  

1R 4 .  au S a c r e  d e  C h a r l e s  V .  c e  q u i  
prouve q u ’ i n d i f e r e m m e n t  to u s  les  
Pairs y  e fto ie n t  i n v i t e z ,  &c q u e  to u s

a üuchtfhe, Tora 4. page 437 /'Continuateur 
ne Nangis. c Cérémonial de Fiance ,  Sacre t
fofqmtr, liv, z. de fes Recherches, chap. 5. & 10.
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1 2  2, H i s t o i r e  d e  F r a n c s . 
y  pou voient encore faire les mefmej 
fondions.

Les anciens Ducs de Bourgogne, 
de Normandie &  de Guienne , les 
anciens Comtes de Flandres , de 
Champagne &  de Touloufe, avoient 
leurs Pairs comme le Roy : on ne 
voit point en aucun Hiftorien du tems, 
que ces anciens Comtes &  Ducs aient 
eilé nommez Pairs de France ; on ne 
lit point qu'ils aient pris ce titre ni 
qu’ils fullent appeliez au Sacre : quand 
on commence à les y voir par repre- 
ientation , ces Provinces eftoient la 
plufpart réunies à la Couronne , ce 
n’eü: qu’au Sacre de Charles V II , en 
Juillet 14.25?. qu’on les voit la premiè­
re fois reprefentez par lix Seigneurs j 
ce qui feroit quali peu fer qu’on n’af- 
fed a  cette parade que pour rendre 
fcn Sacre plus augulte , Sc pour at­
tirer à ce Prince plus de refped de la 
part des Peuples , danâ\ un tems où 
fes Ennemis qui eftoient maiftres de 
Paris &  de plus de la moitié du Roïau- 
m e, le traitoient de Roy en peinture, 
de Roitelet, de Roy de Bourges.

Grands Autant que Charles V IR  eut de 
ehangemens pejne  ̂ pe fouftenit les premières an- 
vu. da  ̂ tejiees de fon Régné, autant devint-il
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puisant, quand par l’adreffe de fes G'lcr,'epOy 
Miniftres 5 par l’habileté de fes Capi- cef  
taines , &  par la valeur de fes trou­
pes, il eue chaffé de fon Roïaume les 
Anglois &  les Bourguignons. Le Cler­
gé, les Nobles 5c le Peuple, ruinez 
par la guerre qui duroic depuis fi long- 
tems, lui laifferent fans refîftance, 
changer comme il voulut les üfages 
les plus anciens.

Sous lui plus de Cours Plenieres, plus de 
la guerre contre les Anglois lui fervit ^°ulïPieflls'  
de pretexte ou de raifon de n’en plus 
tenir ; elles eftoient fort à charge au 
Roy & à la Noblelfe : la Noblellè s’y 
ruinoit au jeu 8c le Roy en dépenfe 
énorme,de table, d’habits, d’équipa­
ges, il lui falloit à chaque fois ha­
biller fes Officiers, ceux de la Reine 
& des Princes : ces habits s'appelaient 
Livrées, parce qu’on les leur livroit 
aux dépens du Roy ; il failoit , fut- 
ce à regret, qu’il fift des liberalitez, 
autrement on ne l’eftimoit point ; y  
avoit-il fur fon buffet quelque vafe 
d’un travail exquis ; y avoit-il fur fa 
Couronne un diamant extraordinaire, 
la couftume vouloit qu’il en fift pre- 
fent à quelqu’un. Les grandes fom- 
mes qu’il en couftoit pour tenir de ces
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Cours Plenieres, furent caufe que Toi) 
n’en tint plus ; s’il y a eu plus de ga. 
lanterie, plus de brillant, plus de po­
li t e 0 e dans les feiles & réjoüiflances 
qu’on a faites depuis à la Cour, il y 
avoit dans ces anciennes , plus de 
grandeur de de majefté. 

plus dï Plus de Tournois fous Charles VII,
ï t Gueuesm ^LV noins %ns Depuis
k . ces. qu’on eut trouvé les armes à feu, à 

quoi bon permettre ces Jouftes pour 
apprendre à manier des armes dont on 
ne fe fervoit plus. Plus de Guerm 
Privées J rien n'eftoit plus contraire à 
la tranquillité publique. La guerre 
contre les Anglois , defacouftuma peu 
à peu les Seigneurs &  les Gentilshom­
mes de ces guerres particulières. Les 
Miniftres de Charles profitant de l’ac­
cablement , où les Peuples fe trou- 
voient alors , changèrent l’ordre des 
Finances, de la Guerre &  de la Juf- 
tice 5 ce font eux proprement qui ont 
mis nos Rois hors de page , en abo- 
lillant les couftumes qui a voient borné 
jufquesdà l’autorité Roïale.

En quoi a Le revenu des Rois des deux prc-conli ioit les T} r n -  , r
levemsde rcneres Kaces comiitoit principalement 
nos anciens dans les Terres qu’ils faifoient valoir, 

& Liv. 4. de la Diplomatique,
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on en compte plus de cent ioixante * 
il y avoir dans la plufpart un Palais, 
un Bois , des E Rangs , un Haras &  
des Beiliaux, des Efclaves qui en a- 
voient loin, un Dornefiiojiis ou Inten­
dant qui-commandoit à ces Efclaves ; 
on y fai foi t , dans la faifon , toutes 
fortes de provifions, afin d’y recevoir 
la Cour , &  ce qu’elle ne confom- 
moiqpas fe vendoit au profit du Roy : 
quand il fai-foi t voïage , ce qui arri­
vent fou vent , les Villages lui fcnr- 
nilEoient des voitures pour Ces équip- 
pages, il logeoit dans les Abbaïes ou 
chez les principaux Seigneurs ; il y ci- 
toit defrraïc magnifiquement, &  les 
Hofles ne maequoiert jamais de lui 
faire , quand il s’en ailoit-, un prefent 
en argenterie. Dans la fuite, cette 
honnefieré devint une obligation j 8c 
quand les Rois fe dégonflèrent de me­
ner une vie errante , ils exigèrent un 
droit de a Gifle , des Evefques , Abbez 
& Seigneurs chez qui ils ne logeoient 
plus -, avec ce peu de revenu les Rois 
de la première Race ne laillerent pas 
de tems en tem s, n’aïant point d’au­
tre fonds d’ailleurs que ce qu’on leur 
donnoit aux Alîembiées Generales,

«Gloflaire de D u c a n g e , au mot G if t u r x *
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de faire de grandes Conquefles & de 
baftir des Fortereflès, des Eglifes, 
Couvents 8c Palais.

C h a rle s  En 7 2 0 .  ou environ , Charles, fur- 
p are  da b ien  n o m m e  M a r te ls  empara des biens 
ednS prfnd S ' de EEgEEe > Eous prétexte de fouftenir 
pour lui une ta guerre contre les Sarazins ; la ve- 
piraç 3 & en ritable caufe fur. l’avarice de ce Mairedonne une
a u tre  à  fes ces biens lui faifoienr envie; ils ef- 

toient devenus immenfes par les lar- 
ge!Tes des Fideles, par l ’induftrie du 
Clergé qui avoit en valeur les terres 
incultes 8c defertes qu’on lui avoit 
abandonnées, 8c par la Dixme que l'E­
gide prenoit depuis un fiecle ou deux 
■ fur tous les biens Séculiers. La Dixme 
qu’on païoit aux Sacrificateurs de l'An­
cien Teftament, fut abolie dans le 
Nouveau avec la Sacrificature ; & 
pendant cinq à fix cens ans il n’y a 
eu d’autre réglé fur ce qu’on devait 
donner aux Minières de Jefus-Chrift, 
que celle de la charité. Saint Auguf- 
tin eft le premier qui ait porté les 
Fideles à païer la Dixme. Le fécond 
Concile de Tours en 56S. y exhorta 
tous les François s le fécond de Maf- 
con le leur ordonna dix-fept ans après; 
cette pieufe impofition que les Peu­
ples mirent fur eux-mçfmes, devint
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bien-toft univerfielle , ce qui accrut in­
finiment le bien des Ecclefiaftiques.

Le Pere de Martel, loin de s’em­
parer de ce bien , fit confidence de re­
cevoir une fournie confiderable qu ils 
]ui ofiaoient dans fion befoin j le fils 
à beaucoup près ne fut pas auffii mo­
déré, bien au contraire, il prit pour 
lui les Evefchez &  les Abbaïes les 
plus riches , &  donna la plufipart 
des autres à fies principaux Capitai­
nes : les petits Officiers eurent des Cu­
res pour leur part ; les uns l s autres 
n’eurent d’abord ce bien qu’à vie , &  
ces diffierens a Bénéfices ne commen­
cèrent proprement à palier du pere 
aux enfians, que quand dans la déca­
dence de la Famille de Charlemagne , 
les Fiefis devinrent héréditaires ; les 
biens d’Eglifie entrèrent alors dans le 
commerce , ils fie vendoient &  fie par- 
tageoient comme les autres biens de 
Famille. On voit dans les £Cartulaires, 
des ventes d’Eglifie &  d’Auteîs, avec 
les Cloches, les Ornemens, Calices, 
Croix & Reliques. Marioit-on une

a RerUtum cfi ad nos qttod inter h&redes Ecriefia in 
Rebus proonis divendantuv- ÎI. Concil. ae Cha'ons.

b GlofTaire , aa mot E'xlejîa. Cartulaire de l’Ab- 
Eaïe de Farfe. Duchefne , Tom. 3. page 6 j o, 
& fuiy.

L iiij
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fille , on lui donnoic en dot une Cu­
re dont elle ^ifFermoit la Dixme & ]e 
Cafuel 5 ce defordre continua pendant 
la Seconde Race , &  quelques années 
dans la Troifieme. Hugues Capet Sc 
fon Pere eftoient Abbez de Saint- 
Denis , de Saint Germain des Prez, 
de Saint Martin de Tours, de Corbie 
&  de M afmouftier.

Le bien Ecclefiaftique qui avoit en- 
richi les Grands lofquTs s’en eftoient 
emparez., commença à les appauvrir, 
quand à force de remontrances les E- 
vefques & les Papes les engagèrent à le 
rendre fous le Régné de Robert & de fou 
fils Henry /. le revenu des Rois en di­
minua notablement iTefloit pas déjà 
bien grand , tant parce qu’on ne leur 
failoit plus des prc-fens extraordinaires 
comme on en faiiojt autrefois aux Ai- 
femIdées du Champ de Mars , que par­
ce qu’il leur reftoit peu des grandes 
Terres qui avoient fait la richcftes de 
leurs PredeceUèurs.

Le revenu des Rois eftant, dis-je, 
beaucoup diminué par la rcflitution 
du bien d’Eglife qu’ils poftedoienr, 
ils fe virent obligez , quand ils en­
treprirent des guerres, de demander 
du fecours à leurs Peuples. La Croi-
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fade de Louis V il. attira une premiè­
re taxe en 1147. Un femblable voïagc 
que fit fon fils Philippe Augufte en 
n 5 o.  en attira une fécondé, c e l l e - c i  
alla au dixiéme de tous les biens, meu­
bles &c immeubles •, l a  Noblefie &  le 
Peuple s’eftoient plaints a v e c  tant, 
d’aigreur de la première t a x e  , q u e  de 
peur de les irriter , on ne leva la fé­
condé que fur les Hcclefîaftiques. Les 
voïaoes d’Outremer eftoient a l o r s  fi à  
la mode , &  le Peuple les confideroit 
comme des actions h religieufes, qu’on, 
euft jetté des pierres aux Evefques ,  
s’ils enflent refufé d’y contribuer.

Quoique depuis Saint Louis il n e  
fe foit plus fait de Ooilades , o n  n a  
pas laide de te ms en te ms de lever 
fur le Clergé de France des Décimés 
plus ou moins fréquentes, félon q u e  
le Pape &  l e  Roy eftoient plus o u  
moins amis. François I. en o b t i n t  
une.jj 15. fous prétexté d’un voïage 
qu’il devoir faire au Levant pour en 
chailer les Turcs ; à cette occafion o n  
taxa tous les Bénéfices, aux dixième 
de leur revenu : Bien q u e  cette impo- 
fition , aux termes mefmes delà Bulle, 
11e deuft eftre que pour un an , e n  
continua de l’exiger & elle lut enfin
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convertie 1561. en feize cens mille 
livres de rente, que le Cierge païe
pour le Roy en PHoftel de Ville de 
Paris.

mfn“e,S” ' U n .e  a“ tre reir° urœ qu’eurent les 
fie la Troi- piemiers Rois de la Troihéme Race
Î»“ i a“ c î^ t. . de1 bannnir &  de tappeller les 
pour l’Eftat, Juirs , les natter ou les maltraiter
«°ks ju S :afin de tirer de c«  fângfuës ce qu’elles 

avoient fuccé de trop du fang du Peu. 
pie François. Trente-fept ans après 
la mort du Fils de Dieu, * Tite af- 
flegea Jerufalem &  la mit à feu & 
à fang 5 il périt à ce fiege onze cens 
mille Ju ifs , quatre-vingt dix-fept mil- 
le furent menez en efclavage , le relie

Différent ( e dl,fPe^  ; plulîeurs partirent dans 
fort de ces la U sine, le négoce les y  enrichit,
nïncerS £n I u ûre ies en chafler par Childe- 

bert I. en par Dagobert , cent 
ans après, par Philippe I. en 105?̂ . 
par Philippe II, en, iiSz. ils y ren­
trèrent 1 an 1198. en promettant au 
R o y  un prefent en argent comptant, 
&  à chaque Seigneur , fur les Terres 
de qui iis établirent leur demeure,

a Les EJhtbHJferjiens de Saint Loiiis, !iv, i. chap. 
n y .  j apportez par T ) ne ange , dans l’Hiftoire de ce 
Saint Monarque. Antres Statuts du mefme L o ii is  
IX. de 1130. rapportez par Di^hcjns Tom, S. page 4zi.
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une redevance tous les ans -, moïen- 
liant ces conditions , le Roy &  les 
Seigneurs le s  prirent en leur fauve- 
gaide ; mais cette prote&ion fi fa­
vorab le  en apparence à la feureté 
des j u i f s  , ne fer vit que d’occafion 
à augmenter de tems en tems le 
poids de leur a fervitude ; le Roy &  
les Seigneurs les regardant comme 
des d em i efclaves , les vendoient ou 
troquaient , &  affignoient fur eux 
le paiement de toutes leurs dettes. 
Le douaire de Marguerite de Proven­
ce, veuve de Saint Loüis , eftoit afi- 
figné fur les Juifs , qui lui païoient 
chaque quartier deux cens dix-neuf 
livres fept fols fix  deniers.

Tant de mauvais traitemens ne re­
butèrent point une Nation avare 3 ces 
Ufuriers s’en confoloient par le gain 
qu’ils faifoient en France , quoi qu’à 
proportion de ce gain on ne ceflaft 
de les harceler pour en avoir une 
partie : car tantoft on les accufoit d’a­
voir ernpoifonné les puits, égorgé de 
petits enfâns, ou crucifié un homme 
le jour du Vendredi Saint; tantoft on 
vouioit qu’ils fe converti fient. Saint

a Regiftres de la Chambre des Comptes , rappor­
tez Traité de la Police  ̂ Vol. x. liv. z*Tit- y  p.18}•
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L ouis ordonna en 1296. qu’ils porte. 
roient devant Se derrière une pièce 
jaune fur leur habit, cette piece s’ap. 
pelloit la Ro'èlle. Philippe III. y ajou. 
ta en 1227. un corne fur le bonnet, 
Philippe IV . les difpenfa de porter 
ni corne ni Roëlle. Après avoir efté 
pendant deux ou trois cens ans la vie. 
time Se le jouet de la cupidité des 
Grands , ils furent bannis du Roïau, 
me à perpétuité. Bien des gens n’ap. 
prouvèrent point que Philippe le Bel 
eu il c halle de fes Eftats , des Citoïens 
laborieux , qui pouvoient dans l’oc- 
caflon lui fournir ou prefter de gran. 
des fommes argent comptant.

a Loiiis X . dit Hutin , aïant trou, 
vé l’Elpargne vuide lorfqu’il vint à 
la Couronne, &  aïant grand befoin 
d'argent , fît deux choies qui lui eu 
donnèrent 5 l’une fut de permettre aux 
Juifs de revenir dans, le Roïauine, 
Se l’autre d’obliger fes Serfs à fe ra- 
cneter j le Roy en avoit une quantité 
prodigieufe , ce qui produifok infi­
niment , parce qu’ils travailloient tous 
plus pour lui que pour eux : ce ne fut 
point volontairement qu’ils païerent 
la taxe à quoi on les impofa, elle pa=

a Joan Gali, «jHæfti. variæ quæfii. 318.
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tut à ces âmes baffes, plus dure que 
la fervitude.

a Quoique ce ne fuft que pour trei­
ze ans que Loiiis X . eull permis aux 
Juifs d’exercer leur commerce en 
France , il tira d’eux , argent comp­
tant, cent vingt-deux mille cinq cens 
livres , fomme énorme pour ce tems- 
là; & de plus, il Ce fit ceder les deux 
tiers de ce qu’on leur devoit lorfque 
le Roy Ton Pete les avoir exilez. Phi­
lippe V. confirma cette permiffion , 
parce qu’ils lui firent un gros prefent. 
Philippe Y I. la révoqua. Jean leur 
en accorda une nouvelle pour vingt 
ans, Charles V. une autre pour feize; 
fous Charles V I. acculez d’avoir fait 
mourir en croix, le jour du Vendre­
di Saint, un enfant Chreffien , ils fu­
rent chaffez pour toujours, avec def- 
fenie de revenir fous peine d’eftre brû­
lez vifs.

Le changement de la Monnoie ne 
fut pas d’un moindre fecours ; un des 
points de noftre Hiftoire les moins 
éclaircis, eft ce qui regarde la Mon­
noie. Avant Philippe )e Bel, on ne 
voit fur cela rien de bien certain ; 
chez toutes les Nations il y a toujours

? Livre rouge du Cliafcelec de Paris, fol, iS,

Une autre 
r flource, de­
puis Philippe 
le Sel, fut le 
ehangemenc 
de 1a Mon­
noie.
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eu deux forces de Monnoie, une Mon- 
noie réelle ( ce font les pièces qui ont 
cours ) &  une Monnoie imaginaire, 
c’efl: la Monnoie de compte que l’on 
a inventée pour faciliter le commerce. 
Les Grecs &  les Juifs comptoient par- 
mines &c par talens, les Romains par 
fefterces ; on compte en Angleterre 
par ferlins, en Hollande par gros, 
en Allemagne par florins, en France 
par livres. Henry III. ordonna 1577, 
que l’on compteroit par écus ; mais 
Henry IV. vingt après reftablit le 
compte par livres j la livre a toujours 
efté de vingt fols, &  le fol de douze 
deniers : autrefois douze deniers pe- 
foient un lo i, &: vingt fols pefoienr une 
livre. Les fols &r les deniers ont ef- 
té d’argent fin julques à Philippe I, 
on y méfia un tiers de cuivre en 1103. 
moitié dix années après , les deux 
tiers fous Philippe IV. les trois quarts 
fous Philippe VI. Cet afFoibliffement 
alla toujours en augmentant 3 & les 
chofes ont fi fort changé , que vingt 
fols qui avant Pan 1000. pefoient 
une livre d’argent, ne pefent pas le 
tiers d’une once.

L e s  anciennes Monnoies eftoient 
toutes frappées au marteau ; le moa*
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lin, machine inventée vers Tan 1550. 
eft plus propre à rendre lès lames 
d’une épaillèur Sc d’une dureté con­
venable > cette machine ne parut eu 
France qu’en 1 64 . i L  Brlot ni f rarln 
n’en eftoient point les inventeurs T il 
yavoit long-tems qu’on s’en fervoit 
en Allemagne avant que ces deux 
Graveurs 1’euffent mis en ufage en 
France. Jufques à Henry II. il ne 
s’eft point fait de Monnoie qui ait 
porté le nom du Prince, toutes les 
pièces , avant ce Régné, prenoient 
leurs noms de la figure qui eftoit em­
preinte delfus. Telles eftoient les 
agnels, faluts, angelots, chaifes., pa­
villons , chevalots, reines, lions mou­
tons, & les écus , à la Couronne , au 
Porc-epic ou au Soleil j ces efpeces 
eftoient d or , les plus fortes ne va- 
loîent pas plus de fept livres dix fois 
de noftre Monnoie : la piece la plus 
forte qu’on ait fabriquée en argent 
eft l’Ecu de cent fols.

Le Roy feul faifoit faire de la Mon- Seigneur* 
noie d or d’un plus haut prix que d’un ûl.ayoien=' 
denler j il étroit leieui qui en fr'appaft treMonnoie* 
de pur argent j les Seigneurs ne pou- 
voient en faire faire que de bilion : 
ü ny avoit dans le Roïaume qu’un
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petit nombre de Seigneurs qui eulîent 
droit de battre a Monnoie. On comp. 
te parmi les Prélats, les Archevefquès 
de Bezançon , de Lyon, de Reims & 
de Vienne ; les Ev'efques d’Amiens, 
d’Arras , d’Autun , d’Auxerre, de Beau- 
vais , de Cahors , de Chalons , de 
Clermont, de Langres , de Laon, de 
Lodeve, de Marfeille , de Meaux, 
de Metz, de Montpellier, deNoyon, 
d’Orléans, de Toul, de Valence & 
de Verdun-j les Abbez de Cluni, de 
Saint-Denis en France , de Saint Mar­
tin de Tours &  le Prieur de Savigni; 
parmi les Laïques , il n’y avoit que 
îes Hauts Barons , tels qu’eftoient les 
Ducs & les Comtes , &  quelques 
Vicomtes privilégiez, comme les Vi­
comtes de Bearn , de Narbonne, de 
Limoges, de la Brode, de Turenne, 
&  les Seigneurs de Mehun, de Chaf- 
teau-Roux, de Chafteau--Neuf, d’Au- 
xonne , de Chafteau- V.illain , de Vier- 
fon &  de Fauquemberge.

Rien n’eftoit plus embarallânt que 
cette quantité de Monnoies , toutes 
differentes en poids , en prix , en bon­
té j celles du Roy eftoient reçues pat 
tout, les Monnoies de Barons n’a-

a Gloflaire de D u t u n g e ,  au mot M o n e t n .

yoienï
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voient cours que dans leurs Seigneu­
ries : à mefure que les Rois font de­
venus puiiluns, ils ont fupprimé tou­
tes ces d irerentes eipeces 3 il fallut 
autant de prudence, que de cems pont 
en venir a bout. Charles VIL y mit 
la derniere main , en ordonnant que 
Tes Monnoies feroienc les feules qui 
auroient cours dans toute l’eftenduc 
du Roïaume 3 l’alteration de la Mon- 
noie fut le plus prompt & le plus feue 
nioïeu que trouva ce Monarque pour 
foutenir la guerre contre les Anglois : 
l’affoibliirement qui fe fit de fon cems 
eft le plus grand que l’on ait vu 3 car 
il droit de profit fur chaque marc 
d’argent qu’on convertilfoit en Mon- 
noie, deux cens foixante dix livres, 
k plus de deux mille cinq cens fur 
chaque marc d’or.

Ces cafueîs &  revenus extraordi­
naires joints aux Domaines de nos 
Rois, fuffirent tant que ces Princes 
11’eurent guerre qu’avec quelques Gen­
tilshommes qui pilloient l ’Eglife &  le 
Peuple, comme du tems de Louis le 
Gros, ou avec les Ducs &  les, Com­
tes qui relevoieut.de la Couronne .3 
mais quand ils eurent fur les bras tou­
tes les forces d’Allemagne, d’Angle-

M

En  cuf-l 
têtus ik  à  

q u e lle  occ?.- 
l ;o n  ont e d i  
e ftab lis  la C • 
be lle  ,  les A i-  
des Ôc la Tait., 
le .
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terre , de Flandres, d’Efpagne , il fal­
lut trouver d’autres fonds ; de là vin­
rent en differens tems , la Gabelle 3 les 
A ides, la Taille ; la Gabelle fe prend 
fur le S e l, les Aides fur les Marchan­
da fe s &  Boilfons , &  la Taille fur ies 
Perfonnes : l’Impoli fur le Sel com­
mença fous Philippe IV. en iiS6. cet 
Impoli fous Philippe Y . fut de deux 
deniers par Minot , de quatre fous 
Philippe VI. de fix fous Jean , de huit 
fous Charles le Sage, de douze fous 
Charles VIT. & de beaucoup plus fous 
Lotiis X I. c’eft Philippe VI. dit de 
Valois qui en 1331. eftablit le Grenier 
à Sel, éc obligea lé premier les Peu­
ples de certains Païs à prendre du 
Sel en ces Greniers.

Le Valfal autrefois devoir des Ai­
des au Seigneur, quand le Seigneur 
faifoit fou fils aifné Chevalier, lorf- 
qu’il marioit fa fille aifnée , ou qu’il 
eftoit pris prifonnier dans une guerre 
légitimé ; le Valïàl en devoir encore 
quand le Seigneur achetoit une Terre, 
ou qu’il alloit à la Croifade. Ces Ai­
des anciennes que l’on appelloit en 
ce tems-là Ldi aux , Aides , Aides 
Coufturniers, fervirent de modelle fous 
le Roy je a n , à en eftablir d’autres
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vers l’an 1354. qui'furent païées par 
tout le monde ; cette impofition n’eftoit 
que d’un fol pour livre , tant fur le 
Vin 8c autres BoiiTons qui Te vendoient 
en gros &c en détail, que iur toutes 
les autres Denrées qui fe tranfpor- 
toient hors du Roïaume. Loiiis IX . 
vulgairement appelle Saint Loiiis, le­
va une Taille iur le .Peuple à 1 occa- 
•fion de la Croifade de 1248. quelques-­
uns de fes SuccelTcurs, en des necei- 
ficez prenantes, renouvellerait cette 
impoficion. La Taille fut haute fous 
Loiiis X I. elle eftoit fi modique du 
teins de fon Pere , que dans les Vil­
les & Villages, e’eftoit à qui en païe- 
roit davantage.

Ces différées Subfides augmentè­
rent de tems en teins, félon les be- 
foins de l’Eftat ; ils ne s’impoioient 
que pour un tems , la Gabelle n’effc 
ordinaire que depuis le Régné de Jean , 
les Aides depuis fa prifon, la Taille 
depuis Charles V IL  Ces Subfides ne 
fe levoient que du confentement des 
Peuples 3 c’eftoient les Eftats Generaux 
qui en ordonnoient la levée , & qui 
fe chargeoient de la faire : cette ma­
niéré de lever les deniers publics aïant 
de grands embarras, Charles V IL  D

M ij



C h a n g e ­
m e n t  d a n s  U 
Milice fous 
Charles VII.

J 4 . 0  H i s t o i r e  d e  F r a n c s . 

changea ; & au lieu des Officiers qui 
efficient commis par les Eftats, il en 
mit d'autres qui en fon nom reçurent 
les Aides, Taille & Gabelle, & qui 
n’en comptoient plus qu’à lui le 
Peuple n.e Ce plaignit point de cette 
nouveauté , parce qu’il ne s’en trou­
va pas plus mal : fi le Clergé en mur­
mura, ce fut inutilement ; la Nobleiîe 
ne s’y oppofa point, parce que n’aïant 
plus permiffion de mettre des troupes 
fur pied , elle n’eftoit plus en eftac de 
faire aucune refiftance. Nous l’avors 
déjà dit, tant que la Noblefîe put ar­
mer, elle donnoitla Loiplufloft qu’elle 
ne la re’cevoit., •

Autrefois les Années eftoient corn- 
1 pofées des troupes que les Feudatai- 
res eiloient obligez d’y mener, cha­
cun en fourniffoit félon fon contin­
gent, 3c les commandoit en perforine. 
Les Compagnies de Gendarmes qui 
fuiloient le Gros de l’Armée n’avoient 
point d’autres Capitaines que les Che­
valiers Bannerets à qui elles appar- 
tenoient ; ces Chevaliers, en tems de 
Paix, ne laifloient pas d’entretenir plus 
ou moins de monde fur pied , à pro­
portion de l’eftenduë 3c de la dignité 
de leur Fief 5 ce qui les rendoit fi
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puiHans, qu'on n’aüroit o fé , malgré 
eux,  changer rien à iancien ufâge, 
s'ils n’eulîent fait naiftre , fans y pen- 
fer l’occahon de les defarmer. Les 
Seigneurs epuifiez par la cruelle guer­
re qui du rôle depuis long-tans entre 
la France & l’Angleterre , riant re­
montré à Charles Y II. qu'ils ne pou- 
voient de pluheurs années., ni lever 
ni entretenir leurs Compagnies de Gen­
darmes , Charles, bien confeillé , les 
en difpenfa pour toujours : par là il 
les defarma j car, dès qu'ils ne fu­
rent plus tenus de mener des troupes, 
à l’Armée, ils n'eurent plus permif- 
fion d'en avoir aucunes fur pied.

Depuis cetems-là on n’a plus oüî 
parler de Bannerets, ni de Bacheliers ; 
les Gentilshommes de vieille race fe 
font qualifiez Chevaliers fans avoir 
reçu l’Accolade : i! eftoit plus aifé d’en 
ufurper le titre que de s'en rendre 
digne ; une qualité fi illuftre ne s’ef- 
toit donnée jufques-là, qu’au mérité 
& à la vertu \ mais pendant la guerre 
des Anglois, &  pendant celle qu’ex­
cita la haine & la jaloufie des Mai- 
fon d’Orléans &  de Bourgogne , on 
fit tant de Chevaliers qui ne le meri- 
toient point, que la dignité s'avilit.
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Au lieu des Milices que les Vaf- 
faux de la Couronne eftoient tenus 
de fournir au Roy , il eut des troupes 
réglées, &: toutes de la Nation, ce 
qui auroit rendu la France invincible 
Ci on eult continué à n'en point met. 
tre d'autres fur pied ; car , au dire des 
gens dumneftier, il n’y a pas de com- 
paraifon entre le fervice que rendent 
les troupes de la Nation , 8c le fe. 
cours que l’on attend fouvent inutile- 
ment des troupes Etrangères ; d’où 
eft venu ce paradoxe de politique, qu’il 
e t  plus avantageux d’etre battu avec 
fes troupes que de vaincre par celles 
d’autrui. Les Compagnies diOrdonnant 
( c 'et ainfi que l'on appelioit les trou- 
pes levée® par le Roy ) étant païées 
exactement : ( c 'et à cette occafion que 
l'on rendit la Taille ordinaire :)  on 
chatia feverement le Gendarme & 
le Fantaffin qui maltraitoit le Païfan, 
ou qui ne faifoit pas fon devoir; on 
puni (Toit également l ’Officier & le 
Soldat, le Noble 8c le Roturier : le 
fang de la Noblelfe ne fe verfoit au- 
trefois que dans les batailles , & ja­
mais fur les échafauts, Ci ce n’eftoit 
pour crime d'Etat.

Depuis que les Gentilshommes eu*
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rent efté defârmez , on ne les épargna 
plus : avoient-ils mérité la m ort, on 
les y condamnoit, ou bien en de cer­
tains cas on les dégradoit de Noblefle 
cette bonne police produifit bien-toft 
fon effet 5 le Peuple en fut moins mal­
traité , &  la guerre s’en fit beaucoup 
mieux. Charles VIT. n’eftoit point ca­
pable de conduire un fi grand deffein } 
ce fut l’ouvrage de fies Miniftres, gens 
habiles Sc prévoïans ; ils ne manquè­
rent qu’en une chofe pour ce qui con­
cerne la guerre, qui elboit, ou de fup- 
primer la dignité de Conneftable, ou 
du moins de diminuer de fa trop gran­
de autorité.

<?Tant qu’il y a eu en France un origine & 
Grand Sénéchal ( il y en a eu depuis Prosre' 
Pépin jufques à Philippe Augufte) le co’nneftable 
Conneftable n’a efté que le premier &de“ 'le<*e 
tlcuier du Roy 5 fous ce premier t i -  France, 

cuïer il y en avoit deux autres qui ef- 
toient appeliez Aiarefehœux J parce 
qu’ils avoient foin de l’Ecurie, & qu’ils 
en drelToient les chevaux ; quelques- 
uns de ces Officiers s’eftant trouvez 
Gens de mérité &  en faveur auprès 
du R o y , ils eurent le commandement

a G>Jef oy t Grands Officiers. 1 TiUet, ia  foi. 
f»Se 174*
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de la Gendarmerie , leurs TuccejfiTeurs 
fe rendirent dignes de 1 avoir ; ce qui 
fit qu’infenfiblement on ne le donna 
plus qu’à eux ; 3e Roy s’en faifoit 
honneur , d’ailleurs il y trouvo't foa 
avantage, parce qu’ils déoendoîent 
plus de lui que n’eulfe.nt fait d’autres 
Commandans. Ces Efcuïers devenus 
Generaux d’Armée , gardèrent entre 
eux dans le fervice la mefme fubor- 
dination qu’ils avoient eue dans l’Ef. 
curie : les Marefchanx de France n’ef- 
toient en l’un &  en l’autre que les 
Lieutenans du Conneftable.

Tels furent les commencemens de 
ces ill.uftres Charges , qui dans la 
fuite font devenues les premières de 
la Couronne ; les Marefohaux de Fran­
ce font de là leur foi &  hommage', 
&t ne peuvent en dire privez félon 
les Loix ordinaires que l’on ne falfe 
leur Procès. La dignité de Connef­
table donno'c un trop grand pouvoir; 
le Conneftable eiioit le mai lire des 
Armées, il nommoït les Officiers & 
les caftait quand il vouloir; il livroit 
bataille quand il le jugeoit à propos; 
en Paix comme en Guerre il eiioit le 
Chef de tous les Conleils, &  avoir 
le pas fur le Chancelier, mefme au

Parlement :
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Parlement : un Ci grand pouvoir ren- 
doit cette Charge (i formidable , que 
les Rois qui ont fçû regner, l’auroient 
volontiers fuppnmée , fi le tems le 
leur euft permis. Loüis X I. tout ra- 
foé quil croïoit eftre, ne îaillà pas 
delà remplir ; mais il s’en repentit,
& une des caufes de la mort du Con- 
neftable Saint-Paul, fut le defir qu’a- 
voit le R o y , de fe defFaire d’un O f­
ficier qui alloit do pair avec lui.

Si les Mini Pires de Charles Y  IL ch angement 
furent loliez par les gens habiles , 
d’avoir mis l’ordre dans la Guerre, Judicatme. 
ils ne le furent pas moins d’avoir 
réglé, autant qu’ils purent , ce qui 
regarde la jutcicc. Sous la Première Pa!; . îa 
Race & bien avant dans la Seconde, Jufceeftei;. 
la Jufîice 11e le rendoit qu au nom autrefois, 
du Roy, parce qu’alors il n’y avoit 
que lui de Souverain dans le Rôïau- 
me ; les Comtes 5c les Ducs la ren­
daient en perfonne dans les lieux de 
leur reiîort ; mais, depuis que fous 
Charles III. vulgairement appelle le 
Simple , qui mourut en 92,9. ils fe 
furent faits Princes de leurs V illes, 
ils s’abftinrent du meftier de Juges ,
& nommèrent des Officiers pour ren­
dre fous eux la Juftice. Les Fiefs en

N
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mefme teins eftant devenus heredi. 
taires , le Gentilhomme fut le Sei 
gneur &  le Juge de fou Village ; 
Pairs; c eff a - dire, fes premiers Vaf 

faux , eftoient fes' Confeillers nez ; les 
Seigneurs, dans la fuite , s’ennuïant 
des fondions de ju g e s , mirent en leur 
place des Prevojls, qui jugeoient en 
dernier reflort, parce quelles Jufti. 
dables effant alors Serfs du Seigneur 
ils ne pouvoient fe plaindre qu’à lui : 
des prévarications du Juge. Lorfque 
fous Loiiis le Jeune &  fous fon fils 
Philippe Auguite, les Villes , Bourra. ! 
des &  Villages', fe furent rachetez&de 
la fervitude, comme nous l’avons dé. j 
ja marque , les choies changèrent de 
face.

fes Habitans devenus libres, a- 
voient-ils reçu quelque tort de leur i 
Seigneur ou de fon Ju g e , ils en por- i 
toîent leurs plaintes au R o y , qui con- ! 
voquoit. un Parlement ; c’efr-à dire, ï 
enr langage de ce tems- là , une A liera’ 
bléc nombrcufe de Prélats & de Gen­
til:- hommes , pour y examiner ces 
plaintes ; les Seigneurs n eurent point 
iujet de s eiever contre cette nouveau- ; 
té, non feulement parce que le Pro-
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veux dire par leurs égaux ; mais prin­
cipalem ent parce que le Roy aiant 
confirmé tous les Traitez qui s’eltoieiit 
faits pour rafFranchilfement des Vil­
les, il eftoit necelïàirement le Juge 
des contraventions : c’eft par là qu in­

déniablement il recouvra une Jurifdic- 
ton, finon direéte &  immédiate, du 
moins médiate 8c par appel, fur les 
fujets de Tes Vaflàüx.

Quoiqu’avant PafFranchiiïement des Différence 
Villes, Bourgades &  Villages, on n e f * * * ™ »  
donnait le nom de Parlement, qu aux vsc celui 
Aiïemblées qui fe tenoient pour Af- ÿ ^ ur* 
Paires d’Eftat, on ne laiffa pas , dans 
la fuite, d’appeller auffi Parlemens , 
les Aiïemblées, où Ion jugeoitles A f­
faires des Particuliers , parce que le 
Roy y préfidoit, &  que les unes ÔC 
les autres eftoient compofées de Pré­
lats, de Barons & de Chevaliers * avec 
■cette différence que les Seigneurs en 
aeneral, avoient tous vdroit de ie trou­
ver à l’ancien Parlement, &  qu’il n’en­
troit dans le nouveau, que ceux que 
le Roy nommoit : le nouveau Pafie- 
ment fe tenoit, où le Roy vouloit, 
quand il le trouvait à propos.

Les Affaires fe multipliant , les 
Rois réglèrent qu'il fe tiendroit à Palù

N ii
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ques 5c à la Touiïaints, &  que chaque 
Sceance dureroit deux mois 5 ii fe te- 
noit à Paris plus fouvent qu’ailleurs 
afin d’enrichir cette Ville par l’affluen­
ce des Plaideurs : il n’y fut fédentaire 
qu’en 130a. c’eft Philippe le Bel qui 
ordonna, qu’à l’avenir, cette Afflem. 
bfée fe tiendroit dans une des Cham­
bres du Palais qu'il -venoit d’y faire 
baftir : à chaque Sceance, nouveaux 
Juges j rarement les continuoit-on- 
tous eftoient d’Eglife ou d’Epée ; le 
nombre n’en eftoit point fixé. Philip­
pe de Valois régla en 134.4. qu’il y 
en auroit trente, fans y comprendre 
les Prefidens , dans la Chambre du 
Plaidoier, aujourd’hui appellé Grand- 
Chambre; quarante aux Enqueftes, 
huit aux Requeftes.

Depuis Jufques au Régné de ce Prince, 
quand les Ls-il n’eftoit point entré de Laïques au 
i r i u ’1S Parlement, qu’ils ne fuflent au moins 
Parlement. Chevaliers ; fi on y appelloit des Gens 

de L o i, ce n eftoit que pour les con- 
fulter ; fur la fin de ce Régné ils y 
eurent voix deliberati ve &  entrée com­
me les Chevaliers ; cela fit de la bi. 
garure , les Chevaliers, à l ’ordinaire, 
s’y trouvoient l ’épée au codé & avec 
leur manteau ; les Gens de Loi an
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qui eftoit l’habit de Chevalier , net­
toient veftus que d’une robe qui n ci- 
toit point ample &  traifname comme 
la robe d’aujourd’hui, mais ferrée com­
me une foutane. Le Chevalier s ap- 
pelloit Meffire ou A i onfeïgneur , &
on ne traite encore aujourd’hui le Par­
lement de N ofigneurs, qu’en mémoi­
re des Chevaliers qui le com posent 
autrefois -, les Legiftes au contraire, 
fufTent-ils Prefidens, &  mefme Pre­
miers Prefidens., neftoient qualifiez 
que de Maiftres. Le Premier Préfi­
xent a Mauger qui mourut 1438. n eft 
point appelle autrement dans les Re- 
çïftres du Parlement, & Philippe de 
Morvilliers , d’ailleurs homme de qua­
lité, ne fut point traité de Meffire, 
qu’il n’eu fl efté fait Chevalier. Les 
Prefidens au Mortier , qui repreientenE 
les Chevaliers , en ont confervé l’ha- 
hit, &c la robe des Graduez e f t  d e ­

m e u r é e  aux Confeillers qui leur ont
fuccedé.. 7

L’arrivée des Legiftes caufa de grands 
changemens ; ces Gens pleins des for» 
malitez qu’ils avoient puifees dans le

" a  V o ïe z  Ton E p ita p h e  &  c e lu i de Ta fe m m e  , p age  
6. de b l J n i b t r d ,  E lo g e  des P re m ie rs  P re ü d e n s.

N  HJ; '
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Droit, introduifirent la Procedure a & 
par là fe rendirent maiftres des Af­
faires les plus difficiles : ce jargon de 
chicane rebuta fort les Chevaliers qui 
n’y entendoient rien ; une autre mor. 
tification fut de fe voir allez fouvent 
prefidez par un Gradué, au lieu que 
dans les premiers tem s, c’eftoit tou­
jours un Haut-Baron qui prefidoit au 
Parlement ; enfin , ce qui acheva de 
les dégonfler, c eft qu’il devint per­
pétuel : cette affiduité ne leur larilfant 
point afïèz de tems pour avoir foin de 
leurs affaires , 8c pour rendre pendant 
la guerre le fervice qu’ils dévoient 
au R o y , ils prirent de là occalîon de 
ne plus aller au Parlement. Les Ar- 
chevefques & les Evefques, qui au­
trefois avoient tous droit d’opiner dans 
ces Affemblées, en avoient elle con­
gédiez , du Régné de Philippe V. 
fous prétexte qu’ils eftoient tenus de 
relïder en leurs Eglifes ; par le con­
gé donné aux uns, ôc par la retraite 
des autres , les Legiftes y relièrent 
feuls ; ce qui a donné à la Robe la 
confïderadon où elle a toujours eflé 
depuis.

Les lumières 8c la probité de ce s 
premiers Doéleurs en Droit a qui eu-
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rent fceance au Parlement , les mi­
rent en haute réputation ; ils fe laii- 
foient rarement (urprendre, cv ja 
mais corrompre i ils ne recevoient ni 
prefens ni vifites, un grand fond d'hon­
neur faifoit toute leur richefte , ils vi- 
voient de leurs-gages ; &  quand ils 
n’eftoient point paiez , ils reprenoient 
leur meftier, qui étroit q enfeigner le 
Droit j cette (implicite ne drminuoit 
en rien le refpedt qu on avoit pour 
eux , au contraire iis en eiloient plus 
honorez : leur principale application 
eftoit d’expedier les Parties : les Pro­
cès duroient peu, on les vuidoit tous 
en deux mois, pour ne point les la it  
fer traifner jufques à un autre Parle- 
lemerit ; la juftice ferendoit fans frais, 
l'Arreft mefme ne coudoie rien , le 
Greffier en eftoit païé fur un fond que 
faifoit le Roy. Un malheureux Com­
mis, qui venoit de toucher ce fond, 
s’eftàn.t enfui fous Charles Y 111. ce 
Prince, qui eftoit en guerre avec fe$ 
voiftns , ôc qui avoit fort peu d’argent, 
fe laiffia aifément convaincre par quel­
ques-uns de fes Miniftres , qu’il n’y 
avoit nulle injuftice à faire païer aux 
Parties l’expedition de leurs Arrefts.

J u f q u e s  à Charles Y . c eftoit le 
N iiij

l’ai qui Içs
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Officiers d „ R P  H t S T O l R I  D E F r A N C B ,
Parlement f ° Y  <1™ avoir nommé les Officiera 

du P ^em ent; Charles , pour 
von qui! eftoit moins jaloux de main,

l f nh l  ' u “ torité que d e Pr°curer
r 1 PuÎ5ilc > voulut que les Con­
seillers, Prehdens, &  le Chancelier 
^e-Tme, fuffient élus par Scrutin à la 
pluralité des voix ; c’eft ainfi que Fier, 
re dOrgemom fut-élu Chancelier de 
Prance, en prefence de ce Monarque 
dans une Affemblée Generale des Prin! 
ces Prélats &  Barons, &  de tous les 
P iehdens ôc Confeillers du Parlement 
tenue au Louvre le 20. Novembre 
■ Î*7A*t ^ n. Pareides Aflèmblées tenues 
a l Hoftel Saint-Paul, en prefence de 
Charles VI. furent élus Chanceliers 
de France, Arnaud de Corbls n § 9 &
Henry de MartiI+ IJ. C ’eft fous'ce
niefme Roy que le Parlement com. 
mença à fe tenir route l ’année. Char, 
les VII. devenu paifible ,  rentra dans 
la polieÜîon , où choient fes Prede- 
ceheurs , d3en remplir les places va­
cantes. Loüis X I. pour en paroiftre 
plus abfolu , fans attendre qu’i l ’vac- 
quall des places, changeoit continuel­
lement les Officiers du Parlement. 
Afathieu de Nanterre , de' Chef de 
cette Compagnie en fin  fait fécond
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Prefident 1465. fans autre raifon , à 
ce quon d it, fmon que le R oy vou­
loir faire voir qu’il eftoit le Maiftre.

Les Charges de Judicature n'ont ^  
efté perpétuelles ôc non lujettes a Charges de 
changement que depuis quelles font 
vénales : c’eft fous François I. que 1 on pcrpecueiks 
commença de les vendre ; la plufpart & vénales» 
des François affamez de rang &  d’em­
ploi, mirent là leur argent comptant, 
elles devinrent une mine d’or ; dans 
ki fuite cette mine d’or à produit des 
fommes immenfes, fans quil en aie 
coudé au R oy que des gages plus ou 
moins forts , dont il s eu rembourfe 
par le moïen de la Paulette ; c eft ainfi â âu £t  ̂
que l’on appeila du nom cle Charles 
YmUt* qui en fut l’inventeur &  le 
premier Fermier , le droit que ion 
obligea les Gens de Robe &c de Fi­
nances , de paier au Roy tous les ans, 
pour pouvoir, dans l’année, difpofer 
de leurs Charges , &c eftre difpenfez 
de la réglé des quarante jours ; aupa­
ravant, il falloit que les Reûgnans 
furvêcuifent de quarante jours à leur 
démiiïion , autrement leurs Charges 
dioient dévolues au Fifc.

Comme le Roy en profitait peu,
& que Couvent il les donnoit * à Fuaa-
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portunité des Grands, on s’avifi f0US 
Henry IV. en 1604. pour trouver 
ians rien debourfer de quoi païer les 
gages des Officiers, de les difpenfe 

cette reĝ es ei3 païant au Roy 
tous les ans, le foixantiéme de la Fi! 
nance de leurs Charges} cette difpenfc 
droit une grâce &c non une vexation 
cependant on 11e laiffii pas de crier 
fort contre ce droit 5 mais les chofes 
changèrent tellement en moins d* 
quatre ou cinq ans, que les Officiers 
le fulieat plaints d’eftre ruinez fi on 
euft refufé de les admettre à le païer- 
quoique cette grâce ne fuft d’abord 
accordée que pour neuf ans , on l’a 
toujours renouveilée pour un pareil 
nombre d’années jufque's en 1709, 
qiron obligea les Officiers à racheter 
“e de ce droit. Un mal incura- 
ble qu’a fait la Paulette , c’eft quelle 
a perpétué la vénalité des Charges, 
ce qui a ferme pour toujours la porte 
dei. honneurs civils à beaucoup de 
pe formes de qualité & de vertu, qui 
la plufpart ne lont pas riches, & l’a 
ou ertê  a des gens qui quelquefois 
n ont d autre mérité qu’un bien, fou- 
vent mal acquis.

Des que les Charges furent vena-
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jes on donna des Lieutenans de Robe 
à tous les Officiers d’ Epée , on inter­
dit a c e u x - c i  la plufpart de leurs fonc­
tions. pour les attribuer aux autres.
Tout ce qui n’eftoit que Commiffion 
dans leS Parlemens ôc ailleurs , fut 
créé en titre d’Officeq^ces créations 
& toutes celles qu on a faites fous les 
Régnés fuivans , ont infenfiblement 
multiplié à l’Infini le nombre des O f­
ficiers de Finance &c de judicature.

Le premier de tous &  celui qui a g
infpeétion iur les autres, c eit le C han~ charge de 
celien fa Charge ne fe vend point ; à chancelier, 
quel prix pourroit-on la mettre ? Et qui 
feroit affiez riche pour la pa'ïer ? Elle eft 
prefentement la première Charge de la 
Couronne j autrefois elle n’eftoit que 
la cinquième : il y avoir devant lai 
le Sénéchal, le Chambrier? le Grartd- 
Maiftre &  le Conneftable ; lê  Chan­
celier ne fe mefloit que de 1 expédi­
tion des Lettres *5 l’on 1 a appelle Rcfe-- 
nndére y fous la Première Race , ôc 

; Chancelier , dans la Seconde ; Réfé­
rendaire , parce que c’eftoit lui qui 

: rapporroit toutes les Lettres devant le 
Roy; Chancelier> parce qu’il les bar- 

■ toit quand elles n’eftoient pas bien 
dreflées * ou parce qu’il les fcelloit dans
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un endroit enfermé de grilles, autre­
fois appellé C h a n c e a u x  : fo n  pouvoir 
s accrut fort fous la Troiliéme Race 
par la fuppreffion de quelques-unes 
de ces grandes Charges qui avaient 
* rang avant la hernie .* néanmoins en 
1 2 2 4 .  il eut peine à obtenir d’avoir 
voix deliberative dans l’AiTemblée des 
Pairs j &  depuis que le Parlement fut 
fedentaire à Paris, il n’y eut place 
pendant long-tems , qu après les E- 
vefques &  les Princes.

L autorité de ce premier Officier 
eft montée peü à peu au point où nous 
la voïons ; il prefide à tous les Confiais, 
& ne peut eftre recufé5 il accordéon 
refufe les Lettres, Grâces &  Remif. 
h °n s , comme feroit le R o y  en per. 
fonne : c’eft le feul homme duRoïao- 
me qui ne porte point le deüil • dès 
qu’il eft parvenu à cette Dignité , il fe 
détache, pour ainii dire , de iui-mefme 
& de fa fam ille. pour ne plus repré­
senter que la Juftice dont il eft Chef: 
il ne fieroit pas bien que cette vertii 
toute divine , paru if fe relfentir des 
foiblefîès humaines. Je  parlerai plus 
amplement de cette Dignité quand je

r a D » TtlUt: . page 178. in fol.. TeJJ\ u a ,’, , Grande 
ehancelieue, page S. &.c.
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donnerai la Lille de ceux qui l’ont 
pollecîée.

Ce n’efl pas feulement par la re- RegiemMls 
forme de La Guerre, des Finances &  contre le Lu- 
de la Juftice, que les Miniftres de i« Mod«. *  
Charles V II. rendirent fon Régné re- 
tnarquable ; mais encore par les Fa­
ges Loix qu’ils publièrent contre les 
Modes, contre le Luxe 9 ■ & contre le 
jeu. Les Modes autrefois duroient 
beaucoup davantage qu’elles n’ont 
fait depuis cent ans ; ce changement 
continuel qu’on repr oche à la Nation, 
marque moins fa legereté, quoiqu’on 
difent les Eftrangers, que la fécondité 
du genie de nos Ouvriers à inventer 
tant de façons de fe coefFer &  de s’ha­
biller ; chacun fçavoit dans l ’ancien 
tems de quelle couleur , de quelle 
forme &  de quoi il devoir s’habiller ; 
un Efcuïer n’auroit ofé prendre un 
habit de Chevalier, moins encore un 
homme du Peuple , s’habiller comme 
un Eicuïer. Philippe IV. dit le Bel, 
fixa par fon Ordonnance de j z 9 4,. 
l’Etoffe qu’on devoir porter; le prix 
qu’on y pouvoit mettre , 8c ce qu’on, 
devoir donner de façon / chacun félon 
fa nalliance, fon âge ou fa profeflion.
11 fupprima par cet Edit quelques



Souliers bi­
garres.
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Modes qui eftoient à charge , & def- 
fendit expreftément qu’on en inven­
tait de nouvelles.

Il n’y a point de Loix qui s’exécu­
tent moins que les Loix fomp tu aires; 
d’une Mode que l’on fupprime, il en 
naift auffi-toft une autre auiïi ruineufe 
que la première*, &  quelques deffeu- 
fes que l’on fafte , l’induftrie de l’Ou­
vrier trouve rooïen de les éluder, 
Philippe ne fut point obéï, & l’on 
vit naiftre de fon.tems plus de Mo- 
des qu’auparavant, &  les plus bizar.

. res du monde ; témoins ces Souliers 
pointus qui furent appeliez Von!aine.r, 
du nom de l’homme qui les faifoit; 
la pointe de ces Souliers eftoit plus 
ou moins longue , félon la qualité des 
Gens : elle eftoit pour les riches, au 
moins d’un pied &  demi, &  de deux 
ou trois pour les Princes ; plus ce bec 
eftoit ridicule, plus il lembloit beau; 
il eftoit recourbé &  orné de quelques 
grotefques : cette chauffure fut en vo­
gue jufques à Charles V. qui eut 
peine à l’abolir. Quand une Mode 
s’eft introduite, quelque bizare qu’elle 
foit, fon empire eft plus fort que ce­
lui des plus fages Loix.

Les cheveux longs fu r e n t  à la mo-Comment
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de fous la Première Race -, le Roy lese£1 dîff«e»s 
portoit très-longs , 8c Tes Parens depouéîcs'chc- 
irsefme , 8c la Nobleffe à proportion veux* 
de Ton rang 8c de fa naiflance , le 
Peuple eftoit plus ou moins rafé ; 
l’homme Serf l’eftoit tout-à-fait; l’hom­
me de Poète ", c’eft-à-dire , l ’homme 
p3Ïant tribut, ne l’efioit pas entière­
ment, Pépin 8c Charlemagne mépri- 
ferent les cheveux longs ; Charlema­
gne les portoit courts, ion fils enco­
re plus ; Charles le Chauve n’en avoit 
point ; on recommença fous Hugues 
Capet à les porter un peu plus longs.
Je ne fçai fur quel fondement cela 
déplut aux Ecclefiaftiques , fi fo rt , 
qu’en quelques endroits on excommu­
nia les Gens qui lailfoient croiftre leurs 
cheveux, Pierre Lombard Evc-fque de 
Paris, en fit un fi grand a fcrupule à 
Loiiis, furnommé le Jeune , que ce 
Prince fit couper les liens 5 les autres 
Rois jufques a Louis X III. ne les ont 
portes que fort courts ; les cheveux 
de Saint Loiiis, de Charles V, 8c de 
Loiiis XII. tels qu’on les voit dans 
leurs Portraits 8c fur leurs Médailles 
on Monnoies , ne partent pas le mi­
lieu du cou, Sous Loiiis X III. la mo-
a Thien ,, Traité des Perruqttes 3 page 2,64.
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de changea ; comme il aimoit fort 
les cheveux , on lui ht plaifîr de les 
porter longs -, ce changement ernbar- 
raffa les Courtifans : ceux de la vieil- 
le Cour, qui eftoient à demi rafez, 
furent contraints, pour fe mettre à la 
m ode , de prendre des Coins ou Per» 
ruines. Il eft furprenant qu’une coc'f- 
fure auffi commode qu eft la Perru­
que , &  qui eftoit fi commune parmi 
les Grecs &  les Rom ains, n’ait efté 
en ufage en France, que depuis le Ré­
gné de Louis X III.

, , , °  plus de mille ans durant on ne s'y
Aumufles , eft couvert la tefte que à'Aumufn &
BraPe” M& ^happerons , le Chapperon eftoit à

la mode dès le tems des Mérovingiens, 
on le fourra fous Charlemagne, a H e r .  

mine ou de Àdemt f/rtuf j le fieclc da- 
près, on en ht tout-à-fait de peaux, 
ces derniers s’appelloient Aumulfes, 
ceux qui eftoient d étoffé retinrent le 
nom de Chapperons : tout le monde 
portojt le Chapperon : les Aumulfes 
eftoient moins communes ; on com­
mença fous Charles V . a abbatie fur 
les épaules, l’ Aumuffe &c le Chappe­
ron &  à fe couvrir d’un B o n n e t  : n 
ce Bonnet eftoit de velours , on l’ap- 
pelloit Adortur > s'il n eftoit que de 
1 laine,
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Jiine , on le nommoit Amplement 
Bonnet  ̂ l’un eftoit galonné ; l’autre 
n’avoit pour ornement que des cornes 
peu élevées, par l ’une defquelies on 
le prenoit : il n’y avoit que le R o y , 
les Princes & les Chevaliers qui fe fer- 
vifTert du Mortier ; le Bonnet eftoit la 
eoeftiire du Clergé &  des Graduez , 
le Mortier fut peu à la mode, les 
Bonnets y ont toujours efté pavée cet­
te différence , qu’autrefois ils éftoient 
de laine, &  que depuis environ cent 
ans on ne les fait plus que de carte 
que l’on couvre de drap ou de ferge.

On ne voit point de C happera a-, Fn 
avant le Régné de Charles VI. on teiXLï 3-£-&n'Y r  \ commence àcommença de ian tems a en porter potcei des 
à la campagne , on en porta fous Çhar- 
les VII. dans les Villes, en tems de 
pluie, &  fous- Loüis X L  en tout tems.
Loiiis X II. reprit le Mortier, Fran­
çois I. s’en dégonfla ôc porta toujours 
unChappeau ; Henry II. prit une To­
que ; François IL y mit un Plumet,
& Charles IX . des Pierreries. H en-
ry III. fe coéffbit en femme ; on h€ 
voit ni Fraifes ni Collets avant Hen­
ry IL fon Pere avoit le cou nud : à 
remonter jufques à Saint Loiiis, les 
autres Rois font eu de mefme , hors
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Charles, furnommé le Sage , qu’oû 
voit par tout reprefenté avec un Col- 
let d’Hermine.

En quel L ’Habit long eftoit autrefois celui 
tems a-t-on des Gens de dfftinéfcion , ils ne por.
commencé a utt i . ,, . Xporter i’Ha- toient 1 Habit court qu a 1 Armee & 
bu court, à la Campagne 5 l’ornement principal 

de l’un & de l’autre confiftoit à eftre 
bordé de Martre , Zibeline, d’Hermi­
ne ou de Menu Vair. On s’avifa fous 
Charles V. d’armoirier les Habits, je 
veux dire 3 de les chamarer depuis le 
haut jufques en bas , de toutes les 
pièces de fou Ecu ; cette mafcarade 
dura cent ans. Loiiis X L  bannit l’Ha. 
bit long ; Loüis X ïl. le reprit, on le 
quitta lous François I, un gouft de ce 
ce Prince, fut de taillader fon Pour­
point. Henry II. pbrtoit un Juppon 
pour Haut-de-Chauffes, des Trouffes 
de Page &  un petit Manteau qui 
n ’alloit guere qu’à la ceinture; les fils 
s’habillèrent comme le Pere. Depuis 
Henry IV. les Habits d’homme & de 
femme ont fi fouvent changé de mo­
des , qu’il feroit ennuieux d’en faire 
ici le détail.

ornemens Les Dames Françoifes ont effé peu 
Dâ wïsFran- Par^es pendant huit a neuf cens ans; 
goifcs. leur coefïure eftoit fimple , peu de
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frifure j nulle dentelle, du linge uni, 
niais du plus fin ; leurs robes dloient 
fort ferrées &  couvroient tout-à fait 
la gorge ;ces robes eiioient armoriées, 
à droit l’Ecu du mari, à gauche ce­
lui de la femme : lés Veuves dloient 
habillées à peu près commes les Re- 
ligieufes ; cet air de modedie conti­
nua jufques à Charles VI. fous fon 
Régné , les Dames commencèrent à 
fe découvrir les épaules, fous Char­
les VII. qui aimoit les femmes, elles 
prirent des Pendants d’oreilles , des 
Colliers <k des Bracelets. Anne de 
Bretagne, femme de Louis X II. mé- 
prifa les ajuftemens , Catherine de 
Medicis & Henry III en inventèrent 
de nouveaux ; la Mere &  le fils por­
tèrent le luxe jufques à l’excès.

Le Luxe eft de tout tems &  de Fran- 
tout Pais ; comme i! n’a d’autres bor- Ç0,IS ï1’c>1ma,“h 1 1  . , rue le luxe-
nés que celles de la vamte, inutile- que depuis 
ment entreprendroit-on de l’abolir , 
ceit beaucoup de le modérer ‘ on ne gneenitaLe. 
connoilfoit point le luxe parmi les 
François, avant qu’ils euffent conquis 
les Gaules, depuis mefme cette con- 
quefte ils conferverent leur modeftie,
& les Loix fomptuaires ne furent 
point neceflaires en France avant le

O ij
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R égné de Charlemagne ; les voïao-e$ 
frequents que ce Prince fit en Italie, 
corrompirent les mœurs des François J 
ils en rapportèrent i envie d'avoir des 
Palais, des Equipages magnifiques , des 
Meubles fuperbes , des Habits riches 
&  fomprueiix ; c'elïoit à qui feroit 
vemr ce qu'il y avoir de plus beau & 
de puis cher au-delà des. Monts : cet­
te dépenfe déplut à Charles, il tafcha 
de la réprimer par la feverité des 
Lcix , 8c plus encore parfon exemple; 
il eh oit veftu hmplement , hors les 
jours de ceremonie, où la majcfté de 
Flirtât doit paroiftre dans fon Souve­
rain.

In qad Le deiordre augmenta fous fcsSuc- 
tems a-t-on cçlFeurs ; plus les tems furent mal-

t t  hcUr£UX > Flü  ̂ ia Nobleffe fit de dé­
rape de Erof- pcnle en habits, en meubles, en fef- 
ies de spi£* tins ■; ce fut encore tout autre ehofe 

quand les Etoffes d’Or &  d’Argent,
&  quand les htoffes de Soie furent 
un peu devenues communes. Deux 
Moines, venant des Indes en 555. ap­
portèrent à Conftantinople des mil-* 
lions de Vers à Soie , avec 1 niftruc- 
ïion pour faire éclore ces œufs, élever 
&  nourrir ces V ers, en tirer la Soie 
la nier &  [a mettre en œuvre ; il s cm.
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il des Manufadures à Athènes , à 
Thebes, à Corinthe ; Roger Roy de 
Sicile, en eftab-lit une à Païenne „ 
environ Pan 1130. par là ces fortes 
d’Etoffes furent communes en peu de 
tems en France comme en Italie. On 
fapperçut bien-tort du dommage qu'en 
fouffroit l’Eftat ; le luxe eft un fléau „ 
û j’ofe m’exprimer ainfl, qui fait quel­
quefois plus de mal que n’en fait la 
guerre ou la pefte : L’envie d’avoir de 
ees Etoffes incommodoit les Particu- 

. liiers, 8c faifoit fortir du Ffôïaurne 
: quantité d’argent tous les ans , parce 

quelles n’y venoient qu’à grands frais,,.
Cette dépenfe alla toujours’ en aug- 

| mentant juiques au Régné de Loliis-. 
XL qui par bizarerie autant que par 
politique, à ce que d'ifent les Hilto- 

: riens, ou par une faulFe modeftie, ef- 
toit vertu le plus fou vent moins en 
Roy qu’en petit Bourgeois , n’aïant 
point honte- de paroiftre aux plus au- 
guftes ceremonies avec un habit de 
bure , une cafaque d’auffi greffe étof* 
rt, une calotte à oreilles , Sc par- 
dçflus un bonnet gras, 011 il n’y avoir 
pour ornement que des Nortre-Dame 

j de plomb ; quoique l’on s’ën moc- 
quart à la Tille &  à la Coût 3 peu. 4-
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Gens eulfent ofé rifquer de fe mettre 
proprement pour ne point irriter un 
1 rince cruel &  défilant , qui faifoic 
fans forme de Procès ,. empdfonner, 
pendre ou néïer, les Gens qui lui dé- 
plaifbient. Sous Charles VIII. &  fous 
Loüis X II. la pruderie de la Reine 
Anne, qui fut femme de l’un & de 
î autre, entretint à la Cour cet air 
auftere ôc négligé.
p La fo” P 'uofi' é y. fut grande fous 

François i. rTançois I. depuis principalement que 
£ V » ',v  le* Da® es y f“ rent appellées ; avant lui 
lu & exceMclIes n J  venoient point , la pafïion 
fous Henry extrême qu elles ont toutes d’eftre 

parées, la jaloufie, la vanité , le défit 
de plaire à ce Prince ou de s’attirer

ches Etoffes. I

1 affluence d’hommes ëc de femmes 
de la première qualité, par un con­
cours d Italiens, qui attirez en Fian­
ce par Catherine de Médicis , appor­
tèrent de leur Païs la maniéré déli­
cate d empîoïer les belles Etoffes : ÔC 
enfin , par l émulation qui regnoit 
entre Catherine & les Maiftrefles de

des Amans, leur faifoit prendre pour 
s’habiller ce qu il V avoir /I/3 rtlnc ri
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le mieux, &  qui auroit le plus bel 
habit.

La fomptuofké augmenta notable­
ment Tous la Regence de cette Reine, 
femme habile 8c voluptueufe , égale­
ment avide de fe divertir &c de com­
mander , qui gouverna neuf à dix ans 
dans le bas âge de Charles IX . Ca­
therine aimant pafftonnément la bra- 
verie & les plaibrs, &  croïant que le 
meilleur moïen pour regner plus ab- 
folument, efloit d'amollir les Grands 
par les charmes de la volupté , &  de 
les ruiner par la dépenfe , les engagea 
eux &r leurs femmes à en faire une 
grande en habits, en feftins, bals &  
équipages $. Sc bien loin de trouver 
mauvais que l’on euft des galanteries, 
elle n’élevoit auprès d’elle quantité de 
très-belles hiles , que pour tafcher 3 
par ces Sirenes ; on les appelloit ainfi 9 
d’enchanter les Gens les plus graves, 
& par la de les difpofer à faire ce 
quelle fouhaitoit.

Le luxe n’avoit garde de diminuée 
; fous Henry III. dont la plus grande 

occupation choit d’inventer des mo»
: des, 5c de donner le bon gonft aux 
; habits d’hommes & de femmes ; foui 

un Prince ü efféminé 5 qui aimoit lâ



A  quoi  Ce 
«ïr vers iffoi li­
e n  dans les 
premiers 
seins.
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magnificence &  qui s’y connoiiîbit; 
ie luxe , ais-je , loin de diminuer, fut 
porté jufques à l’excès. Les Mignons 
les Princes &  Prineeflès , &  à l’aem- 
pîe de la Cou* la NobldTe & fe 
Bourgeoise fe ruinoir en habits fa- 
perbes ; ce luxe exceffif confondoic 
les conditions, a bi fin oit les Familles,
&  confiimoit en riches Etoffes , en 
Franges en Broderies', tant dé ma- 
îieres- d’or &  d’argent, qu’on en man­
quent à la Mon noie : jamais les mœurs 
n a voient elle plus corrompues qu’en 
ce temps-là, le defordre fut extrême 
&  univerfel, la pluipart des jeunes 
Seigneurs s’àdonnoient, mefme ou­
vertement , a un crime qu’on n’ofe 
nommer ries femmes eftoient fans 
pudeur, &  plus on les négligeoit de­
puis que le R o y , dégoufté d’elles, 
avoit change d inclination, moins el­
les rougilFoient des plus grandes ef­
fronteries. 1

Ce fut encore fous Henry III. qu’on 
pouffa la paffïon du jeu jufques à la 
fureur. Une trop longue attention 
epuife fi fort les efprits que fi de 
tems en tems, non feulement on ne 
ceflbit d agir -y mais fi mefme on ne 
le deiaffoit par quelque ehofe d’ainu»

fa u t .
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fsnt, on tomberoit bien-toft en lan­
gueur ; cette fufpenfion de travail effc 
appellée récréation , parce que pen­
dant ce repos il fe forme de nouveaux 
efprits qui reparent ceux qui fè diffi- 
pent par une trop grande application : 
cette récréation eftoit dans les pre­
miers tenus une promenade , une con- 
v-erfation, une courfe , une partie de 
chafle, ou quelque autre de ces exer­
cices, qui en fortifiant le corps,'ne 
biffent pas d’égaïer l’efprit ; mais à 
raefure qu’on s’éloigna de la vie (im­
pie du premier âge , on devint bien 
plus difficile , &  les Gens un peu dé­
licats , trouvant ces plaifirs trop fa­
des , en cherchèrent de plus picquans.

Les Grecs inventèrent les Echecs &  Invention 

les Dez, pour fe defennuïer au fiege DEt,cJ 'ê  
deTroyes-, les Lidiens, pour char- canes,' ’&c 
mer la faim pendant une extrême di- 
fette , inventèrent les Cartes Sc la 
JPaume, ils joüoient un jour &  man- 
geoient l’autre ; comme naturellement 
les hommes fuient le travail, &  n’ai­
ment qu’à fe divertir , ces jeux de­
vinrent fi communs, qu’on fut con­
traint de les defFendre , ôc d’armer 
contre ces paffie-tems, toute l’autori­
té des Loix.

P
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■ em'lX». -, -«De tout_teœs les François ont ef. 
çois ont cité te grands joueurs j avant qu’ils euf- 
j outtus* fent conquis la Gaule , on dit qu’ils 

fe joüoi-ent eux-me/me s quand ils n’a. 
voient plus rien à perdre, &  par là 
devenoient elclaves de celui qui avoit 
gagné : cette manie diminua depuis 
qu’ils furent eftablis en-deça du. Rhin. 
Res jeux de bazard n eltoient point 
à la mode dans la Première Race, 
ils y furent fous Charlemagne, & 
plus encore fous ion fils Loiiis° le De* 
bonnaire  ̂ l’un &  l’autre les deffendit 
Ions de très- rigoureufes peines. Saint 
Loiiis , par Edit , condamna à une 
amende les Gens qui joiioient aux 
Echecs ; Charles V. deffendit la Bouile, 
la Paume , les Quilles, le Palet & tous 
autres Jeux qui 11e contribuoient point 
a apprendre le meftier des armes: 
c eftoit dans un tems de guerre , où 
toute fon attention choit de faire des 
Soldats. Loüis XI, efloit jolieur, ion 
fils davantage , Loüis XII. peu , Fran­
çois I. encore moins ; le plaiiir de 
Henry IL eiloit de courir la bague, 
celui de Charles IX . de forger & de

ilTd t  ïa*‘ batrre un fer i la paflion d’Henry III. 
m ode fous e R o i t  le Jeu  de Hazard, il y  perdit 

a T  Mit, Mœurs des Germains.
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des Tommes immentes * a 1 exemple iv.
du R oy, tout le monde joiioit , on 
ne v01 oie de Ton eems que Brelans &c 

Academies. _
a  Le mal continua Tous Henry IV. 

ce Monarque aimoit le jeu, parce qu il 
y elfoit heureux^ &  félon quelques 
Hiftoriens, il n'eftoit point fafché que 
laNobleffe s y ruinaft, afin quelle füft 
moins en eftat de rien machiner con­
tre lui : de Ton terns les Mignons 
n’eurent aucun crédit, bien au con­
traire jOii les regardoit avec horreur . 
les Dames revinrent à la mode j l’e­
xemple du R o y , qui les aimoit, fit 
renaiftre la galanterie. Il y a bien 
des Gens qui. ont peine à appeller 
ainfi la paffion extraordinaire qu’il 
témoigna toujours pour elles, ni ê 
débordement qu un (1 mauvais exem­
ple eau Ta parmi les François ■ quelque 
amoüreux que fuil ce Prince , il n en 
eftoitqi moins aftif ni moins fenfible 
à la gloire, &  après avoir triomphé 
des plus formidables Ennemis , il s en 
alloit exécuter un projet^auffi noble . 
que jamais on en ait conçu, lorfqu un 
déteftable coup trancha fa vie ce les 
delîeins le 14. May 1610.

a .M ttu r ii, in 4* Fa5e 47°- Tonie III._
P l j
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L'humeur fafcheufe de fa Veuve 

je veux dire Marte de M édit:s, fon 
opiniaftreté, Tes deffiances, fes inquié­
tudes , (on peu de docilité à recevoir 
de. bons confeils, & fon aveuae t- 
tachement à des Gens odieux } d ail­
leurs peu dignes d’eftime, excitèrent 
pendant fa Régence , des troubles 
qu'elle ne fceut calmer. Les premiè­
res années du Régné de Lotus XIII. 
Le paflèrent auffi en cabales, qui fe 
faifoient de jour à autre pour main­
tenir ou pour fupplanter les Minif- 
tres ou les Favoris , qui fous lui re­
nouent le timon i dans cette agitation 
l ’Eft.at eftoic en danger , fi Loti s X I I I .  

quafi malgré lui, après deux ans de 
reÉ iance, n’euft enfin choifi pour Mi- 
mitre le Cardinal de a ichchen t geme 
fupeneur , également capable &  de 
former un grand deflein &  de le bien 
executer j les traverfes continuelles 
que cauferent a ce Politique la haine 
de la Reine Mere qui avoir efié fa 
Patrone, les inégalitez du R o y , les 
complots continuels que braiîoient les 
Grands du Roïaum e, &  les menées 
fecrettes du Roy d’Efpagne, de l'Em­
pereur &  des autres Princes Etran­
gers, qui craignoient tous le Cardi-
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nal, ne l’empefcherent point de tra­
vailler à reftablir le Roïaume dans f.1 
fplendeur, &  à le rendre, linon aufli 
vafte, du moins aufli floriflanc qu’il 
l’eftoit fous Charlemagne.

Toutes les femaines il en conferoit 
avec des Gens qui eftoient païez pour 
lui en trouver les moïens : h les guer­
res du dehors*& les intrigues, du de­
dans , ne lui permirent point d’ache­
ver un fi beau projet , c!u moins il ne 
négligea lien pour l’avancer le plus 
qu’il put : comme il efioit bien per- 

, fiiadé que rien ne fait plus d’honneur 
au Prince ni de bien a l’Ëftat que de 
cultiver les beaux Arts, ce fut par là 
qu’il commença, n’épargnant ni ar­
gent ni peines pour fane*fleurir ceux 
qu’il aimoit, entre autres la Philofo- 
phie, la Poefte , l’Architeéhire , la 
Peinture & la Mufique • il fe piquoit 
d’eftre Philofophe , il fai foi t aifément 
des Vers, 8c croïoir entendre le Théâ­
tre mieux que perfonne de fon fîecle.

De tout tems on s’eft appliqué à la 
Philofophie : il y avoir tant de Phi­
losophes parmi les Grecs, ces Philo- 
fophes enfeignoient des opinions fi in- 
croïables &  il contraires les unes aux 
autres fur toutes fortes de matières .

Nouveau 
luftre de la 
France f, us 
Loiiis Xiiï. 
par l’appli­
cation du . 
^aroinaî de 
Richelieu à 
y fane fleurir 
les beaux 
Arts.

Depuis 
quand les 
François fe 
font-ils ap­
pliques à la 
IT.iiüibphie.



17 4  H i s t o i r e  de F r a n c e .
qu’ils en devinrent méprifajplesjtémoin 
les diverfes idées que ceux d’entre eux 
qui s’adonnoient à l’eftude de la Mo­
rale, avoient du Souverain Bien , qu’ils 
mettoient ou dans les richeiïes ou dans 
l’infenfibilité j le plus grand nombre, 
dans les plailirs j tous enfin , où il ne 
peut eftre. En general , leur vertu 
n’eftoit qu’ambition j plus ils eftoient 
fuperbes, plus ils fie croïoient Philo- 
fophes &  fi quelquefois ils mépri- 
foient les honneurs , les coups , les 
injures, ce n’eftoit que par vanité t 
l’orgueil qui leur fourniftoit les traits 
piquans dont ils perçaient tout hom­
me qui leur déplaifoit , leur fervoit 
de euirade pour ne point- refteneir les 
traits qu’on lançoit contre eux. Les 
Romains s’adonnèrent à la Philofo- 
phie bien moins que n’avoient fait 
les Grecs, &  les François encore moins 
que les Romains.

Sous la Première Race „ on n’en- 
feignoit en France que la Grammaire, 
l’Arithmetique, la Diaie&iquej l’Af- 
tronomie fut à la mode fous Charle­
magne,i’Aftrologiejudiciaire y futfous 
Loüis le Débonnaire, Prince timide & 
curieux : il n’y avoit point de Grand 
Seigneur qui n’euft chez lui un Aftro-
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locrue. Bien des Gens ne peuvent fouf- 
frlr qu’on ait la moindre confiance en 
l’Aftrologie Judiciaire ; car , autant 
qu’il y a de danger à vouloir percer 
l’avenir , autant , difent-rls, y a-t-il de 
foibleffe à fe flatter qu’on l’apprendra 
par cette Science ; comment peut-on 
fe perfuader qu’on life dans les Aflres , 
ce que nous ferons toute la vie? 
Quelle liai fou &  quelle proportion 
avons-nous avec ces grands corps qui 
font fi éloignez de nous ?

a Sous la Troifiéme Race, les Fran­
çois ne fe font appliquez à la Philo- 
fophie, qu’environ l’an 1050. les Ecrits 
d’ A ri ft ote aïant eflé vers ce tems-là 
apportez de Grece en Efpagne &  d’Ef- 
pagne en France , ce Philosophe y eut 
bien-toit un fort grand nombre de 
Sedateurs ; Berenger , Abélard , Gil­
bert de la Porêe , &  autres beaux ef~ 
prits , lui donnèrent de grandes louan­
ges , mais c’eftoient tous Gens nottez j 
plus ils lui donnèrent de louanges, 
plus fa doctrine devint fufpede ; d’au­
tant plus que les Peres Grecs &  beau­
coup des Peres Latins avoient dit 
dès les premiers fiecles, qu’il n’y a

a Du Bon liai . Hiftoire de l’Uni verfué. De La»- 
f.ot . De varia Ariftotelis fortunà.

P iiij
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point de Philofophe dont les principes 
Soient plus contraires à la créance de 
l’Egîife. Un Concile tenu à Paris en 
12051. fit brufier en place publique 
tous les Ouvrages d’Ariftote , &  def- 
fendit d’en lire aucun .fous peine d’ex­
communication.

Ces defFenfes fubfifterent plus de 
quatre-vingt ans ; enduite, félon les 
conjonéhires, &  le plus ou le moins 
de crédit des Difciples de ce Philofo- 
phe , ces defFenfes furent plus on 
moins modifiées, on les leva entière­
ment 14.4,7. fes Sénateurs en triom­
phèrent ; &: pour le dédommager de 
ce qu’il avoit efté profcrit,- ils firent 
prefque palier en Lo i, qu’on 11’enfei- 
gneroit plus d’autre Philofophie que 
la fienne : leur paillon alla fi loin, que 
Ramus, qui eftoit ProfefTenr dans un 
College de Paris , aïant écrit cent ans 
après contre la Logique d’Ariftote, f l  
les Gens de H ’Univerfité firent con­
damner le Livre au feu , &  l’Auteur 
a une prifon ; il y avoir dans cette 
pour fuite , à ce que difent les b His­
toriens, autant de haine contre Ra- 
mus, dont fes Confrères eftoient ja-

* Hiftoire de l’Uni verfue, ann, 1545. & IJ4.4» 
b De Thta, ann. 15-73.
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loux, que d’eftime pour Ariftote. Ra-** 
mus a'iant appellé , le Roy François 
I, évoqua d’affaire au Confeii , parce 
qu elle faifoit un fit grand bruit, quil 
y avoir lieu d’apprehender quelle ne 
eau fiait une fiedition ; le deffein du R oy 
n’eftoit point de décider cette querelle 
de College, mais de calmer les efiprits 
en la leur faifiant oublier : 1 affaire 
traifina ; le dénouement Fut que Ramus 
reconnut, pour avoir la paix, quil y 
avoit de la témérité, de l’orgueil &  
de l’ignorance à contredire Ariftote.

Une (i grande vi&oire affermit pour 
long-tems l’empire de ce Philofophe. 
Qu? euft ofé s’élever contre ? On de­
meura pendant foixante-dix ans dans 
un refpe&ueux (ilence ; GafSendi le 
rompit 1615. en attaquant fore vive­
ment la Philofophie d’Ariftote; Def. 
ectrtes en fit autant quelques années 
après : ils en vouloient principalement 
a fia Phifique , lui reprochant qu’il 
avoit traité cette partie de la Philo­
fophie en Metaphificien. Ariftote ef- 
tablit trois principes de la génération, 
la matière première, la forme fiubftan- 
ciefte &  la privation ; comment, di- 
foient ces Philofophes , la privation 
qui 11’eft rien peut-elle eftre le prin-



17$  H i s t o i r e  de Fr a n c e . 
s cipe de quelque chofe de réel ? C’efl 
un jargon , difoient-ils , 8c un j a r g o n  
inintelligible, de dire que loïfque la 
fecherelié &  la chaleur qui eft dans le 
bois, font venues à un certain point, 
elles tirent du fein de la matière la 
forme fubftancielle du feu, qui y ef- 
toit déjà en puiftànce.

A force de décrier la Philofophie 
d’Ariftote, ils mirent la leur en cré­
dit ; Gaflendi n’a fait que renouvel- 
ler la Philofophie d’Epicure, Defcar- 
tes prétend en avoir fait une nouvelle: 
tous deux enfeignent que les Eftres 
materiels font compofez de corpuf- 
cules ; avec cette différence , que fé­
lon Galïéndi, ces petits corps font in­
divisibles , 8c qu’au contraire félon 
Defcartes, ils fe divifent à l’infini : 
Defcartes eft le plus hardi , rien ne 
lui femble difficile , non pas mefme 
de creer un monde ; il ne demande 
pour cela qu’une matière divifée en 
quantité de petits quarrez qui fe meu­
vent fort rapidement, chacun autour 
de fon centre, leurs carnes venant à 
fe froifTer, il s’en fera une poufliere 
tout-à-fait fubtile ; matière telle qu’en 
la méfiant avec une autre .plus grof- 
fîere, il pourra s’en former un Ciel,
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gjes Aftres &  des Elemens. Ces deux 
puiflans * Genres , nez à fept ans près 
Tua de l’autre, l’un en Provence ,1 au­
tre en Touraine, ont fait grand hon­
neur à la France.
' Quelques-uns de nos Poètes ne lui Poëfie Trait 

en ont pas moins fait par tes «tel- 
lentes Poches qui ont elle traduites moderne, 
dans toutes les langues de l’Europe : 
il y a eu en France, dès le commen­
cement de la Monarchie, des Poètes 
qu’on appelloit -Bardes, qui chantaient 
au fan des mufèttes, les allions des 
Hommes llluftres : de là venoit cette 
couftume, qui eftoit encore en ufage 
au commencement de la Troifiéme 
Race, de ne point donner de combat, 
que dix ou douze grolfes voix Neuf- 
fent chanté de toutes leurs forces la 
chanfon , dite de Roland, afin d ani­
mer les troupes par le récit des hauts 
buts d’armes de ce Héros imaginaire. 
b Guillaume Duc de Normandie , fur- 
nommé le B.-a{ tard  , eftant pieft de 
donner bataille a H a r a ld e  fon Com-

a Pierre Gafendi,  Chanoine &  Prevoft de Digne, 
né dans un Bourg de ce Diocefe , mqumc a Pans 

à SS. ans. %ené Defcartes , ne a la Haye en 
Touraine , mourut à Stokolm en 1650. a f 4 - ans-

b JHaihiett P a n s. Guillaume d e  Malmesbun, ann.
XQ o £'»
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petiteur pour la Couronne d’Annie» 
terre, fit chanter cette chanfon trois 
fois avant -qu’on fonnaft la charge. 
D autres Poe'tes, nommez Fatîfia ‘ 
faifoient de petites Pièces qui eftoient 
chantées par des Chœurs ; ces petits 
ouvrages eftoient d autant plus efti. 
mez , que le Poète y mefloic fouvent 
des traits piquans contre le vice, Sc 
des éloges de la vertu.

La Poëfie fit peu de progrès fous 
les Rois Mérovingiens , elle fleurit 
fous Charlemagne qui l ’aimoit avec 
palîïon j depuis lui on la négligea juf- 
ques au Régné de Loiiis VII. ce fut 
fous ce Prince que naquit la Poëfie 
Françoife, tous les Vers faits aupara- 

> j n eftoient qu en Romain rufti- 
que^ jargon barbare roffier, com- 
pofé de Tudefque, de Gaulois & de 
Latin. En France, comme ailleurs, 
il y a toujours eu force Rimeurs & 
peu de Poètes : je ne nommerai que 
ceux qui ont le plus contribué à em­
bellir noftre Poèfie.

Abélard y fit en Vers l’Hiftoire de 
de fes avantures • il vivoit dans le 
douzième fiecle. Guillaume le Court 
êc Alexandre de P ans , traduifirent un 
Poeme Latin, nommé Y Alexandrie



M œ u r s  et  C o u t u m e s . 1S1 
fa i les Vers de cette tradu&ion font 
tous de douze fiilabes , on a depuis 
appelle ces fortes de Vers Alexan­
drins, ou du nom du Grand Alexan­
dre, qui eftle Héros de la Piece, ou 
du nom d’un des Ttadudeurs. En 
noy ou environ Hugues de Ber ci , 
Moine de Cluni, fît une Satire inge- 
nieufe , où perfonne n’eftoit épargné ; 
il lui donna le 110m de Bible, parce 
que ce Moine prétendoit n’y dire que 
des veritez, cette première Poéfîe ef- 
toit encore bien informe ; fous Saint 
Louis elle fut plus exade. Th'haut 
Comte de Champagne, Pierre A iau- 

\ércComte de Bretagne, Charles Com­
te d’Anjou &  Raoul Comte de Soif- 
Ions , faifoient de jolies Chanfons. La 
Poelie vint fi à la mode, qu’il y avoit 
des Maiftres à rimer ifous le Régné de 

.Philippe III. autant que de Maiftres à 
danferw Le Roman de la Rofe J com­
mencé du tems de Saint Loliis, par 
Guillaume de Loris , fut achevé par 
]em de M e an, environ quarante ans 
ppt'ès : ce Poème , tout vieux qu’il 
eft, a confervé jufques à prefent de 
la réputation , non feulement parmi 
les François, mais mefnie parmi les 
Eftrangers. Il ÿ a  des endroits d’un
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auffi bon go-uft , que ce qu’on admire 
le plus dans les Poches Grecques & 
Romaines.

En 132.5. une Dame de Touloufe, 
nommée Clémence Ifaure, inftitua les. 
Jeux Floraux 5 on les appelle ainlj, 
parce que les Prix que l’on y donne 
font une Violette &  un Souci , l’une 
d’or &  d’autre d’argent 3 en fondant 
ces deux Prix, cette Dame s’eft pro­
curée des louanges éternelles : le jour 
de la diftribution on jette des fleurs 
fur fon tombeau,; on en couronne fa 
ftatuc qui eft dans l’Hoftel de Ville, 
&  on recite à fon honneur des Vers 
Latins & François ; ces exercices s’ef- 
tablirent en d’autres endroits : par là 
infenfiblement la Poéfie fe perfection­
na ; elle conhftoit alors en Ballades, 
en Chants Roïaux , en Vaudevilles & 
Rondeaux.

Corbeil, dit Villon, qui vivait du 
tems de Loiiis X I. commença à don­
ner aux Vers, un tour aifé & naturel ; 
Offaz ien de Saint-Gelais , traduiflt fous 
Loiiis X II. POdifiee & l’Eneïde, Ho­
mère & Virgile font moins faits pour 
eftre traduits que pour eftre imitez. 
Adehn, fils d’dctavien, fit bruit fous 
François I. on ne voit point avant ce
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poète de Madrigaux François , il en 
fa 1 foie de fort jolis ; ces petites pièces 
plurent fi fort, que pendant un fîecle 
& demi on ne donnoit point de fe- 
renade, qu’on ne chantai!: à l ’honneur 
des Dames , un Madrigal ou deux. 
Clement Marc-t &  du Beilai, n’eurent 
pas moins de réputation j Marot eft 
le premier qui ait fait des Eglogues , 
des Elegies, des Epigrammes &  des 
Epitaphes en François ; il traduifit cin­
quante Pfeaumes , le grave &  le fe- 
rieux n’eftoit point fon fait, il ne plai- 
fo.it que dans l’enjoué &  le badin. Du 
Beilai donna de l’harmonie &  de la 
douceur à fes Vers , il fit revivre le 
Sonnet, oublié depuis trois cens ans ; 
c’efl lui qui en fixa les réglés.

Belle an &  Ronfart; brillèrent fous 
Henry lî. & plus encore fous Charles 
IX. Belleau fit des Paftorales ; les pre­
mières Oeuvres de Ronfart furent des 
Odes & des Hymnes, il prétend qu’on 
n’en a point fait avant lui ; fon beau 
génie, fon ftile enflé &  fa vafte éru­
dition le firent admirer de fon tenus , 
aujourd’hui on auroit horreur de l’in­
humanité avec laquelle il écorchoit 
tous les Auteurs Grecs &  Latins, Dès 
que le gouft s’eft ratine, Roman , du
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comble de l’honneur, eft tombé pres­
que dans le mépris. Vefportes, Ber- 
tant &  Pibrac , fe diftinguerent fous 
Henry IIT. Pibrac par fa PoèTie fen- 
tencieufe, Defportes par fes VersGa- 
lans , Bertaut par un tour aifé qu’il 
fçavoit donnera fes Vers. Malherbe, 
vînt fous Henry IV. fervir de modèle 
à tous les Poètes qui afpirent a la 
perfedion, il a beaucoup contribué à 
rendre la Langue plus pure &  la Poe. 
fie plus exade ; ce qui furprend en 
lui, c’eft qu’il s’exprime en Vers avec 
autant de netteté &  d’un air auiïi na- 
1 rel que s’il avoir écrit en Profe.
• Sous Loliis X III. de Be'üil Marquis 

de Racan, fit des Pièces fort eftimées; 
Théophile, mit en vogue les Pointes 
&  les Antithefes ; fon brillant, fa vi­
vacité , &  plus encore fa harciiefle, 
impoferent àbien des Gens. Mainard, 
fçavoit mieux qu un autre afîaifonrier 
une Epigramme. Toit use, remit a la 
mode les Ballades &  P s Rondeaux j 
il y dans tous fes Ouvrages une fi- 
neffe &  un enjouement que l’on a 
peine à imiter : il n’y a forte de Poé- 
fie où les François n’aïent réüfTi, hors 
pent-eftre dans le Poème Epique. La 
Facette de ChappeUin, le Saint-Louis
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du Pere ie Moine , ni le Clovis de 
Defmarais, ne font pas d’aflez beaux 
Ouvrages pour entrer en comparaifon. 
avec rilliade d’Homere, l’Eneïde de 
Virgile , ou la Jeruialem du Taife.

Sous le Régné de Louis X IV . Benf- 
ferade a excellé dans les Vers Galans, 
Boileau dans la Satire, &  la Fontaine 
dans les Contes, Les Fables, ont le 
don de plaire , quand ces chimères 
font racontées avec efprit ; elles en­
dorment fi bien la railon, que l’on y 
prend plus de piaifir qu’à de vérita­
bles Hiftoires.

Nos Poètes Dramatiques ont enco­
re plus excellé ; les Eftrangers con­
viennent qu’il n’y a rien dans l’anti­
que de plus beau ni de plus fini que 
quelques Pièces de ces grands Hom­
mes : il ne s’efloit point fait avant le 
Régné de Charles. V. de Piece de 
Theatre en François ; ces Pièces, mef. 
me au commencement, n’elloient que 
des récits en Vers fur quelques-uns 
de nos Mifteres. Les Poètes, a l’envi 9 
travaillèrent fur ce nouveau plan, on 
y joignit des Epifodes, ainfi infenfi- 
blement on en fit une Piece en foi me . 
les Acteurs qui la jolioient prirent des 
Lettres de Charles] VI. pour former

o.
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une Compagnie fousTe nom de Coft* 

f  eres de la Pajfîon ; ces Confrères ache­
tèrent à Paris un Hoftel, où ils re- 
prefenterent la Paillon du Fils de Dieu, 
diftribuée en Scenes &  en Aétes : le 
Theatre perd fon agrément en y re- 
prefentant les Mifteres de la Religion, 
&  on ne peut guère conferver toute la 
majefté des Mifteres en les expofant 
fur ie Theatre. Cette Piece & autres 
femblables , comme les A [les des Apof 
tr-es , toutes ennuïeufes qu’elles ef- 
toient, furent les feules qu’on repre- 
fenta pendant plus de cent trente 
ans.

Jo dette en fit d’autres fous Henry 
II. Baif fous «Charles IX . Garnier fous 
Henry III. &  Henry IV . Hardi fous 
Louis X I I I .  ces Pièces eftoient fi 
fades, il y avoir fi peu de penfées, 
fi peu d’art, fi peu de juftefle, d'ail­
leurs le langage en eftoit fi rude, 
qu’elles vieillirent bien-toft ; elles tom­
bèrent tout-à-fait à la première vue 
de la S lime de M aint , parce que celle- 
ci valloit un peu mieux , on y cou­
rut, après vint la Marianne de Tri fl an % 
qu’on trouva admirable , pour les 
beaux fentimens &  pour la "verfifica- 
tion. Quelque beauté qu’euffent ces
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Pièces,_ qu’eft-ce que c’eftoit en corn- 
paraifon des Tragédies de a Corneille?

Lorfque le Cia parue 1637. ce fut 
une joie, une admiration &  une ef- 
pece d’émotion iî grande dans toute 
la France, que l’on n’y parloit d’au­
tre chofe 3 chacun en apprenait les 
plus beaux endroits, on ne fe laffois 
point de voir cette piece , &c pour 
loiier une chofe rare, on difoit en 
proverbe, cela efl: beau comme le Cid. 
Horace , Cinna , Rodogune , PolieuCte , 
Pompée , Nicomeâe, Othon, Oedippe , 
Heradius, qui font encore du me fine 
Auteur, parurent autant de chefs- 
d’œuvre : il n’y a perfonne qui ne mift 
ce Poète au-delfus de tous les tragi- 
ques, s’il eftoit un peu plus égal; il 
eft fi admirable en quelques-unes de 
ces Pièces, que l’on ne peut foufïrir 
qu’il foit médiocre en quelques au­
tres. Corneille fous Loiiis X III. n’eut 
point de Concurrent, fous Loiiis X IV . 
il en eut un qui fit de Ci belles Tragé­
dies , qu’on doute encore à qui des 
deux on doit donner la préférence.

Racine, parut après Corneille, mais 
il ne le coppia pas ; il courut après 
lui dans la me fine carrière fans inar-

a Pierre Cerneille » né à Rouen en Juin i CqS,

Q Ji
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cher fur fes pas -, ce font deux oriaf 
«aux , niais de differente maniéré: 
tous deux heureux à inventer, habi­
les à bien peindre , exaéls à confervec 
les bienfceances r on aime mieux Ra­
cine , parce qu’il eft plus tendre, & 
on admire plus Corneille, parce qu’il 
s’élève davantage : ils ont porté la 
Tragédie à ce degré de perfection ou 
les Grecs la firent monter, Sc ou ja­
mais ne purent atteindre les plus grands 
Genies des Romains. C ’eft à ces deux 
Hommes que la France eft redevable 
d’égaler en cela l’ingenieufe Athènes, 
&  de triompher de la fuperbe Rome.

Moliere , dans fon genre , eft encore 
plus- original ; perfonne n’à eu plus 
de talent pour jouer tout le Genre 
humain , pour trouver le ridicule des 
ehofes les plus ferieufes , & pour l’ex­
po fer de maniéré que l’on ait honte 
d’y tomber : au fenciment de bien des 
Gens, il y a plus de fe! a trique dans 
les Comédies de ce Poëre, que dans 
celles d’aucun ancien Grec ou Ro­
main j fes Pièces font femées de rail­
leries délicates, &  on y voit par tout 
une judicieufe fobrieté à 11e dire que 
ce qu’il faut en chaque, caraétere, ôc 
une adrefle mérveilleufe àfçavoirat-
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traper la naïveté de la pure nature : 
fes portraits font fi beaux „ ces beau- 
tez font fi naturelles, quelles fe font 
fentir aux perfonnes les plus grofïïe- 
res. Les Etrangers avoiient que ja­
mais la Grece ni Rom e, n'ont rien 
produit de plus parfait que le font la 
plufpart des Pieees de Corneille , de 
Racine &  de Moliere.

Tandis qu’on y courroit, parut un Tragédies 
nouveau Spectacle qui n’attira pascnMuhiuC' 
moins la foule , je veux dire les Opéra 
ou Tragédies en Mufiquej elles font 
de l’invention des Italiens, mais c’eft 
en France qu’on les a perfeétionnées : 
tout eft fuperbe dans ce Speétaele,
Machines, Habits , Décorations ; l'a 
Scene furprend, les Airs enchantent, 
tout enfemble paroift merveilleux: 
il ne laiife pas d’y avoir des Gens que 
ces merveilles ennuient fort : les yeux 
ont beau eftre charmez , fi l’efprit n’efi: 
point fatisfait, il faut de neceilité que 
les (eus viennent à languir ; ces Gens 
né peuvent fouftenir l’ennui de réci­
tatif, qui n’a ni l’agrément du chant, 
ni la force de la parole ; &  ils ne re­
gardent i’Opera que comme un tra­
vail bizarre , où le Poète &  le Mulf- 
eien, également gefnez, fe donnent
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bien de la peine a Faire un mauvais 
Ouvrage. Tout le monde n’en penfe 
pas de mefme ; &  il y  a bien plus de 
perfonnes qui font charmées de l’O- 
pera , quil n’y en a à qui il déplaift; 
ce que les Connoideurs y admirent, eft 
moins la Piece &c le Speétacle , que 
la Mufïque qui enleve.

Miracles de Cet Art eft allez ancien en France
feionUfefe Preuve nos Aïeuls nettoient pas 
Grecs. aulTi grofliers qu’on voudroit nous le 

faire croire 5 rien n’eft plus délicieux 
au gouft de la plufpart du monde, 
ni de plus charmant que laMnJtque: 
les Grecs en eftoient li entoufiafmez, 
qu’il n’y a point de miracles qu’ils ne 1 
lui aient attribué , comme de faire 
marcher les rochers , de forcer les plus 
grottes pierres à fe placer l’une fur 
1 autre pour battir des Temples 5c des 
V illes, d infpirer tout à coup aux hom* 
mes les plus lafehes une fi grande en­
vie de fe battre, qu’ils s’allbmmoient 
les uns les autres en entendant un air 
guerrier, félon le mode Phrigien , .ou 
de les calmer tout à coup, dans le 
fort mefme de la meilée, en leur chan­
tant un air plus doux, félon le mode. 
Lidieii : ces Hiperboles outrées que 
la  Grece menteufe prenoit plaifîr à
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débiter , ne lignifient autre chofe , 
fmon qu’il n’y a point d’homme ni 
fi ftupide ni fi farouche, qu’on n’égaïe 
ou qu’on n’apprivoife par les charmes 
de la Mufique ; la Mufique cependant 
ne confiftoit alors que dans la fimple 
Mélodie ; c’eft-à-dire, dans le chant 
d’une voix ou de plufieurs , l’une après 
l’autre : les Anciens n’ont point con­
nu la Mufique à plufieurs Parties ; 
tous les Orientaux ne la regardent en­
core que comme une defagréable <£c 
ennuïeufe confufion, ôc ne peuvent 
foufFrir ce contrafte de fions graves &  
de fions aigus, de diezes, de fugues , de- 
fincopes, en quoi confille, félon nous, 
ce qu’il y a de merveilleux &  de di­
vin dans la Mufique.

En 1025. ou environ ,6W , dit VA- Mu&queà 
min ; c’eft-à-dire , né à Arrezzo, Moi- L^pai 
ne Benedi&in de Noftre- Dame de inventée. 
Fompofie, dans le Ferrarois, inventa, 
a ce que l’on d it, la Mufique à plu­
fieurs Parties ; ce Religieux né Mu- 
ficien , peu content de la mélodie , 
trouva , à force de refver, qu’en gar­
dant des proportions, on pouvoir faire 
chanter enfemble plufieurs voix , quoi­
que differentes, &  en former une har­
monie qui charmait l’efprit ôc l’oreille:
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e’eftlui qui inventa les Lignes, la Garni 
me, &: les fix fameufes fil labiés, Vt, Re 
M i, L a , S o l, L a  ; il n’y a pas foixanre 

- ans que S i,  fut imaginé par un Fran­
çois nommé le M airejcettefeptiéme fil- 
labe, à ce que difenc les Gens de l’art 
eft fi commode pour entonner & pour 
connoiftre les intervalles , que malgré 
tous les vains efforts &  toutes les l i ­
gues des vieux Maiftres, il n’y a point 
eu de Mufieien en France ni en Italie, 
qui ne s’en foit fervi depuis.

Mufique L ’Europe applaudit à l’invention de 
en *’ Aretin i les Eglifes confiderables, en 

France principalement, eurent bien- 
toft un Chœur de Mufique, on y chan- 
toit auparavant le Plein-Chant Ro­
main ou François : la Pfalmodie eft 
ancienne dans l’Eglife - quoiqu’à par­
ler exactement, ee fut bien moins un 
Chant, les trois ou quatre premiers 
fiecles, qu’une prononciation plus pi- 
tetique<3c plus ferme. Saint Grégoire 
Pape, qui fçavoit la Mufique, corri­
gea le Chant ancien, ce Chant refor­
me s’eftablit aufli-toft après dans les 
Eglifes d’Italie j celles de France gar­
dèrent le leur jufques à ce que Pepin& 
Charlemagne , par complaifance pour 
les Papes , ordonnèrent qu’on . e ch a*

te oit
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teroit dans les Eglifes du Roïaume 
que le Plein Chant Grégorien-, quel­
ques Eglifes obéirent -, d’autres ne pri­
rent qu’une partie de ce Chant «Se le 
méfièrent avec le leur : ce Chant mi- 
parti de Grégorien & de François s 
demeura dans beaucoup d’Eglifes 5 &  
on continua de s’en fervir a l’ordinai­
re pour les Pfeaumes &  les Antiennes3 
depuis mefme qu’il y eut Mufique.

îl y avoir Muhque dans l’Eglife de 
Paris, bien avAnt l’an 54,00. ce fut 
unParifien, nommé de Mœurs, qui 
au lieu de P oints «Se de Lettres, dont 
on fe fervoit auparavant, pour mar­
quer le degré de gravité ou de hau­
teur qu’on doit donner à chaque ton , 
inventa en 1350. les figures ou carac­
tères que l’on a appeliez des Nattes, 
parce qu’elles défignem PabbailPement 
ou l’élévation de la voix, fes mouve- 
mens villes &  lents, &  toutes les va­
riations qui peuvent faire harmonie. 
La Mufique de l’Aretin, toute pelante 
& toute ennuïeufe qu’elle eftoit, n’a 
pas laide de regner fix fiecles ; il n’y 
a pas foixante- dix ans qu’on a com­
mencé à l’égaïer &  à la rendre plus 

i expreffive ; les Mai (Ires Italiens y ont 
beaucoup contribué , leurs compoii-

R
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rions de Chapelle ont plus de variété 
&  plus de grâce que les noftres : quand 
en 164.7. Bœptifte L u llï, Florentin,fut 
amené à onze ou douze ans par le 
Chevalier de Guife en France, on n’y 
faifoit que commencer à y cultiver la 
Mufique ; Lulli l’apprit des Maiftres 
François, &  devint bien-toft fi habile 
qu’il les furpaffa tous, il a porté cet 
Art à un point d’élegance $c de per­
fection , où perfonne depuis lui n’a 
pû encore parvenir : les Muficiens Fran­
çois ont toujours excellé à faire des 
airs &  des chanfons ; ils excellent dans 
l ’execution de toute forte de Mufique, 
&  on peut dire fans flatter, qu’il n’y 
a point de Nation qui chante aufîi 
proprement.

En quel Nos Peintres ont acquis plus de ré» 
sems la Pein. putation que nos Muficiens , j’entends 
commencé à uos Peintres modernes ; car à l’égard 
reiïufcker en j es anciens , ils ne faifoient rien de 

fupportable, leurs figures n’elfoient 
deffinées ni drappées comme il le fal­
loir ; pas une n’eftoit en fa place,de leur 
bouche fortoient des rouleaux où les 
demandes &  les réponfes que ces fi­
gures fe faifoient, eftoient écrites en 
grolfes lettres : ridicule maniéré d’ex­
primer dans un tableau les pallions des

Eutope 
s’ y peife

8c à



M œ u r s  et  C o u t u m e s . 195 
perfonnages. La Peinture, cet Art Ci 
vanté parmi les Grecs 8c lesRomains, 
eftoit demeurée enfevelie fous les rui­
nes de l’Empire jufques en 1260. qu’on 
commença en Italie à deffiner correc­
tement , &  à donner à fes figures plus 
de vie & de vérité qu’on n’avoit fait 
depuis mille ans j cette Peinture re­
maillante fut cependant très-long-tems 
informe 3 8c ce 11’eft que deux fiecles 
après que Michel Ange , que Raphaël, 
que le Correge &  le Titien } l’ont portée 
à la perfection : c’eft avec raifon que 
l’Italie fe glorifie d’avoir produit de 
fi grands Maiftres, il n’y a point eu 
jufques à prefent de plus fçavant def- 
finateur que Michel Ange Bmnarotti ; 
perfonne n’a fi bien peint que le Cor- 

! rege, le coloris du Titien eft d’une 
beauté qui enchante ; tout eft char­
mant dans Raphaël , tout y eft na­
turel , 8c dans un beau naturel.

La belle Peinture n’eft pas fort an- peinture an­
cienne en France , je n’entends point c V£Ire‘ 
parler de la Peinture fur le verre 3 ce 
font les François qui l’ont inventée , 
elle a efté long-tems en vogue , depuis 
cent ans elle n’y eft plus, c’eft dom­
mage qu’on l’ait négligée jufques à en 
perdre le fecret ; il y a en quelques
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Eglifes des vitres dam gouft excellent 
pour le de Hein &  les couleurs ; je ne 
parle que de la Peinture à Huile, à 
Fraifque, en Detrempe , fur bois, fur 
toile , fur enduit : Maiftre Roux & le 
Pmnatïce , tous deux nez en Italie, Pun 
à Florence , l’autre à Bologne, appel­
iez par François I. qui aimoit les 
Sciences & A rts, apportèrent le bon 
gouft en France. 'Cou f in , Brunei, Du 
)Pernt, Bemllen,  Lerambert, Vit Bre'üil, 
quoiqu’inftruits par le Primatice, n en 
firent pas de meilleurs Ouvrages.

Blanchard &c Fouet , font les pre­
miers qui fe foient diftinguez parmi 
les Peintres François, Blanchard par 

- le coloris , Voiièt par le deffein ; le 
' premier avoit attrapé cette harmonie 

de couleurs, cette conduite de lumiè­
re , & cette fraifcheur de teintes qu’on 
admire dans le Titien; Voiiet, quoi­
que moins habile , eut cependant beau­
coup plus la vogue ; il n y a guère 
d’Fglifes à Paris ou de Maifons con­
fié erabies , ou l’on ne voie de fes Ou­
vrages ; jamais Peintre n’eut tant d’E- 
levés, on en compte jufques à vingt 
qui ont eu de la réputation : trois de 
ces Eleves, le Sueur, le Bmn Sc Mi­
gnard > en ont acquis une très-grande.

\
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Les Ouvrages de le Sueur appro­

chent fort de la perfe&ion, il y a de 
la vie, de la grâce, de la dignue 5 
rien n’eft mieux entendu que la dii- 
pofition de toutes fes ligures : le Sueur 
ne travaillait que de génie, il a mar­
ché fans guide fur les traces des plus 
arands hommes , &  de lui-melme 1 
s’eft formé dans l’école de Raphaël, 
fans en avoir vû les Ouvrages

Le Brun traitoit le tendre & le ter­
rible, le ferieux &  l’enjoué également 
bien ; la fortune lui fut favorable dès 
qu’il commença de paroiftre , &  de­
puis ne l’abandonna point ; il eit mort 
dans une haute eftiine,  comble de 
gloire & de biens. La Galerie & le 
Grand Efcalier de Verfailles, les Vic­
toires d’Alexandre , la Famille de Da­
rius , les Peintures de Vaux-le-Vicom­
te, font d’excellents morceaux qui lui 
ont fait bien de l’honneur ; il deffinoit 
correctement , fon ccloris femble facie 
à bien des Gens ; &  félon ces Cen- 
feurs , il régné dar s fes Pièces une 
confjufion qui fait pc ine : l’ordonnan­
ce, à ce qu’ils prétendent, n eft pas 
heureufe dans la plu part.

Pierre /Mignard , eftoit un grand 
Peintre, fes Ouvrages font fort eiti-

■ R  ü j
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mez ; les plus confiderables font le 
Dôme du Val de Grâce, le Salon & 
la Galerie de Saint-Cloud ; s’il s’y 
trouve quelque defFaue, ce n’eft rien 
en comparaifon des beautez qui bril­
lent par tout. Quelque réputation que 
ces trois Hommes aïent acquife, elle 
n ’approche point de celle où eft le 
Pouffin.

A force d’eftudier toutes les beau­
tez de l’antique, le grand gouft, la 
correârion , l’élegance , les propor­
tions , les expreffions , les drapperies, 
les airs de tefte , les attitudes 8c gé­
néralement tout ce qu’on admire le 
plus dans les Statues antiques , !e Pouf- 
fin devint fi habile, que les Italiens, 
quoique d’ailleurs ils eftiment peu les 
Ouvrages des Etrangers , n’ont pas 
lai fie de fon vivant 8c encore après 
fa mort, de le comparer à Raphaël5 
tous deux ont exprimé parfaitement, 
Raphaël avec plus de grâce, le Pouf­
fin avec plus de force : il y a plus 
d’eftude dans celui-ci, &  plus de na­
turel dans l’autre ; leurs tableaux font 
admirables pour l ’invention , pour 
l ’ordonnance, pour la variété des fu- 
jets également nobles &  nouveaux ; 
les perfonnages y font vivans, on y
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découvre leur naturel &  le degré de 
leurs pallions félon leur â g e , leur 
condition &  leur Pais : tous les Ou­
vrages de Raphaël ne font pas tout- 
à-fait de lu i, il faifoit les deflems &  
fes Eleves les peignoient ; le Pouiiin 
n’a point eu d’Eleves , il n y a pas un 
de fes Ouvrages qui ne foit tout-a- 
fait de lui j quoique la main lui trem­
blait dans les derniers tems , &  qu a 
peine puft-il placer fan pinceau , 1  
ne lailToit pas de travailler &  de faire 
des tableaux d’une beauté ineftimable ; 
fon coloris îieft pas brillant non plus 
que celui de R ap h aël, parce que tous 
deux ont moins cherche ce qui peut 
contenter les y e u x , que ce qui doit 
enlever l’efprit : l’un ôc 1 autre eftoit 
fort defmtereffé, &  nayoit pour vûë 
principale que la perfection de 1 Art.

Nos Architectes ne le cèdent point L’Architec-w »• ture nea)it;ce
à nos Peintres, les uns &  les autres ont :n France
fonftenu également bien la gloire de
la N ation, autant que quelques L eu" eft ào ri Hante
pies fe font adonnez à l’Architeéture, « g » * » » -
autant d’autres l ’ont-ils négligée j les '
Perfes ni les Egyptiens, au fentiment
de bien des G en s, n y  ont point ex*
cellé •, c e s  Piramides f  vantees n a-
voient rien de confîderable , a ce qu il

R  iiij
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femble à ces Cenfeurs , que leur pro- 
digieufe grandeur , &  dans les ruines 
qu'on voit encore de l'ancienne Per- 
fepolis, il s'en faut bien qu'on y dé- 
couvre les beautez qui brillent par tout 
dans les ruines d'Athènes &  de Ro­
me.

On ne fçauroit baftir plus mal que 
1 on a fait en France depuis le Régné 
de Clovis jufques au tems de François 
L les maifons eftoient faites à peu 
près comme des coulombiers, les Pa­
lais comme des Forrerelîes, &  dans 
ce nombre prefque infini d’Eglifes 
qu’il y a dans le Roïaume, on n’y ad­
mire que leur grandeur ; on diftingue 
neanmoins le nouveau gothique du 
vieux, &  on convient que les Fgiiies 
Cathédrales de Paris , de Rouen , de 
Beauvais, d'Amiens, de Reims , de 
Vienne , de Chartres ., l’Ablaïe de 
Saint Otien de Roüen, celle de Roïau- 
mont , & quelques autres en petit 
nombre , ne lailFent pas d’eftre de 
beaqx vaifieaux : pour faire des balte, 
mens fans proportions ni ornemens, 
il ne falloir point d’Architectes, des 
Maçons fuffi foi en t pour peu qu’ils 
fçulfent chojfir la pierre &  bien pré­
parer le mortier} ce mauvais gouR a
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duré près de mil ans en France, le 
peu de cas qu’on y faifoit de la pro- 
feffion d’Architecte , la crainte de n’y 
pas réüffir, &  la prévention où l’on 
eftoit en ce tems-là qu’on ne pou voit, 
quelque effort qu’on fi 1 1 , atteindre à 
la,réputation &  au mérité des Italiens , 
faifoient que peu de François embraf- 
foient cette profeffion, c’eftoit moins 
le génie que le courage quf leur man- 
quoit.

Dès que François ï. eut promis de 
récompenfer les François qui travail- 
leroient à fe perfectionner dans les 
Arts, il s’éleva tout à coup des Gens 
qui fe diftinguerent en toutes lortes 
de profeffions ; les Maçons devinrent 
Architectes, &  à force d’eftud'ier les 
beautés & fecrets del’À rt, ils s’y ren­
dirent très-habiles : entre plufieurs 
deffëins qu’on donna à François.. I. 
pour baftir le Louvre , deux parurent 
excellents , l’un eftoit d’un Italien, 
nommé Sebafiien Serllo , &  l’autre d’un 
Parifien, appelle l ’Abbé de Clagni : Ser- 
lio faifoit le meftier depuis plus de 
quarante ans, il n’y en avoit pas dix 
que de Ciagni s’y appliquoit ; fou 
defléin néanmoins fut trouvé fi noble 
&  fi beau , que ce fut celui qu’on
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fuivit 3 de l’advis mefme de Serlio 
Ponce 8c Gougeon, autres François 
exécutèrent ce delfein * ce qu’ils ont 
fait au Louvre eft regardé comme 
un modelle de la plus belle Archi- 
îeéfure.

Qiii le croiroit, l’Efcurial eft bafti 
par Louis de Voix Parifien 5 ce ne fut 
pas fans peine que Philippe II. R 0y 
d’Efpagne , fe fervit pour cela d’un 
François ; la jaloufie des Architedes 
Bfpagnols, Italiens 5 Flamans, fit long­
temps balancer ce Prince , 8c ce fut 
quaiî malgré lui qu’il rendit juftice 
au mérité. Le delTein de de Foix 
charma tellement les Connoifïeurs, 
que Philippe ne put s’empefeher de 
décider en fa faveur. Catherine de 
Médicis qui fe connoilToit à tout, fe 
fervit pour fes baftimens des fameux 
de Lorme 8c Bullant 3 parce qu’après 
avoir bien cherché, elle n’en trouva 
point d’aulli habiles en Italie ; de Lor- 
ine a furpaffé les anciens dans la coup- 
pe des pierres , 8c dans 1 art de faire 
des voûtes. Le Luxembourg ou Pa­
lais d’Orléans à Paris , un des plus 
parfaits Edifices 8c des mieux enten­
dus de l’Europe , e ft  d’un François,
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n o m m é  la Brojfe ; le Portail de Saint 
Gervais, une des Paroilïes Paris , ek 
encore du mefme Architede-, le Ca­
valier Bernin , qui paile parmi les 
Italiens pour le plus grand Maiftre 
qu’ils aient eu depuis Michel Ange, 
difoit qu’il n’avoit rien vu de plus par­
fait que ce Portail. ....

Sous Louis X I I I .  &  fous Louis 
XIV. le Veau, P  errant, Vuval , M an- 
fart, ont immortalifé leur nom ; le 
premier par le nouveau Louvre , 1 au­
tre par la Façade de ce magnifique 
Edifice, le troifiéme par le a Val de 
Grâce , &  le dernier par un grand 
nombre d’Eglifes, Palais &  Maifons, 
dont on admire l’élegance ; il y & 
dans tous ces Ouvrages un bon gouit ,  
une propreté qu’on ne voit point ail­
leurs. Sionn’ofe pas dire que les Fran­
çois foient parvenus à la perfedion de 
P Art , du moins eft-il bien certain qu ils 
en approchent de fort près.

Mais c’eft allez parler des Couiiu- 
mes du tems palTé, ces Mœurs anti^ 
ques font fi éloignées des noftres, 
qu’elles n’ont plus de fel pour nous ;

d Erlife baflie à Paris au Faux-bourg Saint Jacques* 
|>ar la Reine Anne à’ Auftncbc Mere de Louis XIV.



je m’arrefte de peur d’ennuïer à eti 
faire un plus grand détail, d’autant plus 
que ce qui manque ici fe trouvera 
mis en fa place dans l’Hiftoire du, 
Régné des Rois.

| ■ ' ' ■' *

Fin des Momrs &  Gonflâmes„
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DES F R A N Ç OI S
• DANS L E S  DIFFERENS T E M S

D E  L A M O N A R C H I E.

A

A B B A Y E S  anciennes,
comment dotées par les 

François , p ag s 10
lAbbcz,. --es plus puiffans 'eftoient 

mandes aux AITcmblées Ge­
nerales j 5. &c aux Cours 
Plenicres. J S

„ 4',siard. Sçavant du douriéme 
fiécle, 97- fait envers Fran­
çois l’ Hiltoire de les Avantu- 
res. 1 S 1

Academies ou Lieux d’ F.llude. Il 
y en avoit de fort célébrés 

' dans la Gaule du teins des 
Romains. 9 5- &  9  +

%Aempttim. Differentes maniè­
res autrefois en ufage en Fran­
ce pour fe purger d’une Ac- 
cufacion. t j .  &  f u i x i

<s4£tes de! ^Apofires Ancienne piè­
ce en François , reprefentée 
pendant long.- tems fur le 
Theatre de l’ Hoftel de Bour­
gogne. iSff

lAjfotbliJferneht de la Monnoie. 
Le plus grand que l’ on ait 
vu a elté fous Charles V I ! .
î a 7

^A’des , Droic qui fe leve fur 
les Marthandifcs & Liqueurs. 
En quel rems & à quelle oc- 
cafiun il a efté eftabli , i(8. 
çr 139. depuis quand eft-il
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perpétuel. 139. &  140
tild es  coûtumieres ou Loyaux 

A id e s , ce que c’eftou , par 
qui & quand elles eftoient 
deues. 13S

A lb ert le Grand écrit fur le Li­
vre des Sentences» 57

Alcuin apprend à Charlemagne 
la Diale&ique, la Rhétori­
que 8c l’Aftronomie 93

'lAlenfon. En quel rems cette 
Terre a efté érigée en Du­
ché & Pairie , 49, de qui 
defcendoient les Princes de 
cette Maifon , & pourquoy 
pendant long-tems ont-ils ef­
té précédez par les Ducs de 
Bourgogne, quoique ceux-ci 
fuflent iflus d’une Branche 
cadette • ibid.

LAlexandre de Malles commente 
le Livre des Sentences. 97 

Alexandre de Paris Poëte Fran­
çois du douzième fiécle. 1S0 

Alexandrins Vers de douze Sil- 
labes , pourquoi appeliez ain- 
fi ? 181

A le x is  , fils d’Ifaac Empereur 
des Grecs, pourquoi eft-i!ap- 
pellé par Villehardoüin le 
Valet d e  Cenftantinople. g j  

A l i x  de Champagne Mete de 
Philippe Augufte, eft Regente 
pendant la minorité de fon 
fils , 8c pendant le VOtage que 
ce Prince fait au Levant. 114 

Anatomie , inconnue aux An­
ciens , t O f .  qui le premier 
l’a débrouillée , ibid.

Angen Efpece de Javelot dont 
fc feivoient les anciens Fran­
çois. 7

Anne d e  Bretagne femme de 
Charles VI11 8c de Louis 
XII- méprife les ajuftemens , 
i6j. fon air prude tient la

; s M ce v  r s
Cour dans la modeftie. 1 gg 

A nne de France Dame de Beau- 
jeu , eft Regente du Roïaurae 
pendant la minorité de Char­
les V111. fon frere. 114 

A m e de Tiuffie Mere de Philip, 
pe I. n’t i point Regente dans 
le bas âge de fon fils , pour- 
quoi? im. &  114

Année Civile , quel jour elle a 
commencé en France dans les 
differens tems de la Monar. 
chie. 7

Annonce, par qui & avec quel» 
les ceremonies fe faifoicl’an- 
nonce d’unTournoi. 80 drgt 

A pocrfiaire , Officier de nos 
anciens Rois 8

A ppel. A quelle peine, dans les 
premiers tems , eftoit con­
damné l’Appellant quand 
l’Appel eftoit mal fondé. 15 

Arbaiefles. L’infanterie s’en fer- 
voit. 71

A rc s. On en donnoit aux Fan» 
tafïïns. 7!

V  Architecture négligée en Fran­
ce pendant plus de mil ans, 
j 99 . &  Jit iv . y florifl’oit fous 
François I. roi

Anhiteftes François approchent 
fort aujourd’hui de la perfec­
tion de l’Art. 105

Lfi Aretin , Guy dit l’Areiin, 
Moine de Noftre Dame de 
Pompofe, en quel tems il a 
inventé la Mufique à plufieurs 
Parties. 7°

Arifitetc} fa Logique fuggeie de 
vaines fubtilitez , ÿÇ. En 
quel tems fes Ecrits furent 
apportez en France? i t ils 
y font deff-ndus, >-€■  quand 
ces deffenfes ont efté levées. 
ibid. \
rmes offenfiyes & deffeefives
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des anciens François. 7. &  8 

firmes, donc on fe fer voit dans 
les Tournois. 8c

/ïrmes Courtoifes » pourquoi ain- 
Ci appellées , S4 où s’en ler- 
voit-on • tbid.

Armes à outrance , Combat fin- 
gulier de fix contre fix, ja­
mais de feul à feul, Sv* fes 
Loix. 8j- & 86

A m es de France ne font point 
aulfi anciennes qu’on le dit, 
89. Contes qu’on fait fur 
cela, ibid.

Armées , dequoi anciennement 
eftoienr compofées les Ar­
mées de la Nation, 66. 1 (o. 
le peu de difeipline qu’il y 
avoic dans ces Armées. 66. 
&  fu iv .

Armoiries. Ce qui y a donné 
lieu? comment elles fe font 
perfectionnées ■ quand Jelies 
ont commencé de pafl'er du 
pere aux enfans.

Armoiries des Chevaliers & E- 
cuïers qui vouloient ellre d’un 
Tournoi , eftoient examinées 
par les Juges du Combat, 
quelques jours avant qu’il 
commençait. 81

Arrefis. L’expedition n’en couf 
toit rien. Ce n’eft que de­
puis Charles VIII- qu’on t’a 
fait païer aux Parties. 1̂ 1 

Arrefl du Parlement qui or­
donne un duel. 3 j

Arricrefiefs Leur origine-
&

Artois. /Une Comtefle d’Artois 
alïïlte comme Pair au Sacre 
de Philippe V. 8c une autre 
à celui de Charles V. tu  

Aff.mbléts Generales de la Na­
tion , quand & où elles fe 
tenaient , 7-8.  pourquoi on

d e s  F r a n ç o i s .
les appelloit Aftcmblées dis 
Champ de Mars ou de May, 
9. les Ducs Sc Comtes , les 
Reines mefmes y eftoient ju­
gez, 11. C’eftoit là qu’on 
regloit tout ce qui eonccr- 
noic l’Eftat de la Nation, 
11. qu’on nommoit un Tu­
teur aux Enfans du Roy, 
qu’on failoit le partage de 
fa fucceflïon, qu’on fixoit le 
jour & le lieu pour procla­
mer le nouveau Roy, 13. 
ces Aflerablées fe tenoienc 
deux fois tous les ans fous 
les Rois de la fécondé Race, 
4 6

AJJtf'es. Où fe tenoient-elles an­
ciennement ? io

Ajlrologie ju d ic ia ire, en vogue 
fous Louis le Débonnaire, 
174. combien cette Science 
eft vaine. 17$-

Ajironomie , à la mode fous 
Charlemagne. 174

Saint Augujttn eft le premier 
qui ait porté les Fideles à 
païer la Dixme. 1 1 6

Atimuffes fe portoient autrefois 
fur la telle. igo. &  fu iv ,  

A v o u é  Seigneur puiflànt du 
voifinage , que les Eglifes 
choilîllbient pour dçffendie 
leur bien. 6 j. &  66

B:

E ACh e s i e r . Degré de 
Noblefle , J7. &  fu iv . 

quand ce nom s’eft-il aboli? 
14'

Baguette. Les Jùges d’un Tour- 
roi en porcoienr une blanche, 
Sc ne la quitcoient point que 
le Tournoi ne fuit fini. 8 i 

B a ï f , Poète tragique fous Char-
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Bar.neret o u  C h e v a l i e r  B a n n e -  

r e r .  D e g r é  d e  h a u t e  N o b l e f l ë ,
5 2 .  c o m m e n t  o n  y  p a r v e r i o i c , 
6 2 .  f é l o n  q u e  l e s  B a n n c r t t s  
e f t o i c n t  p l u s  o u  m o i n s  q u a -  
l i f i f z ,  l e s  G u i d o n s  d e  l e u r s  
C o m p a g n i e s  e f t o i e n c  p l u s  o u  
m o i n s  o r n e z  ,  7 1 .  q u a n d  c e  
n o m  s ' e f t - i l  ^ b o l i - 5 1 4 1

Banmere,  c e  q u e  c ’ e f t o i t .  6 f 
Banmere de France o u  P e n o n  

R o ï a l .  D r a p e a u  d e  n o s  a n ­
c i e n s  R o i s  a t t a c h é  a u  h a u t  
d ’ u n  g r o s  a r b r e  q u i  p o f o i t  
f u t  u n  c h a r i o t ,  y l  o n  n ’ e f -  
t o i t  p o i n t  c e n l é  v a i n q u e u r  f i  
o n  n e  g a g n o i t  c e  P e n o n  ,  n i  
v a i n c u  q u ’ o n  n e  l ’ e u f i  p e r ­
d u  j  ibid.

BaFares r a v a g e n t  l a  G a u l e  e n  
p ’ f l a n t .  j.

Bardes , a n c i e n s  P o ë c e s  F r a n -  
ç o i s .  1 7 5

Bur e O n  a p p e l l o i t  a i n f i  l e s  
c h e v a u x  c o u v e r t s  d ’ u n e  a r ­

m u r e .  y z
Baron. P r é é m i n e n c e  d e  c e  T i ­

t r e  ,  1 1 7 .  Jttiv. L e s  B a r o n s  
a v o i e n t  d r o i t  d e  b a t t r e  M o n -  
n o i e ,  i i g .  a u t r e f o i s  c ’ e f i o i t  
t o u j o u r s  u n  H a u t  B a r o n  q u i  

' p r é f i d o i c  a u  P a r l e m e n t .  1 5 0  
Bataille d e  C r e f f i ,  Sy. d e  P o i ­

t i e r s  ,  ibid< d ’ A z i n c o u r c  ,  7 0  
q u e l l e  f u t  l a  p r i n c i p a l e  c a u f e  
d e  l a  p e r t e  d e  c e s  B a t a i l l e s ,  
ibid.

Barilde f e m m e  d e  C l o v i s  I I .  &  
R é g e n t é  f o u s  C l o t a i r e e  I l î .  1 3 .  
f o n  c a r a é t e r e ,  4 1 .  e l l e  f è  r e t i r e  
d a  n s  u n  (. o u v e n t ,  ibid.

Beauvais. L ’ E v e f q u e  d e  B e a u -  
v .1 i s  a  l e  p a s  f u r  c e l u i  d e  
L a n g t e s  a u  S a c r e  d e  P h i l i p .  
Pe V. 1 1 1

5 M œ u r s
D h Bellay P o ë t e  F r a n ç o i s ,  c ’ e f i  

l u i  q u i  a  r e f i a f c i t é  l e  S o n n e t  &  
q u i  e n  a  f i x é  l e s  r é g l é s ,  i j j  

B elle au ,  f o u s  q u i  c e  P o ë t e  v i -  
v o i t .  S e s  O u v r a g e s .  

Benÿerade ,  a  e x c e l l é  e n  v e r s  
g a l a n s .  I § 5

Berenger A r c h i d i a c r e  d ’ A n g e r s ,  
f e s  e r r e u r s  f u r  l ' E u c h a n f i i e  j 
P 6 - S e s  d i f p u r e s  a v e c  Lan- 
franc ,  f i r e n t  n a i f t i e  f a n s  y  
p e n f e r  l a  T h é o l o g i e  S c h o l a f -  
t i q u e ,  ibid a i d e  b e a u c o u p  à  
m e t t r e  A  r i f t o t e  e n  v o g u e .  17^  

Bernard R o y  d ’ I t a l i e ,  e f i  c o n ­
d a m n é  à  m o r t  p a r  l e s  G r a n d s  
d e  F r a n c e .  ^g

Bernm. L e  C a v a l i e r  B e r n i n  l ’ A t -  
c h i c e é l e  l e  p l u s  c é l é b r é  q u e  
l e s  i t a l i e n s  a i e n t  e u  d e p u i s  
M i c h e l - A n g e .  L e  c a s  q u ’ i l  
f a i f o i t  d u  P o r t a i l  d e  S .  G r e ­
v a i s  d e  P a n s .  r o ;

'Bertaut P o ë t e  F r a n ç o i s  f o u s  
Henry m .  , g

Bien' d ’ B g l i f e  e n v a h i s  p a r  l es  
f e c u l i e r s  ,  1 i f i .  c o m m e n t  i l s  
s ’ e f i o i e n t  a c c r u s ,  ibid. & fuiv, 
i l s  d e v i e n n e n t  h é r é d i t a i r e s  
d a n s  l e s  F a m i l l e s ,  &  f e  v e n ­
d e n t  c o m m e  l e s  a u t r e s  b i e n s ,  
1 2 7  f o u s  q u e l  R è g n e  o n  l es  
r e f ï i t u a  a u  C l e r g é  1 : 8

Blanchard. E n  q u o i  c e  P e i n t r e  
a  e x c e l l é .  , <. £

Blamhe d e  C a f i i i l e  ‘M e r e  d e  S .  
L o i i i s  ,  R e g e n t e  p e n d a n t  l a  
M i n o r i t é  d e  c e  P r i n c e .  1 . 4  

Blason O n  n e  v o i t  p o i n t  c l ’ A u -  
t e u r  q u i  e n  p a r l e  a v a n t  l ’ a n  
l ' j o .  8 9

Boileau D e f p r e a u x  P c ë t e  f a t i -  
r i q u e .  i-gç

Bonnets. D e p u i s  q u a n d  o n  a  
c o m m e n c é  d ’ e n  p o r t e r .  1 6 0  
& 161

Bouclier,



t r  C o u t u m e s . !  
bouclier. A r m e  d e f f e n f i v e  d e s  a n ­

c i e n s  F r a n ç o i s .  S
Emile. L e  j e u  d e  B o u l l e  c f t  

d e f f e n d u  p a r  C h a r l e s  V .  1 7 0  
'Bourbon. A r c h a m b a u t  S i r e  d e  

B o u r b o n  q u i t t e  l e  T i t r e  c l e  
P r i n c e  p o u r  p r e n d r e  c e l u i ,  d e  
B a r o n  i ’ 7

Bourbon. M a i ï o n  R o ï a l a  D e  q u i  
d e f c e n d e n c  l e s  P r i n c e s  d e  
c e r t e  M a i  To n  ,  4 9  . L o u i s  &  
P i e r r e  D u c s  d e  B o u r b o n  p r é ­
c é d è r e n t  l e s  C o m t e s  d ’ A l e n ­
ç o n  3 q u o i q u e  c e u x  c L f u f f e n t  
p l u s  p r o c h e s  d e  l a  C o u r o n n e ,  
j u f q u e s  à  c e  q ;u e  l a  T e r r e  
d ’ A l e n ç o n  e u t  c i t é  é r i g é e  e n  
D u c h é  &  P a i r i e  ,  ibiâ.

Barguignons s ’ e f t a b l i f l e n t  d a n s  
l e s  G a u l e s  v e r s  l e s  A l p e s ,  s .  
i l s  a b o l i f l ’e n t  d a n s  l e u r s  B f -  
t a t s  l e  T i t r e  d e  D u c  S c d e  
C o m t e .  1 0 .  &  <1

%'jiwlUr, O f f i c i e r  d e  n o s  R o i s .
S e s  f o n d i o n s . 8

Br.Ke.eis. D e p u i s  q u a n d  o n  e n  
a  p o r t é  1 6 }

Brnjjards Q u a n d  o n  c o m m e n ç a  
d e  s ’ e n  f t r v i r  7 1

Brigandages d e s  a n c i e n s  F r a n ­
ç o i s  q u i  e n  f o n t  c h a f t i e z .  p a r  
l e s  E m p e r e u r s .  5 .  & fm v. 

Bruit. C e  n ’ e f l :  p o i n t  c e  G r a ­
v e u r  q u i  a  i n v e n t é  l e  M o u l i n  
d o n t  o n  ’f e  f e r  c p o u r  m o n ­
n a y e r  <3}

la  BnJJ' A r c h i t e Ê t e  F r a n ç o i s .
S e s  p r i n c i p a u x  O u v r a g e s .  : o r  

Le Brun P e i n t ,  e  c é l é b r é  f o u s  
L  i r i s  X I V .  i ° 6 .  S e s  p r i n c i ­
p a l x  O u v i s g e s  &  c e  q u ’ o n  y 
t r o u v e  à  r e d i r e  i ç y

B’runehaur R< i n e  b ’ A u f t r a f i e  > e f t  
j u g é e  à  m o r t  p a >  l e s  G r a n d s  
d e  U  N a t i o n  ,  11 F . l l "  a v o i c  
e f t é  R é g e n t e  p e n d a n t  l a  M i -

d e s . F e . A n ç o î S .
norité de fon fils & de fes pe­
tits-fils, 13 La Cour f: polit 
fous fon Gouvernement. 4t 

D e Brillant Architeâre Fr.t çois 
eft empioïé par Catherine de 
Médicis.
/

C.

C A b. o u g e, Avanture de 
la Dame de Carouge 35 

Cartel. Par qui eftoit porté le 
Cartel des Guerres Pr ci s, 
77. & celui des Armes à
outrance. S 5

Cartes. Les jeux dé Cartes , par 
qui inventez. ifi?

Ca[qne On le pottoic differetiC 
feion fa condition. 7 1

Catherine de Médicis po> te le 
luxe à l’excès, iêù fes in­
clinations &i fa politique. 167 

CavaUene. Sur la fin de là Se­
conde R.ace & bien avarie 
dans la Troifiéme les Armées 
Françoifes n’eftoient prefqtre 
que de Cavalerie ,71- dequoi 
elle eftoit armée'. 7 -■

Centewers Juges du Peuple, 19, - 
jufques où s’eftendoienc leur 
pouvoir. * v

Chabot -arnac , fe bat en. dut!
en prefen.ee d’Henry il. fœ 

Chambrie.rg officier de nos Rois..
Ses fonétions 8

Champ de Mars ou de May, 
ce aue c’eftoît. 9

Champions Gens qui fe battoienc 
pour faire la preuve de quel­
que chofe, 18. leurs armes 
Félon les différents Corn rs ,. 
19. to. leur fort après le 
Combat ,31. à quiprom mffle 
on aennoit le nom de ■. hâro- 
pion, rd*

Chancelier. Cette Charge n’éftotî
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autrefois que la cinquiefme 
de la Couronne , M ?. fon pro­
grès , ibid le pouvoir qu’elle 
donne aujourd’hui, i\ 6  c’eft 
le feul homme du Roïaume 
qui ne porte point le deuil, 
pourquoi * tb id .

Chanoines des Eglifes Cathédra­
les enfeignoient autrefois les 
Sciences & les Humanitez. vp 

C h a n fo n , dite de T^oland , qu’on 
chantoit avant le Combat a- 
fin d'animer les Troupes. 179 

C hant G r é g o r ie n , quand & par 
qui introduit en France. 191. 
& 1$}

' Ç b a -p e  d e  S ■ M artin, Ce que 
c’eftoit, 74. nos Rois la fai- 
foienc porter à l’Armée com­
me leur principale bannière , 
ib id .  combien de tems elle a 
efté en vogue, ib id .

C k a p p ea n x  En quel tems on a 
commencé à s’en fervir. r£i 

Cha.pperons. Anciennement tout 
Je monde en portoic , 16 0 . 
differentes fortes de Chappe- 
rons:, tb id .

C h a rg es. Quand les Charges de 
Judicature ont-elles commen. 
cé à eftre perpétuelles Sc vé­
nales. 144. &  fu iv*

C haribert Roy de Paris Son 
caraélcre ,40. il parloit bien 
latin. 94

C h a rlem a g n e  , en quel habit il 
eft teprefenté dans une Mo- 
faïque faite de fon tems 
14. Il renouvelle la i o y  faire 
par Conftantin en faveur de 
la Jurifdi&ion des Evefques, 
1 1 .  L’eftenduë de fon Empi­
re , 46. ]1 fait décoller 4s 00. 
hommes en un jour, ji. Il 
répudie fes deux premières 
femmes , jt . Ses Loix ne

Es M ee u a. s
font point exécutées , parce 
que fa vie les démentoit, 
ibul. Son amour & fon ef- 
time pour les Sciences, 94. 
Ce n’eft point lui qui a inf. 
tmié les Pairs i no. Il taf. 
che inutilement de reprinrer 
le luxe , 164. il aimoit la 
Poëfie avec paillon 1

Charles M artel , s’empare du 
bien de l'Eglife. n 6 .  &  <i7

Charles le Chauve eft facré à, 
Orléans, 4̂ , $es plaintes au 
Concile de Savonnieres con­
tre l’Archevefque de Sens ; 
Il eftoit fçavant. çq &  yr,

Charles III.  dit le Simple, 
Changement arrivé de fon: 
tems dans la Monarchie. 47 
& fuiv.

C h a rles V. fon portrait, tfg-, 
fa fage conduite fie fon at­
tention à maintenir la difei- 
pline parmi les Troupes , gf. 
on commenee à voir de fon 
Régné des efeus de France 
qui n’ont que trois Fleurs- 
de lys , 90. il fixe la Majorité 
de fes Succeffeurs à quatorze 
ans , 11 y. il veut que les Pre- 
lîdens & Confeillers du Par­
lement & le Chancelier mef> 
me foient ellus par voie de 
Scrutin j iyi. c’eft de foa 
Régné qu'on a commencé à 
faire des Pièces de Théâtre 
en François. i8y

C harles VI. fait faire un Servi­
ce pompeux au Conneffble 
du Gucfclin, J7. fa magnifi­
cence dans une Promotion 
de Chevaliers , 6z. malheurs 
de fon Régné , gÿ 70 il 
ordonne que le plus proche 
hetitier de la Couronn: , Ma­
jeur ou non, fera proclamé
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Roy dès la mort de fon Pre- 
deceffeur, ii6- 'I chafle les 
Juifs pour toujours , 1 33• 
c’eft de fon tems que le Par­
lement a commence a fe te­
nir toute L’année 1 51 &  f u i v .

Ch Arles VU- force fes Ennemis 
à le reconnoiftte pour Roy , 
7©, il reftablic la Difcipline 
parmi les Troupes, ibid. fin- 
gularité de fon Sacre , ou 
pour la première fois on voit 
par reprefencacion les douze 
anciens Pairs , ' i n .  change­
ment arrivez, de fon Régné , 
ibid." &  f i t i v ■ dans la Mon- 
noie j 157. dans les Finan­
ces, r3 j .  &  140. dans la 
Milice, 141. dans la Juftice, 
145. ù 4 f u i v . dans la Police. 
M7- &  f u i v .

' H urles IX. ordonne que l’ An­
née Civile commencera au 
premier ja n v ie r , 7. quel ef- 
toit fon plus grand plaifir. 
i 70

Charles Comte d’ Anjou, frere de 
S. Louis, faifoit de jolies 

chanfons. 181
C ha rles-flu int Empereur , fait 

faire une confultation aux 
Théologiens de Salamanque, 
pour fçavoir fi en confcience 
on pouvoir diflequer un corps.
10f , .

Chevalier. Preeminenees de cette 
Dignité, j 7 * &  f u i v .  quali- 
tez qu’ il falloir avoir pour y 
parvenir > 5 9 .  ceremonies 
d’une Promotion de Cheva­
liers, ib id . &  f u iv .

Chevaliers de la Table %onde , 
pourquoi appeliez ainfi ? 87. 
tr 88

Chevaliers. Il n’ y avoic qu’ eux 
que l’on traiuft de M ejj.re &

D ES F R A N Ç O I S .
de M enfeigneur , 37. 58. '9.
ils avoient fceance au ;tlc- 
rr.ent , >+8. quand Sc pour­
quoi ils s’en font retirez j $ 

Cheveux , on les a portez longs 
dans la Première Race , on s 
dans la Seconde , un pe pu s 
longs dans la Troifielime. 
i j 9. i r  fu iv .

Childebert Roy de Paris , ren- 
droit la Juftice en personne, 
|ij. fa cruauté , 59. il parloic 
bien Latin. 9 +

Cbilderic pouffe fes Conquefles 
jufques à la Loire. j

Chilj/eric Roy de SoifTons , Prin­
ce fanguinaire , 4 1 ,  parloir 
Latin parfaitement. 94

Chramne cft bnflé v if  par ordre 
de fon pere Clotaire [. 39

L e  Ctd , Pièce de Theatre la 
plus célébré qui ait paru en 
France. *87

Cïagni. L’ Abbé de Clagni Ar~ 
chireéte François. Le defftin 
qu’il donne pour le Louvre 
cft préféré à tous les autres, 
roi

Clémentines. Ce que c’ eft. 101 
Clodion. J  ufques où il pouffa fes 

Conquefles.  ̂ S
Clodom ir, fils aifnc de Clovis ,, 

efl tué par fa faute en pour- 
fuivant des fuïards. 59

Clotaire I. maffacre deux de fes 
neveux , 8c fait bruflet un de 
fes fils. 3 9

Clotaire II- fait fupplicier la Rei­
ne Brunehaut , si il rend la 
Juftice en perfonne , t) .  fon 
humeur douce contribue J  po­
lir les mœurs , 4 1 .  il eftoit 
fçavant 9 +

Clovis. Ses Conquefles, 3. fa po­
litique , 19- fa cruauté, 38. 
caraftere de ce Monarque ,39»

Si j



T a u s  b 
' le C l o v i s  3 d e  D e f m a r e f t s  ,  

P o ë m e  E p i q u e  p e u e f t i o t é  i S  s 
Clovis I I ,  e i l o i t  f u j e c  a u  v i n .  

4 i. &• 4 :.
Colleu ,  i l s  n e  f o n t  e n  u f a g e  q u e  

d e p u i s  H e n r y  i l .
Combats S i n g u l i e r s ,  e n  q u e l  c a s  

o n  l e s  o r d o n n o i t ?  q u i  e n  e f -  
î o i t  e x e m p t  ■ q u e l l e s  e n  e f -  
î o i e n c  l e s  L o i x  ? zy. &  fu iv . 
p o u r q u o i  e i t o i e n t -  i l s  a p p e l i e z  
î e s  Jugement d e  D i e u ?  3 4  

Comédies r e p i e  [ e n t é e  s p a r  g e f t e s  ,  
i a i f o i e n t  a u t a n t  d e  p l a i i i r  o u e  
l e s  v é r i t a b l e s  C o m é d i e s ,  \ 7 

Commtjjhres, o n  e n  e n v o ï o i t  d é  
t e i n s  e n  t e r n s  d a n s  l e s  P r o ­
v i n c e s  p o u r  r e c e v o i r  J e s  p l a i n ­
t e s  d e s  P e u p l e s ,  s 8 .  o n  n ’ e n  
e n v o ï o i t  j a m a i s  m o i n s  d e  
« P e u x  e n f e m b l e  ,  u n  P r é l a t  
a v e c  u n  D u c  o u  u n  C o m t e .  
2i

C om pagnies « ' O r d o n n a n c e ,  p a r  
„  q u i ;  &  q u a n d  c f i a b ü e s  m  
t o m t é  , D i g n i t é  R o m a i n e  a b o ­

l i e  p a r  l e s  g o : s ,  &  g a r d é e  
F a i ‘ l e s  P t a  ç o i s  ,  n ’ ë f t o i t  
q u  u n e  C o m t n i l E o n  d a n s  l e s  
e o m m e n ç e m e n s  d e  l a  M o n a r ­
c h i e .  J O  &  l t

Comte , c e  T i t r e  e f t o i c  a u f f i  h o ­
n o r a b l e  q u e  c e l u i  d e  D u c  
p e n d a n t  l a  f é c o n d é  R a c e  ,  &  
b i e n  a v a n t  d a n s  l a  t r o i f î e f m e .  
4-8 - &• 4 5

Comtes ,  e i i o i e n t  t o u s  m a n d e z  
a u x  A  l i e m i d é e s  d u  C h a m p  
« e  M a r s  } 1 0 .  &  a u x  C o u r s  
ï  J e n i e r e s  j  1 r>. l e u r s  f o n c t i o n s  

1 e f t e n d u e  d e  l e u r  p o u v o i r  ,  
î o ;  1 1 .  i .  f e  f o n t  S o u v e ­
r a i n s  d e s  V i l l e s  d o n t  i l s  e f -  
t ° i > m  J u g e s ,  4 8 .  145 -  f o n t  
a p p e l i e z .  P r i n c e s  &  B a r o n s .  117

es M œ u r s
Comte du Palais , dequoi cï:'?a=- 

ge cennoiffoit.
Con:île de Latran en m e ,  <jt f .  

fetïd qu’on fade dans les H." 
glifes la preuve par l’eau ni 
par le fer.

Le 11. Concile de Tours exhoue 
à prier la Dixme , & ]e n, 
de Mafcon l’ordonne , 

Concordai entre Leon X & Fran­
çois I. ,, t

Confrères de là Paffion , pour' 
quoi on appeila ainfî les pre- 
miets Comeditns qui joüeiént 
des Pièces en François i§(,- 

Connefiable n’efioit originaire­
ment que lé Premier E curer 
du Roy , «43. progrès de cette 
Dignité , fon pouvoir , tbu. 
&  f " i v .  eftoit Chef-de tous- 
les Confeiis.

Confiant in permet de porter au 
Tribunal des Evefques , les 
affaires quoique déjà liées à; 
un Tiibunal Stcuüti;. zo. &■
Z I

Càr'.eil 3 dit Villon ,  Poète Fran­
çois du teins de Louis XI.

. 181
Corbie‘s Arnaud d Corbie eft eflu 

Chancelier de France à la plu.
1 alité des voix. {y.

Corne , on obl geoit les Juifs <j2 
France d’en porter une fur 
leur bonnet. m

Corneille , Pierre Corneille le plus' 
célébré de nos Poé'tes Tragi­
ques , 187. Ces p incipalcs 
Pièces, ibid. Parallèle de lui 
& de Racine. ;gg

Le Correge s . en quoi ce Peintre 
a excellé. .9y

Cour de Cbrefhenté , ce qù’on ap- 
pelloic ainfi. n

Couronne } comment eftoiffit fai­
tes celles- de nos- anciens



ST CO'TJ ï  t M l !  
Rois. ip

Saurs P lanières, magnifiques Af- 
fomblées , cm & quand fe 
faifoient-elles ? r p £r 16 . 
qui s’y trouvoit • iS . quelles 
en eftoiem les principales ce­
remonies ? lis diverci'ilemens 
3c les occupations ï tg. &  
f u i v . combien elles duraient, 
18. frequentes fous la fécon­
dé Race, -, 6. fort à charge 
au Roy , 113. il ne s’en eft 
plus tenu depuis Charles VIL 
ibid- ér fu iv .

§0ûtume , d’où, vient qu’il y a 
en France tant de Coutumes 
differentes. tu

Crimes , tous Crimes hors les 
Crimes d’£ fiat-, n’eftoient pu­
nis anciennement que d’une 
amende pécuniaire. 14. &  ip 

Les Croifcides , ont contribué à 
corrompre les mœurs des Eu- 
ropeans, p;. ont donné lieu 
aux Armoiries , &S èc aux 
Décimés, 115. il ne s’tn eft 
point fait depuis Louis, 
ibid.

Croirez,, il n’eft forte de vices 
que l’Hiftoire ne leur repro­
che. pt

Croix , rentes les differentes 
Croix qu’on voit dans les 
Armoiries , font des preuves 
évidentes que ce font les Croi- 
fades qui. les ont fait aaiflte. 
SH'

Cutrajjes , quand on a commen­
cé à s’ën fervir. 7 1

Ctiiffkn , en que! tems ils ont 
commencé d’éftre en ufage. 
7i

Cures données à des Officiers 
qui en atermoient le revenu , 
i ' - 7 . ferment quelquefois de 
dos. * s 18L

d e s  F r a n ç o i s »

D.

D A g o b e r T I. Prince dé­
bauché j 41. il a.moit les 

Lettres. 94
Dames prefidoient aux Tour­

nois & en donnoient le prix» 
80. ér fu iv . eftoieni autief t’s 
peu parées, 16 1. depuis quand 
elles portent des Colliers ,

- 16}-. depuis quand elles vien­
nent à la Gour. 16 g

Dam'osfeem , Titre de NoblciTe,
6 ;. à*qui on le donnoit r ibu£. 

Débauche du vin & des femmes, 
grande dans les premiers tems>
4,1. 4 2.'.. 0 . 5 a

Decjmesllevées en differens tems» 
119 &  fu iv ,

D aret de G rat i en, en quelle an­
née parut ce Livre, 5c par qui 
il fut approuvé. 101

Décrétâtes., ce que c’eft» tor 
q^erder , autrefois les Deniers 

eftpient d’argent fin, -34. les 
differens degrez par où ils font 
venus au prix qu’ils valent 
aujourd’hui , ibidi

Deniers Publies » par ordre de qui 
& comment levez, autrefois»
! i 9 .  &  140

D efartes , célébré Philofophe ’ 
Moderne , attaque vivemens 
la Phifique d’Ariflote , 177. 
il ne trouve de difficulté „ 
pas mefme à créer un Mon-1 
de , 1 7.8. & ftilV.

Defportes , Poëce François fous 
Henry 111 , ĝ ,

D a b i’ , pourquoi le Chancelier 
ne porte point le Deuil: t?tf 

Dez, d joiier , par qu/ inven­
tez ig 9

Diettes ou Affe.nblées Ge nerales 
de la N-ation Erançoife, quand.



 ̂ T A B t  E D !
& où elles fe tenoienc, 8. &  
■ fuiv. leur pouvoir, n . «Jr 13 

D ifcip lin e, le peu de Difcipline 
qu'il y avoic autrefois dans 
les Armées Françoifes, a efté 
la première caufe des plus 
grands malheurs du Roïau- 
*ne. 6 6. &  fu iv»

ILa DiJJsElion du corps humain 
a pâlie pour un facrilege juf- 
ques au rems de François I.
IOf

D ivo rce, toléré dans les pre­
miers tems. 5 g. ft

*Dixme , quand on a commencé 
de la païer en France. 1 1 6  

Domejlique , Officier de nos an­
ciens Rois, qui avoit l’inten­
dance des Mailons Roïales.

D«ns G ratuits, dans leur origi­
ne , deviennent forcez dans 
la fuite quand on continue 
d’en faire. 11

Douaire de la veuve de S • Louis, 
n’eftoit que de 877. 1. 10 f. 
qui eftoient affignez fur les 
juifs. 131

Poe mes Dragmatiqices ou Pièces 
de Theatre quand on a com­
mencé d’en faire en François , 
j8f. nos Poëtes y ont excel­
lé ,  ̂ ibtd.

Drappeaux de l’Infanterie, de 
quoi iis elfoient anciennement. 
7'-

"D reux, quoique la Maifon de 
Dreux defcendift du Roy 
Loiiisle Gros , aucun de cette 
Maifon n’a porté le Titre de 
Prince ,. : 18. en qui & en 
quel tems elle finit, ib d . 

D roit C ivil , ce qu’il comprend , 
quand & où il fut découvert, 
$ 9 . pourquoi il fut deffendu 
par les Papes & par nos

! s M oê Ü R î
Rois. 0

Droit Canon, par qui rr îi, 
101. ne s'obfcrve prefque plus 
en France. ioz

Druides ou Preftres des anciens 
François , eftoient les Théo- 
logiens, les Aftrologues , les 
Médecins & Juges de la Na­
tion. 1

Duché , Dignité Romaine abo­
lie par les Gots & par les 
Bourguignons, dans les lieux 
ou ils s’eftablirent, 10. &  u . 
confervée par les François, 
ibid. fimple Commiffion dans 
les premiers tems , ibid- de­
vient héréditaire. 48

Duc s ce Titre autrefois le pre- 
mier de tous, perd fa préé­
minence fous la fécondé Ra­
ce, & la recouvre fous la 
troifiçfme. 48. &  49

'D ucs, eftoient mandez aux Af- 
femblées du Champ de Mars, 
10. bc aux Cours Plenieres, 
16'. leurs fondions & leur 
pouvoirj 10. 11. i i .  man- 
geoient avec le Roy dans les 
Cours Plenieres , 16. fe font 
Souverains dans leurs Gouver- 
nemenj, & les rendent héré­
ditaires dans leurs familles,. 
48. i4f. font appeliez Prin­
ces & Barons. 117

Duels , permis par le Roy & 
par le Parlement, en de cer­
taines circonltances. &
3 6

D u val faveux Architede. ioj 
E.

EA u bouillante , la preuve 
par i’Eau bouillante eftoit 

la preuve des gens libres t4 
Eau froide , la preuve pat l’eau



S T  C o û t â m e s  
froide eftoit la preuve du pe­
tit peuple, comment elle fe 
faifoit. 3 4

Ebroïn Maire du Palais, fa hai­
ne contre S. Léger. 41

Echecs j par qui inventez, 16 9 . 
Saint Loiiis défend ce jeu 
fous peine d’une groflê amen­
de. 170

Eihevins} leur origine. 110 
Eche-vins du Palais, qui ils ef- 

toient Z4
Ecoles ordonnées par Charlema­

gne , dans les Eglifes Cathé­
drales & dans les Grandes 
Abbaïes. 94. &  9^

Eru , Henry Iil. ordonna que 
Ton compteroit par Ecus. 134 

E cu ïsr, degré de Noblefte, 57.
fondions de l’Ecuïer. é i  

Egyptiens y ils n’ont point ex­
cellé dans l’Architeéfure. 199 

Eglifes , les anciennes Eglifes 
de France font d’une Archi- 
tettnre groffiere  ̂ zoo. il y 
en a cependant quelques unes 
qui quoique bafties à la Go­
thique , ne laiffenc pas d’ef. 
tte de beaux vaifièaux, ibid. 

Enfuns du Roy , mefme les non 
légitimés ,  fuccedoient tous 
également fi le pete le vou­
loir ainfi. 13

Epèe , celle des premiers Fran­
çois eftoit fi longue & fi lar­
ge , & l’acier eftoit fi fin , 
qu’elle coupoit un homme en 
deux. 8

E p i q u e s nous n’avons point de 
Poëmes Epiques en François , 
qu’on puifte dire excellens. 
184

E ftlaves, le Roy en avoit dans 
fes Terres une quantité pro- 
digieufe. i ; i

V E fcuria l , Palais fi renommé

DES F R. A N Ç O 1 s 3 
des Rois d’Efpagne , a eftg 
bafti par un Pacifien. 1 ozr 

Efiats G e n e r a u x  , quand on les 
a appeliez ainfi, ni-leur pou­
voir, 113 c’eftoiteux qui or- 
donnoient la levée des deniers 
publics & qui fe chargeoienc 
de la faire. *3?

EJlat , le Tiers-Eftat, quand a 
commencé à fe former. 114 

Etoffes d’or , d’argent & de foie 9 
depuis quand elles font com­
munes. i64< &  f u i v i

Les Evefchez, , donnoient fous 
nos premiers Rois une fi gran­
de autorité , qu’on quittoic 
les plus beaux emplois defEf- 
tat pour entrer dans la Pre- 
lature. 9

Evefqucs , eftoient mandez aux 
Affemblées du Champ de 
Mars, 9. & aux Cours Ple- 
nieres ,  16 . en quel tems ils 
y meitoient au Roy une Cou­
ronne fur la tefte , ibid. msn» 
goient avec lui,  ibid. leur 
pouvoir fous nos premiers 
Rois, 10 &  fu iv . ce pouvoir 
accroift fous les Rois de la 
fécondé Race, fo- caufes dit 
progrès 5c de la décadence de 
leur Jurifdiâion,  11. &  ai.- 
alloienc à l’Armée. 64. &

F.
F  A b L e s , le goufl: qu’on y 

prend quand elles font ra­
contées avec efprit. 18/-

EantaJJîns , anciennement il y 
en avoit peu dans les Armées 
Françoifes ,  71. à quoi ils 
y fer voient, ib id.

Fatifies , anciens Poètes Fran­
çois. t8o

F e r  ardent, la preuve pat le Fes



„ , , T A B E E D
£itoir la preuve des gens li­
bres : touces les Eglifes n’a. 
voient pas droit d’avoir ce 
Eer probatique , u., ^  j?. 
avec quelles ceremonies on le 
r ,0ùclïet  ̂l’homme qui 

_  raiioit la preuve , ibid. 
Jteruel, Jèah, fa réputation par- 

m  ies Medecis Galemftes io7” 
* ef i e appdlec des' Foux ,. rtfîe 

de Paganifme. 37
feflin Roïal dans les Cours Pie- 

jeies. l6, & {?
tcfiihs qu’on- failbit à l’honneur 

des Morts. ' i7
Treadaî.rires > n’efloient obligez 

oe feryir qu’un cenain-apm-'
. hfe de jours, 66. le peu
de difcipJine û’il y avoir 
parmi leurs Troupes, 66, 70 
ils les coiumandoient en per-

r .f° nne' *40.
® leî s j ce que c’eft 3c. pourquoi 

on les nommoit ainfi,, 54.
&  U ; ĵuand- ils ont com­
mence a palier du pere aux 
en fans , 55. à quoi ils obli- 
geoienc. S6. &

L a -^Fontaine, en quoi ce Poëce 
' â excellé. , g,
D e F«V x • A r c h i t e élë François oui 

a' bafli lrEfçui'iaI. /ci
Formules dé Marculphe , modèles 

o. Ad s tels qu’on les dreffoit 
du rems de cet Auteur. 14 

François , font originairement 
Peuples de la German e. : quel­
les Provinces ils y hâbi.çoien.t,
1 ■ leur R .•tigron, Moeurs, Cou­
tumes 3ç Expéditions pendant 
qu i s eftoicuc au. delà du 
Rhin, j.. &■  fu iv . ils n’in- 
humolent perfonne qu’avec 
fes beaux Habits , fes armes., 
f'-s chevaux oc un Valet ,. 3.
S emparent de U Gaule- 5,

n s  m ce v  K s
de quelles armes ils fe fer* 
voient dap.s ees.premiets terasj, 
7 - &  S., ’éftoienc jugez félon 
laLdv Sadiques, 1.9; font trés- 
long'tems à, fe polir, 58 & 
fu iv . leur précipitation dans 
les Racailles , 6 7 leur pâjf.

■ fiqn pour les Tournois & 
aunes-, Exercices Militaires, 
80 &  fu iv . cultivent les
Sciences, 93. de tout tems 
ont die grands joiiturs. 170 

François i. n’eftant que Duc de 
Valois , ouvre un Pas d’Ar- 
me ; à. Paris aux fécondés nô- 
• ces de fon brau-pere le Roy 
Loiiis XH. 87 il permet trois 
duels, 36 fous pretëxte d’un 
voïage qu’il devoir faire au 
levant pour en chaffer les 
Tut-s , il obtient de Leon X. 
que tous les Bénéfices de Fran­
ce foiënt -taxez au. dixiéme 
de leur revenu. 119■

Fredegonde fmme du Roy Cbil- 
petic Régente pendant la 
Minorité de fon fiisClotaue II. 
4 1. elle fait jurer avec elle des 
ï.vefques de fes amis, & trois 
cens autres témoins peur 
prouver que fon Fils eftoic 
légitimé , ro. elle empoifonne 
un 'Seigneur dans un verre 
d’hypocras , as. la Cour, fe 
polit pendant fa Rigence 41 

Funérailles , l’appareil des Fu- 
nerailles des Grands Seigneurs, 
refte de Pagahifme. 37

LA G a 5 f t t  !  ou împoft 
f u r  le S 1 ,  f u r  q u i , q u a n d  

3c p a r  q u i  t i ' l a b ’ i .  1 4 3
Gares' d e  B x a i î l é ,  c e  q u e .  c ’ e f -  

toit, - 9 , .  p a r  i l s e l i ' u i e f l t  d o n ­
nez



et Cout ume s  
nez & relevez , ibid.
Gahen, en quel tons les Ef- 

crits de ce Médecin ont patu 
en France, & le changement 
qu’ils y ont apporté à l’an­
cienne maniéré de traiter les 
malades. 104. &  fu iv

Gantelet de Fer , quand on a 
commencé à s’en fervir. 71 

Garnier Poëte Tragique. 186 
Gajjendi n’a fait que renouveller 

la Philofophie d’Epicure, 
177. il attaque vivement 
celle d’Arifiotc , ibid.

Gaules, il y avoit du tems des 
Romains, du moins à ce que 
l’on dit, jufqu’à douze cens 
Villes en eftat de fe pouvoir 
deffendre. 108

Gaulois j efioient jugez dans la 
première Racé , félon le Droit 
Romain. 5

S, Gelais , Ottavicn Se Melin 
de S. Gelais F ce tes François 
fous Lotus XII. & Fiançois 
I 18 r

Gentilhomme de nom & d’Ar- 
mes, 6'-

Geefroy de Prciiilly pafTe pour 
l’inventeur des Tournois. 8 + 

Gervais de B ells fm e  , prétenfions 
decet Archevefque de Rheims. 
43

Gilbert de la Pores Evefque de 
Poitiers, 97 aide beaucoup 
à mettre en vogue les Eictits 
d’Aiiilote 1 7 î

G ifie, Droic que nos anciens 
Rois exigeoient des gens chez 
qui ils ne logeoient plus, i r 6  

Gontran Roy de Bourgogne, 
met fa Lance à la main de 
fon neveu Childebett II. pour 
le defigner fon SucccU'eur ,14. 
rend la juftice en perfonne, 
i j .  aflifte à un duel qu’il a-

des Fr AKÇOIS.
voit ordonné pour un léger' 
fujet j 31. &  3i. fes repro­
ches à un Ambaifadcur, 34. 
fait mourir deux Médecins à 
la prière d’une de fes femmes, 
4i. fon caraôere, 1bid citant 
à Orléans il y eft harangué 
en Arabe , en Grec , en La­
tin. 5 4

Çots s’eftab'iffent dans la Gaule 
vers les Pirenées , 5. ils y
aboliflént les Titres de Duc
&: de Comte. ia

Gougeon Architeéte fous Fran­
çois I :o i

Grands , les Grands de la Na­
tion , leur pouvoir dans les 
premiers tems , n. faifojene 
des ptefens au Roy, aux Af- 
femblées du Champ de Mats, 
it. elloient appeliez aux 
Cours Plenieres. 1S

Gratte» Moine Benediétin , pre­
mier Auteur du Dto.t Canon. 
101

S ■ Grégoire reforme le Chant.
iSi

Geniers à Sel , par qui éta­
blis. 138

L e .G r is , un Gentilqommenom­
mé le Gtis , acculé d’avoir 
jciii par furfiife‘de la Dame 
de Catouge , fe bat par Arreft 
contre le mari de cette Da­
me. 3 3

Guerres P rivées, en ufage dès 
les premiers tems, 76 Loix 
de ces Guerres, 77. les de- 
fordres qu’elles eau oient, 
78. vains efforts des Papes & 
des Rois pour arrefier cette 
manie , 79. lont abolies fous 
Charles VII. J4t

L u  Guefclin , Charles VI fait 
faire un Service pompeux à 
ce Conneftable. 37

T
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L e Gui de Chefne, les Piefhes 

des anciens François le cueil- 
Icient en ceremonie , i .  quand 
il eitoïc béni , il n’y avoit , 
à ce qu’ils concoienc , point 
de maladies qu’il ne guenft 
3

G  'tdon de l’ancienne Gendar­
merie j de quoi il eftoic • 7 1  

Guillaume \sBojfard, autrement 
dit le Conquérant, fait chan­
ter trois fois la chanfon dite 
de T^oland , avant que d’at­
taquer Hataide fon compe- 
tit; ur peur la Couronne 
d’Angleterre. 179. 180

Guillaume de Champagne Ar- 
chevefque de Rheims, oncle 
maternel de Philippe Augufte, 
cft Regent du Roïaume pen­
dant la minorité de ce Prin­
ce , 1:4. c’eft à fa confédé­
ration que LOiiis VII. accor­
da. à fes Succefi'eurs l’bon- 
ueur de facier les Rois. 21 

Gm ll ntm* le Court ancien Poè­
te François. 180

Guillaume de Loris Auteur du 
Roman de la Rofe. 181

H,

H A  b  r T  R 0 Y a l  ,  d e  q u e l l e
forme & de quelle cou 

leur il eitoic dans ]esprcm;e:s 
terns ■ 14

H  bit de Chevalier fie d’Hf- 
cuïer. (o

■ Habu long efioie celuy des gens 
de Ui înéfon , 16... quand 
il. a celle d’eftre à la mode, 
t b i i■ &r fn ïv .

Habit court , on n’en portoit 
qu’à l’Armée & à la Cam­
pagne- _ 161

Habits armoriez , combien cette

•- s M ce u r s
mafearade a duré. ig.. 

Hache , Armes des anciens Fran- 
çois. 7

Hardi Poète Tragique. iSj 
lU rvée Mtdecin Anglois , dé­

couvre la circulation du fang, 
x o  f  . &  1 0 6

Haubert , ce que c’eftoit. 60 
H e n r y  l . fon application à faire 

regner dans fa Coût l’hon- 
ncileté & la vertu , sr. nom­
me pour Tuteur d’un fils qu’il 
laiflbic pupille , non la Reine 
Mere de ce fils, mais le Comta 
de Flandres, pourquoi ■ îjj. 
&  114

Hetry i l . affidé à un duel, Si 
jure de n’en plus permettre, 
36. c’efi: le premier de nos 
Rois dont le Portrait ait efté 
mis fur la Monnoie, 13j. 
comment il s’habilldit, t6i. 
quel eftoic fon plus grand 
plaifir. 170

Henry l l l .  ordonne que l’on 
compteroic par efeus , 134.
que les Piinces du Sang au- 
ronc par tout la préfeance fur 
tous autres Princes & Sei­
gneurs ,u8 &  . ici fe coëf- 
tait en femme , 163. fa plus 
giande occupation, 16 7 . fa 
paffion pour le jeu. 170. 

Henry y  reftahiit le compte 
par livres, 134!. il aime le 
jets & les. femmes, 171. fon 
grand defit-in , ibid.

B er Hits d’Arnres , à quoi em- 
plotez dans les Cours Plenie- 
res, ' 7 - leurs fondions dans 
les Combats firguliers & dans 
les Tournois & Pas d’Armes. 
7 7  & fu iv .

H erm ine, on en foutroit les 
Ch3pptrons Sc on en brodoit 
les habits. iso



et Coutumes
ïfporras , compot e  de vin & de 
" miel , délices des anciens Fran­

çois. A°
jtftpQCTdtf j cil cjücl tems Tes Ou 

yrages ont parut en France.
104 , x

Hommage , Pige ou Simple , a 
quoi l’un 2c l’autte obligeoit, 

ceremoniel que l’on ob- 
fervoit autrefois en rendant 
hommage, >btd,

Homme d’Armes avoit avec mi 
deux Cavaliers pour le fervir. 
6i

Les Hommes n’eftiment que ce 
qui vient de loin , 8e ils n ad. 
mirent le plus Couvent que ce 
qu’ils n’entendent point. -Q6 

Hommes de Poe te, qui on ap- 
pelloic ainft- I0 9

Hoffitalité , les anciens Fran­
çois Pexcrçoient 
tous les paflDns 

Hugues de Béret ancien çoëte 
François j fait une Satire a 
qui il donne le nom de Bible- 
i S t

Hugues Capes , reftablit les Cours 
Pienieres , 47. fon habileté. 
. i. &■  s 3 confirme l’ufurpa- 
tion des Ducs 8c des Comtes, 
t;6 c’efl le premier de nos

d e s  F r a n ç o i s

en France fous le Règne ds 
Charlemagne. 3<>

Jean, fils de Louis Hutin, pour­
quoi n’cft point compté par­
mi nos Rois. r 'tS

Jean. Le Roy Jean, fon carac­
tère, 67. ce qui lui fit per­
dre la Bataille de Poitiers où 
il fut pris , ibid. permet aux 
Juifs, pour de l’argent , de 
'demeurer en France vingt ans.
1 '}

Jean de Mchun , ancien Pcëce 
François, eft Auteur en partie 
du Roman de la R.ofe iSt 

Jeanne d’Artois , Princelfe du 
Sang , veuve de Simon Comte 
de Dreux , ne prit jamais 
d’autre 'Titre que celui de 
Mademoiselle de Dreux, pour­
quoi? 58

l’endroicde Je u x  de Hazard à la mode 
j fous Charlemagne & fon fils , 

170. plus encore fous Henry 
111. ibid.

J u x F loraux, par qui & quand 
infirmez, i8i- quels prix on y 
donne, ibid.

Inauguration, comment fe faifoic 
celle de nos premiers Rois. 
14. &  fu iv .

lneefte , toléré dans les premiers 
rems 5 3Rois à qui onvoïe une main tems , 5de Tufiice , 89 ce n’eft point Infanterie far fon le gros des Ar-de jufiiee , 89 

lui qui a infatué les Pairs , 
no il cfioit Abbé de plu- 
fieurs Abbaïcs. 118

I.

JA c CL.U e s de Maille, ce que 
c’eftoit, 60. quand on a 

cefle d’en porter. 7 \
Jambières , quand on a corn

mées Françoifes fous les Rois 
Mérovingiens , 71. elle ne
combatcoit point en cosps fur 
la fin de la fécondé Race 8c 
au commencement de iattoi- 
fiefme , ibid à quoi on l’em- 
ploïoit, 8c de quoi elle cftoit 
a"Vmée, ib id.

Invejhthre, comment elle fe don- 
... noir. y 6- &  57

mencé de s’‘en fervir. 7 * lodelle Petite Tragique.# J 6 
Id o U p es , il y en avoit encore Jongleurs, qui on appelloïc arali,

T 9
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jouftss , quand elles fe faifoient,

S-4, la différence qu’il y avait 
entre les Jouîtes 6c les Tour­
nois. Sf

Jfnure , Clémence Ifaure inftituë 
les J*ux Floraux , -8 i. les 
honneurs qu’en lui tend dans 
la diftnbuuon des Prix, tb:d.

IKgcmerti de Di u , pourquoi on 
appeiloit ai .il les preuves par 
l’eau boiiiiUnte ôc par le fer 
ardent- >4

, chacun eftoit jugé an­
ciennement par gens de fa 
Pr:fefiïon 15

fuge., Lays eftoient tous autre­
fois d’Epée, î.o. où ancien­
nement les Juges tenoiem leurs 
-affiles, ibid. ils ne pouvoienc 
rien acquérir dans leur Dif- 
tiîff , ;bid eftoient refp on fa­
bles des dommages, frais &
4k intereft* quand l’Appel 
qu’on interiettoic de leurs 
Sentences eftoit bien fondé, 
ibid. tous eftoient d’Eglife ou 
d’Epée, jtrfqw’au Règne de 
Philippe VL 148

jU 'js  des Tournois, leurs fonc­
tions. tir

•Jeifs s’eftabliffent dans les Gau­
les , tjo. en font chafiez a 
ib id . achètent la permiflron 
d’y revenir, jso, &  13t. en 
font chaflez pour toujours,
* f i .  font 1 appeliez par Louis 
X. ibid. font rie nouveau chaf- 
fez pour toujours par Char­
les V i. i i ?

3urifto»ft!tes , moins il y en a 
dans un Pars, moins il y a 
de Procès. 101

furifdittion Ecclefiaftique , juf- 
* ques où elle s’eftendoie an­

ciennement, 10. &  fu iv . ce

qus avoic contribué; à l’efta- 
biir , i i .  ce qui l’a fait tom- 
ber.

jtmfprudence , quelle eftoit celle 
des François fous les premiè­
res Places, 14

ja p  pou, à la mode fous Henry 
H- 164

Ivrognerie, vice commun en 
Fiance dans les premiers teins , 
fi, peines ordonnées contre 
les Ivrognes

jtffiice , tendre la Juftice , c’eft 
la. première fonffion des Rois, 
)§- l’utilité qh’iis en retirent, 
15, par qui elle eftoit renduë 
dans les Villes & Villages? 
ibid. anciennement les Rois 
fe faifoient liunneur de la 
rendre en pérfonne,2}. fous 
Ifs premières Racts , elle ne 
fe rendoic qu’au nom du R.oy. 
Mf

L.
f A ï a v i  s, dans les- pre- 
!~a miers tenu ne fçavoient 
la plufparc ni lire ni écrire, n  

Lan franc Prieur de PA bbaie du 
Bec en Normandie , combat 
Vivement l’Herefie de Beren- 
get 9 S

S. Legtr Evefque d’Autun , fin 
cragique de ce Prélat- 41, &
A  î

Legïftes, leur entrée au Parle­
ment y caufe de grands chan- 
gemens, 145. éloge c'e ces 
premiers Dcâeuts en Droit 
qui y eurent entrée, iço. &  

fk iv . n’eftoient qualifiez que 
de Maiftres. 144

Lis , quel eft celui de nos Rois 
qui a çhoifi cette fleur pour 
Armes, 90, depuis quand ne 
voie-on dans. i’Ecu de Fran-,



e t  C o xj t V m. e s 
gc Que trois Fleurs de-Lis > 
i b i d .  les Fleurs-de-Lis qu on 
voit dans l’ Ecu de France, 
font elles véritablement des 
Fleurs- de- Lis. . 'V

Livrées , ce qu’on appeiloit ainU.

Lcy laltqtte , par cette Loy tout 
crime hors'celui d’ Eftat pou- 
voit s’ expiet pour de l’argent,
-4. à combien eftoit la vtw 
d’un Evefque , i b i d .  d un 
Preftte , & c. > 1  ^

Leix Somptuaires ne s’ exécutent
qu’ avec peine & jamais bien 
exactement If!*

De Larme fameux Architecte 
fous François IL 8e Cnarles 
IX. eu quoi il aVexcelie. 10c  

U üis 1. dit le Débonnaire, par 
complail'ance pour le Peuple, 
fe trouve aux Spe&acles quoi­
qu’il ne Us aimaft pas , 18. 
il n’ eft point facré Roy^ ^  
France, 44- il accroilt 1 au­
torité des Svefques , jo .  Si 
les difpenfe d’ aller à l’ Armée. 
64

Loitis VI. dit le Gros, eft fa­
cré à Oileans , 4 f- c’ eft •« 
premier de nos Rois qui ait 
fait porter à l’ Armee la Ban­
nière appellee 0 1 iflamme , 7 ) ■ 
comment il eft reprefenté 
dans fes Sceaux. 90

L o u i s  VIL  dit lejeune , c’eft lui 
qui a accordé à 1 Archevef- 
que de Rheims l’honneur de 
facter nos Rois , 4 L c eft lui 
qui a choifi le Lis pour fes 
Armoiries, 90- en quel tems \ 
9t. avant lui il n’ eft point 
fait mention de Pairs, n o .  
c’ eft fous fon Régné qu’on a 
recommencé à cultiver les 
Sciences en France, 95. que

■d e s  F R A H Ç O ! S • , , 1
les Villes onc acheté de lu
ou des Seigneurs de qui elle»
dépendoient , le Pouv
fe créer un M aire ,11 
qu’eft née la r°cll“ r ,;?a

L o u is \ 'x . vulgairement appelle 
S. Louis r eftott fornptueux - 
magnifique les jours de ce
J U . V  f»» “ 'v v ' j  :met le vice, <4 - & Ie? Glf
r e s  Privées ou Tournois , 7 
c’eft fous fon Régné que. le* 
Armoiries font devenues hé­
réditaires , 95- de p ut. 
ne s’eft plus fan d* Ctoia 
de, I19 le Saint Louis du 
Pere le Moine , i>oenf  H ’ 
ouc peu efttme 1̂ ‘

l £ l * n « » . , r * * £ £ ZTnif, de revenir en Fiance 
J Ornant une grotte fommemoiennant un. b ,
argent comptant, 13- ° bl‘
gc fes Efclaves A

U i U X l î  po« ^  P«0lftte
abfolu , ehangoH ■de 
en tems les Officia» J »  
lement. M1 - elt? "  n, rit

CoinTfc  des Perruques. >5?*

^  -palais de r*os Rois à L o u v re , Palais o def-Patis , de qui en eft U d 
fein ? & par £  dettan
a-t-ilefté execute • 10 ' er_.^ . J tan5Bpt®e

T Z ’I Ç  *» £ £ !
tems , apprit c e t  A  t 
ce 8c des Matftres François.

i ? 4  — ...
T  1 1 1
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L u x e , fléau aulîî à craindre que 
Ja Guerre , i f s . quand intro­
duit en France, 163. &  J u iv .  
grand fous Henry III. 167

Luxembourg ou Palais d’Orléans 
à Paris, qu; en a efté l’Ar- 
chiteéîef j,0i

M.

MA  b  a  m  e  ,  on ne donnoit 
ce titre qu’aux femmes 

de Chevaliers. 58
M adrigau x, quand on a com­

mencé d’en faire en François , 
183. Coutume d’en chanter 
un ou deux avant que de 
donner une Seienade, ibid. 

M a ille t , Arme des anciens Fran­
çois. y

M ain de Juftice , quel eft ce­
lui de nos Rois à qui on en 
voit le premier. g5

M ainard Poëte François, excel- 
loic pour les Epigrames. 184 

M ajo rité , à quel âge nos Rois 
eftoienc Majeurs , itf. qui a 
flxè le tems de leur Majorité , 
ibid. ils n’eftoient point fa» 
crez qu’ilr nefuflent Majeurs. 
nS

.Maires du Palais, leur autorité, 
8. s’emparent du Gouverne­
ment. h

Maires du Palais , l’envie de 
parvenir à cette grande Char­
ge , fut la caufe de toutes les 
Guerres depuis Clotaire III, 
jufques au Régné de Pépin. 
43'

L e  Maire Muiîcien François , 
invente le Si- tpi

tM airei Poëte Tragique, fa 
Piece la plus eftimée. i$ g  

Malades , ce n’eft qu’en les vi­
vant & qu’en bien obfervant

s M œ u r s
leur mal, qu’on devient ha­
bile Médecin. 10 5. &  7 

-Malherbe, modèle de tous les 
Poètes qui afpirent à la per­
fection, 184

M anfart célébré Architeéle. io; 
M anteau, de quelle forme Se d* 

quelle couleur eftoit ancien­
nement le Manteau Roïal. 14 

Marculphe , en quel tems vivoij 
cet Auteur. j'g

Marefchaux de France n’eftoiens 
dans leur origine qu’Hfcuïers 
du Roy , 143 progrès de 
cette Dignité, 144. font de 
leur Charge foi &: homma- 
ge , ibid.

Marguerite de Provence , veuve 
de Saint «ouis, de combien 
eftoit ion Doüaire , & fut 
quoi il eftoit aflîgné. ijî 

M arie de M edtcis, fon caraéle- 
te- 17t.

M a rie , Henry de Marie eft éla 
Chancelier de France en pre- 
fence de Charles VI. à ta 
pluralité des voix- ijz 

M arot, Clement, fe vante d’ef- 
tre le premier qui ait fait 
des Eglogues & des Elegies 
en François. 1 gj

Majfu'é , Arme des anciens 
François. 7

Mettras , ce que o’eftoit 7 1 .  &  
71

JH auclerc, Pierre , dit Mau- 
clerc, Comte de Bretngne , 
faifoit de jolies chanfons en 
François. tgr

-Manger Premier Prefidenc de 
Paris, n’eft point appeèlé Mef-> 
fire , mais feulement Maiftre 
dans les Regiftres du Parle­
ment; pourquoi? us>

Medeeine , en quoi confiftoit 
l’ancienne Medeçine , & corn-
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bien elle a efté en ufage en 
France, iO'. en quel tems 
s’y eft introduite la Médecine 
méthodique, ioy ce qui a 
décrié cet Art. îü"

Médecins , m o i n s  il y en a en 
un Pais , mieux on s’y porte, 
io{. furent bannis cent an­
nées de Rome , tbid. ceux du 
douiiefme fiecle prenoient le 
nom de Phificiens ,'OV le''ir 
vanité , ibid. c eft moins a 
Théorie que l’experience qui 
fait les bons Médecins, toy»

Mélodie : ce qu’on appelîoit au 
tiefois ain-ft.

M 'ip b e ): c’eft oan» cette Vft.e 
que L’on trouva le Droit Ci­
vil.

Merovée , jufques où il poufla
fes Conqueftes. ’

T}e Me un > fean , achevé le Ro­
man de la Roze. . £ût.

M u h ü -^ n ge Bumarotti „en quoi 
ce Peintre a excellé. 'Sf 

M ,gnard . «erre , les Ouvrages 
les plus eftimez de ce Pein-

Munjlr's , ce font ceux de 
Charles V i l .  q u i  a  p a r l e r  
e x a â - . m e n t  ,  ont m i s  1r s  R o t s  
hors de p’ ge. 1 ' *

M des dutoienc autrefois loug- 
teais î s v  le changement ce 
Modes n’ eft point injurieux a 
la N a t i o n  ,  _ ib: a ‘

T>e Mœurs Muficien François , 
inventeur des Noues 

Mœurs des François avant qu ils 
fe fufr.nt eftahhs dans la Gau- 
j e i ^ce us des mefnes 
fous l*e Régné des Rois de 
la première- Race , } & f»sv: 
><6 fous ceux de la 0 confie , 
4 4 . &  /Wv. fous cec*

d t . s  F r a n ç o i s .

de la troiftelme.
M o i n e s  , les anciens

fdchoienr les terres , U c. io 
enfeignoient les Sciences
les Humanisez

M ilieu  Poete comique le plus 
célébré des derniers tems. . 3 

M o n n o t e  , Otl tçait Fea e.c
des anciennes Mormons ouFrance,.}}, élleseftonmt hap­
pées au marteau , M4. avai,e 
Henry IL U b’ÿ fn 3 POIVl eu qui ait porte le nom du 
Prince, nu noms aes dif­
ferentes fortes de Monnaie* 
qui autrefois ont en cours 
en France, ibid. e Roy fera 
en faifoit faiie de pur ar­
gent , .

M°nfeignetsr , ce Titre ne 
donnoit qu’ aux Chevaliers.

Mortier'^ bonnet de velours, 
u o .  qui avoir droit de s 
fervir. , ,

M e n s  , l’attention qu avennt 
les anciens François a bru lier 
en ceremonie ou a inhume^ 
les corps. _ . JL

M o b ilie rs . Premier
de Paris, n’ eft traite de Mel- 
fue dans les Regiftrts du T a_r- 
lement, que depuis qu d M  
Chevalier. 43

M o U i q u e  faite du tems de Chât­
ient iv ne ,  laquelle fe von en- 
cot'- 'à Rome dans 1 EgUie 
de Sainte Sufanne , u .  en 
quel habit ce Prince y Çlt
reprefenté , , 1 1 .*

Mofcovie . pourquoi on y vit 
plus long-tems qu ailleurs. 10} 

M ou lin , Machine qui (en à 
monnoïer , pat q u i  invente. 
&  quand on a commence de 
s’ en fervir en France.

T  i i i i
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'  c«  Alt  eft ancien «
x/ r/?nce\ î5o. /«/-i/.
Mufique a plufienrs Parties , par 

qui inventée ? , f

u. U K S

N.

X T A  N t I R R E , Mathieu de 
, 7  Nanterre, Premier Pre- 
fidenc au Parlement de Pa.

fident”  deV' ent f£COnd P-
iufques bien avant dlns 

ia trmfiefme Race, les Fran­
çois ne s eftoienc point méfiez 
ne négoce.

n’ cftoîenc jugez ancien- 
f  ment t3uc Par des Gentils­
hommes comme eux , I9. m. 
an commencement de la croi- 
he.me, Race , hors l’homma- 
8e -qu il* rendoient au R 0y 
a caufe de leurs Fiefs , ils 
croioient ne lui rien devoir, 
y .-  rnfoient tous proféffion 

armes, £4. avoient des 
troupes fur pied &  fe

vr 1 3 ,Guerrc fans la per- 
miffion du R 0y , 7gt icur
parti on pour les Jouftes, Pas 
d Armes &  Tournois , 8“  
vivoient fur leurs Terres &  
point dans les Villes

F f 1 c 1 e r. s de nos an- 
7  c , e . ? s r  R o i s  ,  s .  e n  q u t l  
tsms ils font devenus Officiels de la Couronne ?

Opéra, Tragédies en Miffiqu/, 
par qui inventées? 1 a9 c u .r

z t j : s “r,s & £
loir ainfî, ’ °n aPPel-

Orgemr.nt, pierre d’Orgemon?1 
' Ni e!u Chancelier de 

en prefence du r 0v c t .  ,

°nfiammt ■ cc que C’CR0,'C *
J/ s Peut* contes qu’en n 
fa,t quelques uns de^nos Hif

6-“  Cto£ 
7 s- on ne fe fervoir a» 

cette Bannière qUe dans ks 
gtanaes Expéditions, j u j  

Otbon /. Empereur, fai't ba *
d S L V

deux
pour
droit. point d

P.

PX ICS V i l l e s  ,  1 0 8

t 0aK «  *nx mefmcs occafîon 
oe les defarmer. ‘ T F,

diffirens devrez QU’i P nÇ° IS >«•
yavoit parmi la NoblefTe^V ? a*emens > parmi I „  anc/( 

AW „„„.v/ . îNonieHe. p7 François ne fe fa ,f0je
48. en arvenr . m-,;. 7 . ,P°

A G A N I S M e , il en d 
meura beaucoup de ri-, 

V  &  long-icm,
François. 56. ^  y^(.

------- farmi ia Nob efli

T ^ î -  »«*« ,
P„  , ui

en argent , mais e n 'b k d ^  fruits, ou beftail. *
de Fief . qu: nn

^  fo„Æ'
Pæ,7  Bourgeois.
Pnw de France, quand & n



e t  C o u t u m e s  d e s  P r j a n ç o i s .
«uï inftituez , u 7- &  f " ' v ‘ *«*»«* , origine de ce Droit ,-,.1 corrp 11 ! le mal qui! a ra't if-feftoienc tous invitez au Sacre, M 3C l l U l C L U .  I U U 3  i H f u v M  ~  -  -* * «, iq. les douze anciens Pairs, L a  Paum e, par qui ce Jeu a- 
x i o- & f u iv . les anciens Ducs - n -n.z 
de Bourgogne > de Norman-
ciens vjoîtucî» uc a 5
Champagne & de Touloule 
avoicnt leurs Pairs comme le 
Roy, & on ne lit point qu’ils

t-iï eité inventé ? i«?. eft def-
____  fendu par Charles V. >7°

die & de Guienne , les an. P ava is, Bouclier courbé de deux 
ciens Comtes de Flandres , de coftez , fur lequel, ,ors de la

proclamation du Roy, on le 
portoit à l’entour du Camp»

K.Oy,OC on lie ni. fuim H • &  14 .aient jamais pris le Titre de P a u vre ,, leurs eaufes ancienne- 
pair n i ment eftoient appehees les pre-

P alais] nos Rois en avoient mieres , to. on ne pouvoir
dans toutes leurs Testes. it+. rien juger contre eux fans en
^ , avertir i’Evefque , pourquoi-

Palefrois , ce que c’eftoit- 38 ibiet. • . ,
Palet Teu dtffendu par Char- Pendants d oreille, depuis quand 

jes ’y_ 170 les femmes en portent.  ̂ ,é 3
Palmes nos anciens Rois en Peinture , en quel tems elle ref- 

pottoiest que'quefois au lieu fufeita en Europe? qm font
ceux qui ont le plus contri­
bué à la perfe&ionnet ? >54* 
<£r f m v ■ la belie Peincuten eft 
pas ancienne en France, iSf» 
Peinture fut le verte pat qui 
inventée? ibtd*

Penon , Eftendart , de quehe 
forme il eftoit , 6 5. machine 
où eftoit attaché le Penon

de Sceptre. _ _
Pantomimes , faifoient le plus 

grand divertiflement des Cours 
Plenieres, 17, les François cx- 
eelloient dans cet Art.  ̂ 18 

Parlement, différence de 1 an­
cien & du nouveau . u t ..  
147. &  fîtiv- quand celui-ci 
eft-il devenu perpetael ■ ibid. 
pourquoi le traite-t on de R o ï a i  _ 73
Npfeimeurs ? 14 9 comment p é p i n ,  eft le premier de nos 
les Places en eftoienc autre- R o i s  qui fe fou fait facrer ^

4 4 .  il accrut beaucoup 1 au­
torité des gens d’EgUfe, 5°fois remplies. |îl

p a s d 'A r m ts , Combat finguüera s d / i r m i s ,  t^ o m o a i uuguu>.«.» lu m i-  “  .0 . o - ,
fes Loix , 8 6 . qui fortoic de P e q u e t ,  Médecin François gtan , 7 , ./■  106ce Pas honorablement , ef- 
toic regardé comme un pro­
dige de valeur , bid.

Pas de l 'A r c  Triom phal, Com­
bat foûcenu à Paris aux fé­
condés noces de Louis XII. 
87

A n a t o m i f t e .  l o S
Perraut, le principal ouvrage de 

cet Archheéftn l °3
Perruques, depuis quand en u« 

fage en France. i^ o
Perfes , n’ont point excelle en 

ArchitetSure i 9 9
Paffien de Noftre Seigneur re- Peuple, par qui juge dans les 

prefentée pendant cent ans premiers tems , 1 9  &  îQ'
fur le Théâtre de l’Hoftel de 
Bourgogne. 18»

..... . _ & ro.
autrefois plus ou moins ef- 
claye , 10? ,  quand devenu:
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Tharamond , premier Roy des 

François. ^
Philippe ^Augufte, oblige les E* 

vefques d’aller à l’Armée , 64. 
punit ceux d’Orléans Se d’Au­
xerre pour y avoir manqué , 

il fe croife. n 9
Th.Lippe de France , die Hure- 

pel, oncle paternel de Saint 
I-ouis, ne difpute point la 
Regence à la Reine Mere de 
ce Saint. ,,4

Philippe 111. dit le Hardy, veut 
que les Juifs portent une cor­
ne fur leur bonnet. 134

Philippe iv . dit le Bel, réglé 
par un Edit les differentes for- 
malitcz de la preuve par le 
combat, 3 1. avec quelle mo­
dification il permet les Guer­
res Privées, 79. il eftablit à 
Orléans des Ecoles de Droit 
Civil , 100. il bannit' les 
Juifs pour toujours , 151. 6c 
proferit les nouvelles modes. 
M7- &  158

Philippe K. moïennant un fort 
gros prefenc que lui font les 
Juifs , leur permet de demeu­
rer en France. 133

Philippe v i .  dit de Valois, fou 
caractère , 6 7. ce qui lui fit 
perdre la bataille de Crefis, 
ibid. c’efl lui qui a eftabli les 
Greniers à Sri, 119. & qui 
a fixé le nombre des Juges 
du Fadement. ,4g

Philippe de Fiance , cinquief- 
me fils de Louis le Gros & 
Chanoine de Paris, cede ge- 
ïiereufemcnt l’Evefché de cet­
te Ville à Pierre furnommé 
Lombard dont il avoit efté 
Difciple.. 9 y

plnltfophts , pourquoi peu efti-

s M œ u us
mez parmi les Grecs, 17?; 
leur orgueil, 174. en quoi J ii3 
metcoicnt leur foverain bien » bid. 3

Phtlojop'hie, quand s’y eft-on 
appliqué en France. I7f 

l>ibr<ic , Poëte François.
Pierre de France , Sire de Cour- 

tenai, fixiefme fils du Roy 
Louis le Gros ne difpute point 
la Regence pendant la Mino­
rité de Philippe Augufte fon 
neveu à la Reine Mere de 
Philippe. 114

P ’erre Lombard Evefque de Pa­
lis, eft regirdé communé­
ment comme le Pere de la 
Scholaftique , 97. faip feru- 
pule à Louis VII. de laiiler 
croiftre fes cheveux. 139 

Piramides d’Egypte , ne font 
confiderables que par leur 
grandeur. Iy3

Pi/Mt, apprend le Latin à Char­
lemagne. 94

pifansy où ils trouvèrent 1® 
Droit Civ.!, 5c à qui ils le 
donnèrent à revoir. 99

placentin , eft le premier qui 
ait enfèigné le D■:oit Civil en 
France. u>o

PUifar.tihs , Bouffons qui ef- 
toient appeliez aux Cour? 
Plenieres. i7

Po'éjîe, en quel rems eft né- la 
Poè'fie Françoifc , igo. quand 
a-t-elle commencé à eftre 
exaéte & fe perfectionner . 1S1. 
eftoic à la mode fous Philippe 
III. 181

Poètes, il y en a eu en France 
dès le commencement de la 
Monarchie. 179

Pohgamie , colerée dans les pre­
miers tems. 3 S

Ponee} Architecte foit eftimç-
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poulain'*, fouliets bizarres, ce­

pendant long-tems a la mode.

L è % oKfpn , le plus eftimé des 
Peintres François, »**• Pa­
rallèle de- lui 8c de Raphaël ,
ibid. ç .

.La Pragmatique SanÛion ,  tane 
à Bourges par Charles VU-

Prélats. noms des Prélats de 
France qui avoient droit de 
battre Monnoie. ,

Preptns , en quoi confident ceux 
' qu’ on fin fou. aux Rois dans 

l’ A d'emblée du Champ de 
Mars , n .  on ne leur en rai- 
foit plus dans la aoiUdme
R a c e .  1 1 8

Prefiiens au Mortier , d ou vient 
leur H abit? ' 49

Vrcvsfts , jugeoient en dernier 
reflort , par qui & qurnd
ont-ils efté eftablis ? >b>*‘

Preuve par le ferment ,  i 6 « &  
x~j. par lç combat , *7 * &  
f u i v par le fer ardent, 5a. 
par l’eau bouillante ou froi­
de , 1 4 . ces preuves quoique 
fort incertaines ne kilfoienc 
pas d’eftre appelées les Juge- 
mens de Dieu, ibid c efioic 
des reftes de Paganifme. 16 

Le p rimatice , Peintre Italien , 
apporte en France le bon gouft, 

fes Eleves , Md.
Prince, à qui ce Titre fe don- 

noit, “ 7 - n’eftoit point at­
taché au fang. 1,8

Princes du Sang ne s appelaient 
autrefois h s Seigneurs du 
lis ou du fang, n 8 . & n a- 
yoient d’autre rang que celui 
de leur dignité de Duc , de 
Comte , ôte. finon eftoient 
eçpfondus avec le refis de la

C E S  T R AM ç o  i s.
Nobleffe, ibid. Reglement de 
Henry I lk  en leur faveur.
1 18. &  1 19  „  ,

Les Princes du Sang d’ une bran­
che cadette précedoient quand, 
ils eftoient Ducs , les Princes 
d’ une branche aifnée lorlque 
ceux-ci n’eftoient que Comtes.

Prix des Tournois , 8o. &  des 
Armes à Outrance , par qui 
ils eftoient donnez. St- &  

Procedure, par qui a-t-elle cite 
introduite? . ! 50

La Puce II* de Chappelain , Poeme 
Epique peu eftimé.

, U i H B S s ce ]e-a eft def-
‘ f e n d u  p a r  C h a r l e s  V .  i S i

R.
A c a n , de B eu.il Marquis 

*  de Raean , fes Poefies. iS4  
'Racine, Poëte Tragique, i$ 7 * 

parallèle de lui 8e de Pierre 
Corneille. l8,S

%a,mus, Profeffeur dans un Col­
lege de Paris, s’attira une 
grande affaire pour avoir écrit 
contre la Logique d’ Ariftote.

•Raphaël, le plus eftime des Pein­
tres Italiens. ?5 *

Récréations, en quoi confiftoient 
celles de nos Peres. 1 &9

‘Référendaire, Officier des Rois 
de la première Race , 8- les 
fondions,

La Rtgal». ton origine,. H  
Ttetence , à qui donnée- dans a 

pieraiere R ace , i j .  dans la 
ttoifiefme. 35 5

Logent , eftend'uë de fort pou-
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Reines Meres des Rois pupilles, 
ont efté de tout tems Régen­
tes lorfqu’elles ont efté capa­
bles de gouverner. ij. î , j 

René d’Anjou Roy de Sicile, 
iurnommé le Bon, fait un 
Recueil des Loix de l’ancien­
ne Chevalerie j-g. 9̂

Tîntes , d’où viennent les Ren­
tes appelles fur le Clergé , 
qu’on paie à l’Hoftel de Ville 
de Pans. 1 19 . &  n o

Advenu des Rois des deux pre 
*?jer.es Races , en quoi il con iiftoit, ï24. &  [Z f diminué 
notablement. ,,g

R e v u e , il s’en faifoit une au 
premier de Mars ou dé May 
de toutes les forces de la Na­
tion dans les premiers tems 
de la Monarchie. 7

Rheim s, qai a accordé aux Ar- 
chevefques de eertc Ville i’hon- 
neur de facrer les Rois. 45 

Richelieu , le Cardinal de Riche,
, u3 fp a applica.ion à rendre 
le Roiaume ftoriftant , 171. 
&  fu iv . aimoic les Sciences 
& les Arcs. 17{

\obe , il n’y avoir point de gens 
de Robe pendant les premiè­
res Races , ni bien avant dans 
!a troiuelrne, 19 . &  10. quand 
1 s ont commencé d’avoir en­
trée au Parlement, 1 49 d’où 
vient leur grand crédit. 150 

Robert , eft façré Roy à Orléans, 
4C ês bonnesqualicez ĵ.il fait 
revivre icsSciencesenFrance.of 

Rovert de France , Comte de 
Dreux , quatriefme fils de 
Louis le Gros , ne difpute 
point la Regence dans le bas 
âge de fon neveu Philippe Au- 
gufte, à la Reine Mere de

s M œ u r s
Philippe , h 4, eft la Tige de 

hîiilon de Dreux qui a 
fublïlte plus de 400 ans. nS 

Robert de France Comte de Cler­
mont , fixiefme fils de Saint 
Louis , quel malheur il lui 
arriva dans un Tournoi 84 

Roélle , pièce iaune que porcoienc 
les Juifs devant <k derrière, iji 

Romrun ruftique , Jargon bar­
bare , compofé de Tudefque, 
de Gaulois 5e de Lacin. r so 

R pnfart, caraiftere de ce Poète 
1 Si

La R o ft , vieux Roman encore 
eft une , iSi. par qui com­
mencé Se par qui achevé, ibid, 

Maiftre Roux Peintre Italien , 
appelle en France par Fran-
Ç°is L 19 s

Roy . on n’en portoit point le 
nom qu’on n’euft efté facré, 
1 1 6

Rou. nos premiers Rois ne re- 
fufoisnt rien aux Prélats, 9. 
&  10. il ne relia à ces prin. 
ces que le nom de Roy , de­
puis que les Maires fe furent 
faifts des refnes d.u Gouverne­
r a i  3 i l .  eftoient défraïez 
en faifanc voïage par les I -  
Velques & Seigneurs. lz g

S.

SA c r. e de nos R o is, quand 
& par qui introduit, 44. 

où Sc par qui il Ce faifoit , 
ibid. &  It6, qui y e/toit in- 
vhe- 1 19. & fuiv.

Sceaux , ce qu’on voit fur les 
Sceaux de nos premiers Rois, 
89. de qui eft le premier Sceau 
fur lequel on voie des Fleurs- 
d^-Lis. jq

Sceptre ou Bafton Roïai , com-
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sirent il tftoit tait ancienne1- 
nient , 1 5. Sceptre à trois 
l'O ntes. î? o

Sciences, négligées en France fur 
la fin de la première Race , 
y eflufcitent fous Charlema* 
gne , 9$ &  ftttv, 6e y fleu- 
i/fieut fous Louis VU. 95,
<£• /'àsïx».

<£.£• Seigneur , en recevant l’hom­
mage de Ton Vail’a l, coutrac- 
to t alliance avec lui , j?. Ton 
pouvoir fur les Serfs & hom- 
«U de Poece, 109. il eitoit 
4a Loi & le Juge de fon Vil­
lage , ibid. é  141;.quelle forte 
de Monnoie les Seigneurs pou- 
IVoient faite battre, ij<;. qui 
tftoienc ceux d’entre eux qui 
avoient droit d’en faire frap­
per. ijd

$ 0 dfihal, jufques à qael tems 
il y a eu un grand Senefehal 
en Fiance? 143

Qïjitences , le Livre des Senten­
ces , qui en eft l’Auteur? 97 

Sjyfs , combien dépendoient de 
leur Seigneur, 109. le Roy 
en avoit une quantité prodi- 
.gieufe , mt. Louis Hutin 
oblige les Sens à fe racheter, 
ibid.

Sjrlio , habile Àrchitcûe Ita- 
hen. îsj

Serment , furquoi, quel jour & 
où fe fai fou le Serment pour 
fe purger d'une accufation 17 

Service, devant chaque Service 
qu’on portoic fur la table du 
Roy , dans les Cours Plenie- 
res, œarchoient des Flûtes & 
Haut Bois. 17

Le Sexte , rejette en France, 
pourquoi? rot

Sigebtrt Roy de Metz, fon ca- 
raétere,. 41

e s  F r a n ç o i s ;
Simples du Levant , en quel 

ceins on a commencé de s’en 
fetvir en France, 104

Sirsnos , pourquoi on appclloic 
ainfi les Files d’Honneur de 
la Reine Catherine de Medi- 
cis. 167

Sol ancien cfloit d’or ou d’ar­
gent , 1 )4 combien il valloit 
de nolhe monnaie 1 ibid. juf­
ques à quel Regae les lois 
ont efté d’argent fin, ibid. 
époques des differentes alte­
rations de cette monnoie , ibid. 

Som ma de Théologie recuits 
avec applaudiflment , pour­
quoi? 98

Soutane , habit d’Ecuïer . 60. & 
de Legifte. 149

Souverain , jufques à Charles le 
Simple il n’y a eu en France 
d’autre Souverain que le Roy, 
47. 48. i’r  i4v.c’eft fous lui 
que les Ducs & les Comtes fe 
lonc faits Souverains de leurs 
Gouvernemens, ibid.

Soie , en quel tems & par qui 
elle fut apportée en Europe.
16<,

Subfides . les Subfides ne fe le- 
voient autrefois que du con- 
fentement des Peuples, c’ef- 
toient les Eftats Generaux qui 
en ordonnoient la levée, Sc 
qui en faifoient recevoir l’ar- 
gtne. u 9

Le Sueur , Peintre François , 
en grande réputation. 19 6

T.

T A b  n  e  de nos anciens Roh 
eftoit fervie avec prof 

fion &: peu de délicateffe. 1. . 
& 17

Taille , par qui eftablie, v;
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quelle occafion , 138. depuis riage 
quand die efl ordinaire. 15,9 

Tajjillon Duc de Bavière efi 
condamné à mort par les 
Grands de France. 46

Taxes en argenc , quand & à

f8
Thr.ajne de nos anciens Rois, 

n’avoir ni bras ni dolîier’ 
pourquoi ? I4

Tiers E fin t, quand s’eft-il for-
quellê  occafion on a com- Le Titien : talent de ce Peintre, 
rnencé à en lever. 119 3

Témoins, combien il en falloit Tombeaux , ceux des Princes &
pour faire le Procès aux dit— 
ferens coupables, 16 . quelles 
formalitez on gardoit pour

Princeffes où il y a des Fleurs- 
de Lis ont efté renouvelle! ou 
faits depuis 1137. 50

recevoir leur témoignage ? 17 Toque, à la mode fous Henry 
Terres , qui avoienr. appartenu II fes enfans- l6[

aux Romains Ce aux Vifi- Tournois, combats de plaifir par 
gots , furent partagées entre qui inventez, 80. Loix, An-
les François apiès la con- 
quelle des Gaules , 6. le Roy 
en eut les principales, ib n . 
elles faifoienc fon plus grand 
revenu, 114 combien il en 
avoit. ny

nonce , prix ceremonies , 
defcripcion & defordres de ces 
Combats , 8t . &  f m v .  ont 
contribué à faire nailtre les 
Armoiries ,  9 i- quand ils ont 
cefîé. 114

Théologie Scholaftiaue où née, Trafic, jufques bien avant dans 
à quelle occafion & où elle ]a troifidme Raee, le Trafic
a le plus fleuri ? s e . &  fitiv  

Theoiog-.e pofitive. 98 ne fe fai foie en France qc 
par les Eftrangers. ' t u

Théologiens à Bible , pourquoi T n jla n , Poète T̂ragique , fa 
appeliez ainfiî 99. leur dif- Piece la plus clliniée. 18s 
pute avec les Scholaftiques , 
ibid. y t

Théophile, Poere François. 184
Th'baut , Comte de Champagne, T T  A i m u î , D u c  de Cham- 

grand faifeur de chanions. V pagne, demande pour ré»
compenie de fes ferviccs l’E- 

T hierry, fils aifné de Clovis. vefché de Troyes. 9
fuccede a fon Pere dans une T^air, Mmu - Vair , peau précieu- 
partie de fes Eftacs , quoiqu’il fe dont on bordoit les habits
ne fuft pas légitimé. 13 & les chapperons. \6a

Saint Thomas d’ slquin , fd Som- D u V a l , l’ouvrage le plus efti- 
me a toujours efté regardée mé de cet Archireâe. ’-Oj
comme un ouvrage excellent. V al.de- qrace , fuperbe Eglife 
97  baftie dans un des Fauxbourgs

Thouars, Simon de . . . . ) Com- dé Paris. 2aj
te de Dreux, du chef de la V alet, ce nom anciennement 
Mere, efl; tué dans un Tour- n’avoir tien de deshonorable,
noi fix heures après fon ma- 6j. Fils de France & Fils
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d’Empercur appeliez Valets.
6 3. û?‘ 6 41

yann , fameux Graveur, n’eft 
point l’inveméur du Moulin 
dont on fe 1ert pour mon- 
noïer. iJî

paumer, Doéteur All.mand , re­
voie le Droit Civil 

y a jja l, ce qu’il devoit au fei­
gne u r 6c ce que le Seigneur 
lui devoit j <r6\ &  s 7 - 1£S
grands Vaffaux de la Cou­
ronne eftoient tous indiffé­
remment appeliez Pairs , Piin- 
ces 6c Bâtons. ti7

Le V eau, Architetfte. Le nou­
veau Louvre eft de lui. zoj 

V erveine, les Pteftres des an­
ciens François la cueilloient 
en ceremonie, a., elle chafïoit, 
à ce qu’ils contoient , les 
mauvais Efprits . ibid.

Ve f a ! , eft le premier qui ait dé­
brouillé l’Anatomie. Joj 

Veuves , leurs Caufes 8c celles 
des Pauvres eftoient appellées 
les premières , io. on ne pou­
voir rien juger contre elles 
que l’Evefque n’en fuft aver­
ti , tbid. eftoient habillées 
comme aujourd’hui les Reli-

d e s  F r a n ç o i s .’

gieufes. 1
Vtxxn , les Comtes de Vcxin cô­

toient les Avouez dcl’Abbaïc 
de Saint-Denis , 7 G & en cette 
qualité ils n’avoient point d’ar• 
ne Bannière que l’Oriflamme 
qui cftoit la Bannière de ce'te 
Abbaïe 7 4 - ^ 7 5

i  icomres , il y en avoir d’aufii 
puifians que des Ducs Sc d s 
Comtes. 48

V idâm es, qui ils eftoient.
Vielle, à la mode dans lesp c- 

miers teins. 17
Villes de France jufques au te n s 

de Philippe Augufte , n’ef- 
toient fermées que d’un folié , 
108. elles achètent de leuis 
Seigneurs le Droit de fe créer 
un Maire, 110. en quel rems 
leurs Députez ont eu entrée 
aux Afiemblées Generales. nx 

V l v o n n e la Chafteigneraie fe 
bat en duel en prefence d’Hen­
ry II. contre Chabot Jarnac. 
36

Voilure , combien fes Poëlïes 
font eftimées. 184

V o iie t, Peintre célébré , içs". 
fes Eleves, ibid.

Fin de la Table des Mœurs des François,
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